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*i^==*='<"  I  L  V  I  A  N  E  ^r  Arélife  ne  furent 
pas^  plutôt    éveillées    ,    qu'elles 
pailcreiit     dans     l'apparremenc 
?^  ^i  d'Uranie  ,  qui  fe  préparoiî  à  en 

forilr  pour  leur  rendie  cette  civilité.  Com- 
me elle  n'avolt  pas  coutume  de  rr.anquer 
à  ces  forces  d'attenrions,  elle  eut  quelque  rj- 
gret  d'avoir  été  prévenue  ;  mais  elle  s'c;i 
excufa  d'unemaniere  (i  galante,  aue  les  deux 
belles  amies  auroientété  irès-fâcu^js  que  fa 
politede  eût  devance  la  leur ,  &:  les  eût  pri- 
vées du  plaifirque  Ton  rctarJemenPi^ur  pro- 
curoic.  Ap'cs  un  entretien  aufïi  vif  que  fpiri- 
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tuel  ,  Urinie  ne  voulinr  pas  que  la  mémtf 
chofc  lui  arrivât  avec  Célimene  ,  fe  rendic 
près  d  elle  ivec  Silviane  &  Aréîife.  Elles  y 
furent  oientot  jointes  par  Félicie,  Hortenfe, 
Julie  ,  Camille  ii?v:  Florinde. 

Lorfqae  les  complimens  curent  fait  place 
à  une  convcrfadon  réglée  :  avouez,  die  Cé- 
limene en  s'a-^relfancà  Arélife  ,  que  lî  votre 
abfence  ne  faifoic  pas  languir  quelqu'un  qui 
vous  eft  cher  ,  vous  ne  voudriez  pas  avoir 
un  autre  fcjour  que  celui  ci.  Je  ne  dilTimu- 
lerai  point  ,  lui  répondit  cette  belle  hlle  en 
r  )ugi  'ant,  que  ,  h  je  pouvois  accorder  ce 
qui  m'arrache  à  Paris  avec  ce  qui  m'enchan- 
te ici,  je  me  croirois  au  comble  du  bonheur. 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous  ,  lui  dit  Uranie  en 
l'e'nbr-iiriiit,di  noa^  donner  cette  fatisfac- 
tion  ;  &  lorfqae  vous  ferez  un'e  pour  jamais 
à  ce  que  vous  ai:nez,  vous  me  donneriez  un 
chagrin  fenfible  de  ne  nr>e  pis  rendre  té- 
moin Je  votre  félicité. 

Poarmoi ,  interrompit  Silviane  ,  le  plafir 
que  je  gmte  ici  ,  &  l'amicié  que  j'ai  prfc 
pour  cette  b-lle  fociété  ,  m'ont  prefquc  fait 
oublier  que  des  cngagemens  alfez  férieux 
demandent  mon  retour  ;  -Se  fans  le  dilcours 
de  Célimene  il  y  a  appa  ence  que  je  ne  m'en 
i^rois  pas  fouvenue. 

,  Voil\  de  vos  faillies  ,  lui  répondit  Aréli- 
fe ;  mais  pour  votre  gl.;iic  ,  ajoura-t-elleen 
fouriant ,  j'avertis  la  compagnie  que  votre 
cœur  dcfavoue  vos  paroles,  '.u'il  cfl  trop  at- 
taché à  Llfimond  pour  le  pouvoir  oublier  , 
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^  que  vous  ne  connoilîez  pas  fouvcnc  vos 
propres  lentimcns. 

Qiioi  !  die  Florinde  avec  précipitation  , 
ce  Lilimonci  dont  vous  parlez  jleroit-il  le 
même  qui  donna  occaficn  à  laimable  en- 
tretien que  vous  eûtes  toutes  deux  fur  l'a- 
mour-propre ? 

Oui,  charmante  Florinde,  répliqua  Aré- 
lile,  c'eft  lu!-m.êm€  ;  il  nimoit  Silviane  de- 
puis plufieurs  années  ,  ians  avoir  jamais  ofé 
le  déclarer  ,  quoiqu^il  n'ignorât  pas  que  (a 
recherche  ue  pût  êtie  qu'lionorable  pour 
elle  :  il  tft  hon:me  de  condition,  riche, 
aimable  de  Ta  pcriom.e  ;  Ton  efprîÉ  eft  or- 
né ,  amuiant  &  délicat  ;  mais  avec  tc^utcs 
ces  qualités,  il  !  e  1  àHcnt  pas  d'ctre  con- 
fondu dans  la  foule  des  adorateurs  dont: 
la  belle  Silviane  étoit  entourée  ;  &  quel- 
ques foins  qu'il  prît  peur  découvrir  quel 
éîoit  le  préféré,  il  i:e  put  y  parvenir.  Il  re- 
marquoit  bien  qu'elle  avoit  pour  lui  des 
égards  particuliers  ;  mais  ne  les  attribuant 
qu'à  la  feule  civilité  ,  il  ne  s'en  trouvoic 
pas  plus  heureux.  Enfin  ,  voulant ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  favcîir  fes  fentin-ens 
peur  lui  ,  il  cclTa  touc-à-cc  up  les  cflidui- 
tés  ,  &:  parut  le  donner  tout  entier  à  la  jeune 
Méile.  Ce  changem.cnt  de  condu'te  eue 
lelfet  qu'il  s''en  cfoit  prom.is  j  &  fit  décou- 
vrir à  Silviane  lafi'uation  de  for.  cœur,  que 
.jiifqnes-là  elle  avoir  véritable m.cnt  ignorée; 
.  «^:  comm.e  elle  étoit  encore  dans  l'eireur 
fur  ce  qui  fe  pafToit,  elle  prenoitpouram.our- 
propre  l'amour  même,  qui ,  fous  cette  fi- 
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gure  empruntée  ,  s'emparoic  fans  obflncîc 
de  toutes  les  facultés  de  fou  ame  ;  &  c'eft 
dans  cette  idée  qu'elle  me  foutint  avec  tant 
d-'e'prit  que  (a  jalouiîe  n'étoit  que  l'etlct  de 
l^amour  propre. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  hngulier,  c'eft  qu'a- 
près avoir  quitté  l'endroit  où  nous  avions  eu 
cetre  convcvfation  ,  nous  apperçumes  Mc- 
life  bi  Li 'mond  qui  lui  dcnnoit  la  main. 
Silviane  les  vit  plu'.ôt  que  moi  ,  bi  me  les 
mont  rai  it  :  la  voilà  ^  me  dit- elle  en  chan- 
geant de  couleur  ;  el!c  n'eft  point  belle  au- 
jourd'hui ,  fa  cocfTurc  til  mal  langée,  elle 
ïBe  paroit  route  extraordinaire. 

Je  ne  lais ,  lui  lépondis-jeen  fouriant,  C\ 
mon  amour-p-opre  eil:  moins  clair-voyanc 
que  le  votre,  ou  s'il  (ait  rendre  plus  de  jufH- 
ce  \  mais  je  la  trouve  plus  belle  que  jamais, 
&■  parfaitement  bien  mife. 

A  CCS  mots  nous  nous  trouvâmes  fi  près 
les  uns  des  autres ,  qu'il  fut  impoffible  de 
s'éviter.  C<^>mjne  nous  nous  connoifTîons 
routes,  Mélife  aborda  Silviane  ,  c.ui ,  en  la 
faluar.f ,  pâlit  li  conlidérablemjcnt  qu'elle 
lui  demanda  (\  elle  fe  rrouvoit  mal  \  je  la  te- 
nois  fous  le  bras ,  &  je  feniis  eflc(5tivement 
qu'elle  chanceloit  un  peu  :  cela  m'aflraya  ; 
&  comme  j'allois  la  qucfiionncr  lur  ce 
qu'elle  fentoit  ,  elle  répondit  auffi  tôt  à 
Mélife  qu'elle  ne  fe  portoit  pas  bien  depuis 
quelques  jours  ,  qu'elle  étoit  venue  prendre 
l'air  ce  matin  ,  parce  que  cela  lui  étoit  or- 
<  onné  ;  ^  panant  outre  ,  elle  les  quitia  lajis 
beaucoup  <le  céicmonie. 
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Nous  rertioiir.'imes  C!i  carrolle,  Se  nous 
arriv\mesc'icz;clle,  fansqu'ellem'eurdic  un 
féal  moc  i  j  j  ne  me  mépris  point  à  (on  trou- 
bl.%  à  tonlilence,  ni  à  Ci  feince  milidie;  & 
je  vis  parfaitomcnc  que  Lihmond  lui  é:oic 
beaucoup  plus  cher  qu'elle  ne  le  croyoic. 

Cependin!:  ce  (îdele  amant ,  qui  agiiloic 
de  concert  avec  Mélile  ,  c<:  pour  laquelle  il 
n'avoic  qu'une  parfaire  eftiine,  la  pria  de  lui 
perm.ectre  de  la  quitter  pour  joindre  S'.lvia- 
nc.  Ton  mal  lui  donnant  une  inquiétude  qui 
lui  fit  oublier  l'indiiiérence  qu'il  vouîoit  af- 
fecter. 

Bien  loin  de  s'oppoferà  Ton  dellein  ,  elle 
le  preda  de  l'exécuter  ;  (k  ayant  vu  des  Da- 
mes defaconnoilîance  qui  fe  promenoient} 
elle  fût  à  elles,  &  le  lailla  en  liberté  'le  por- 
ter (es  pas  où  il  jugerolt  à  propos.  Il  fut  chez 
Silviane  prefque  aulîi-côt  que  nous:  fa  vue  la 
furprit  (i  fort,  que  n'étant  pas  m.iîtreilè  des 
mouvemens  dillérens  dont  elle  ctoit  com- 
battue, elle  tomba  évanouie.  J'avoue  que  je 
fus  très-embarrallce  à  ce  fpesflacle  ,  &"  que 
la  chofe  me  parut  férieule. 

Je  courus  aux  remèdes  accoutumés  en 
ces  occaiions.  Lidmond  étoit  à  fes  genoux 
comme  un  homme  éperdu  ,  ne  failant  que 
gémir,  pleurer  &  lai  baifer  les  mains ,  fans 
pouvoir  aider  (es  femmes  &  moi  ,  qui  fu- 
irons nos  efîiDrcspour  la  faire  revenir.  Nous 
y  parvînmes  enfin  :  le  premier  objet  (ur 
qui  elle  attacha  fes  regards  fut  Liûmond  à 
Tes  pieds ,  qui  lui  diloit  leschoTcs  du  monde 
lej  plus  tendres.  Elle  les  écouta  allez  long- 
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temps,  fans  rien  dire,  avec  de  grandes  mar- 
CjUei  d'étonnement  i  mais  tout-à-coup  pre- 
nant la  parole:  quoi,  lui  dic-elle,  Lihmond  î 
vous  n'aimez  point  Mélile,  ex:  il  eft:  vrai  que 
vous  n'aimez  que  moi  ?  Je  n'ai  jamais  a  Joré 
que  vous,  lui  répondic-ili  il  y  a  plus  de  trois 
ans  que  je  fais  pailer  mes  ioins  ,  lans  que 
vous  ayez  daigné  les  enccn.ire  :  je  me  fuis 
retiré  dans  la  crainte  que  n.es  alTiduitcs  ne 
voU)  failenc  pas  agréables.  Mélife  tù.  ma  pa- 
rente ,  je  lui  conhois  mes  peines  :  elle  n;e 
confeilloit  de  me  déclarer  >  j'avois  peur  de 
vous  déplaire  ;  &  fans  l'extrême  inquiétude 
que  m'a  donné  la  maladie  dont  vous  avez 
parlé  tantôt,  &  le  changement  de  votre  vi- 
fage,  je  n£  me  ferois  jamais  hazardé  de  pa- 
roitre  ici ,  que  vous  ne  me  l'euffiez  ordon- 
né. Vo;re  évanoui'ïement  vient  d'achever 
de  me  rendre  téméraire  \  vous  favez  le  (ecrec 
de  mon  cœur  ,  c'q'}.  à  vous  à  préfent  à  dé- 
cider de  mon  fort. 

En  vérité  lui  répondit  Silviane  avec  une 
tranqailirc  dont  je  fus  lurprifc  ,  vous  vous 
feriez  épargné  bien  des  chagrir.s,  Ç\  vous 
m'euiïîez  déclaré  ptuto:  vos  (entimens.  Je 
ne  pouvois  les  deviner ,  puifque  j'ignorois 
même  les  miens  ,  ^  que  ce  neft  que  par 
la  peine  que  m'a  donné  votre  changement 
de  conduite  avec  moi  ,  &c  le  plaihr  qu^  je 
reflcMis  à  r  iveu  de  votre  amour  ,  que  je 
découvre  dans  mon  cceur  une  tcndreflè  p(>uc 
vous  dont  je  ne  me  croyoi'î  pas  capable, 
C'eit  la  ji.Ioufie,  ceO:  l'amour  ,  c^-Il  la 
joie  de  vous  rcvoii  qui  m'a  mife  dans  l'é- 
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tat  oii  j'ai  cté  :  je  ne  luis  point  accoutunice 
à  de  pareils  combats  -y  cVcomiriC  ils  re  s'ac- 
cordent pas  avec  mon  humeur  ,  poiT  n'y 
plus  retomber,  j'accepte  votre  cccur  ,  ^;  je 
recevrai  votre  foi  dès  que  vous  le  voudrez. 
On  n'a  peut-être  jamais  entendu  urc  décla- 
ration de  cette  nature;  mais  au(Tî  on  n'en  a 
jamais  reçu  avec  plus  de  joie  que  celle  que 
Lifimond  fit  éclater. 

Apres  mille  tranfports  Se  mille  marques 
d'une  véiitable  ardeur  de  part  ôc  d'à'  tre  , 
ils  convinrent  qu'ils  s'uniroif  nr  par  les  noru  Js 
de  l'hymen  au(Tî-tôt  que  Mcrine  ,  ma  tan- 
te, feioir  de  retour  de  B.etagne  ,  où  elle 
eft  allée  pour  des  intérêts  de  f.imille.  Com- 
me elle  a  toujours  fervi  de  mère  à  Siiviane 
depuis  qu'elle  a  perdu  la  fienne  ,  qué'ique 
ma'.trellè  de  Tes  droits  ,  elle  n'a  pas  voulu 
s'engager  lans  qu'elle  y  foitpréfenrejCro/anc 
devoir  cette  défcience  aux  foii'is  qu'elle  a 
pris  de  Ton  éducation.  Je  fus  appelléeà  touc 
ce  traité  ,  que  je  vis  conclure  avec  un  plaifir 
extrême. 

Siiviane  avoua  de  boiine  foi  qu'elle  rvoit 
pris  pour  amour-propre  la  jalon  e  donc 
elle  avoir  été  faific  au  prétendu  change- 
ment de  Lifimond  ;  ôc  de  fon  coté  il  lui 
confelîa  qu'il  n'avoir  feint  de  s'arracher  à 
Méli<e  que  pour  découvrir  fes  fentimciis. 
Elle  lui  fit  quelques  reproches  (ur  cet  e  rufe, 
mais  avec  rant  d'efprit  &  de  tendred'e,  qu'il 
ne  s'en  trouva  que  plus  heureux.  S  Iviane  , 
à  qui  le  confenrcment  du  caur  avoir  tendu 
les  lumières  de  la  raiion^  le  piia  d'aller  cher- 
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cher  Mélife  ,  &  de  lui  faire  parc  de  leur 
commune  lacisfa-ftion  II  y  far,  5c  cetce  ai- 
mable rille,  qui  cievoLc  dans  peu  époufcr  un 
ami  inrime  de  L'xGmond,  lui  ayanc  fait  dire 
de  pafllrchez  elle,  ils  vinrent  cous  crois  en- 
femble  rendre  vi(îre  à  Silviane.  Elles  s'em- 
braHerent  tendre nent  ;  la  confiance  &c  l'a- 
mitii  prirent  la  place  de  la  ploaiie  <S:  de  la 
prévenrion:  comme  ellçsavoicnt  ccé  les  feu- 
les c.iufes  de  l'injuftice  que  S  Iviane  avoir 
faite  aux  charmes  de  Mélife,  la  certitude 
de  ne  l'avoir  point  pour  rivale  l'obligea  à 
lui  ren  "îre  tous  (es  atrraits ,  ôc  elle  la  trouva, 
rnrfi  belle  3c  aulïi  charmante  qu'elle  l'elx  en 
effet.  Mérine,  à  qui  nous  avons  écrit  cette 
aventure,  a  prede  fon  retour,  pour  ne  pas 
retarder  le  bonheur  de  cesdeux  amans  :  elle 
doit  arriver  dans  qiiatre  jours.  Lilimond  eft 
allé  an-''evant:  d'elle,  ôc  c'eltce  i]ui  nous  v 
donné  le  temps  de  prohter  du  plailir  que. 
Célim.cne  nous  a  procuré. 

Comme  Silviane  agit  en  tout  avec  une 
franchile  charmant.^  ,  dès  le  lenJcmnin  de 
fa  réunion  avec  Liiim.ond  ,  ti!e  déclnra  a 
ceux  qui  venoient  chez  elle  dans  la  vue  de 
s'en  faire  aimer  ,  qu'elle  avoit  choih  un 
époux  ;  que  le  titre  de  fille  l'avoit  auto- 
lifée  à  recevoir  leurs  foins  ,  pour  fe  déter- 
miner ?  prendre  un  établillement;  mais  que 
ce  choix  étant  fait  ,  le  nom  de  femme  de 
Lifimond,  qu'elle  alloir  prendre  incelîàm- 
Tnent ,  ne  lui  permcctoit  plus  de  lembla- 
bles  vifites. 

Chacun  feleft  tenn  pour  dit,  &  Silviane 
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a  Fait  voir  que  h  elle  s^écoit  maintenue  daii^ 
le  plus  gr.mi  mon  le  avec  honneur  ,  elle 
avoic  (a  s'en  retirer  avec  encore  plus  de  pru- 
dence. 

VoiL\,  continua  Arélife ,  ce  qui  m'a  Fait 
dire  qu'elle  fe  trompe  quelquefois  fur  les 
mouvemens  de  Ton  cœur  ;  &  qu'elle  doit 
convenir  que,  quelques  plaifirs  qu'elle  puillè 
goûter  ici,  ils  ne  lui  Font  point  oublier  ceux 
qu?  l'amour  5c  l'hymen  lui  préparent. 

Je  vous  afTire,  dit  alors  Uranie,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  ioli  que  cerre  aventure,  &  rien 
de  plus  charmant  que  la  manière  dont  vous 
l'avez  contée. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifîe  mieux  parler, 
ajouta  Félicie  ,  ni  s'énoncer  avec  plus  de 
^race.  Lorfjue  l'on  parle  ainiî,  interrompit 
Camille  ,  on  ne  devroit  jamais  fe  taire  ,  & 
la  belle  Arélife  pouvoit  hardiment  ne  nous 
pas  donner  cetce  hiftolre  en  abrégé,  &  nous 
en  rapporter  juf-iu'auK  moindres  circonf- 
rances  ;  elle  auroit  fait  durer  le  pfai'ir  que 
lions  avions  à  l'entendre  ,  ôc  fatisfait  plus 
amplement  notre  curiodcé. 

Comme  ce  font  mes  feuls  défauts,  dit 
Silviane  ,  qui  en  font  tous  les  incidens,  cela 
n'eft  pas  allez  intéreiïant  ni  allez  glorieux 
pour  moi  pour  vous  occuper  plus  long- 
temps ;  mais  j'avouerai  qu'Aréhfe  a  rappor. 
te  mon  hi'loire  d'une  façon  qui  me  l'a  faite 
é.^outer  avec  la  même  attention  '  ue  fi  c'eût 
éré  celle  d'une  autre  ,  &  que  j'ai  eu  du  plai- 
fw  à  m'en  voir  l'héroïne. 

Vous  me  donnez  toutes  deslouanges  bien 
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délicates  ,  reprit  Arélifc  :  j'en  connoîs  tonC 
le  prix.  Se  vouJrois  L^smérirer;  m  is  je  vous 
conjure  de  les  lailTer  ,  pour  mertre  votre 
attention  à  ce  qui  fe  palTe  prcîentcmenc 
dans  !  efprit  de  la.  belle  H  rtenfc  :  il  règne 
une  certaine  in.iuiétude  dans  toute  fa  per- 
fonne,  q  ic  je  n  ai  pu  ni'emp'cher  de  la  re- 
marquer. J'en  devine  la  caufe  ,  dit  Céli- 
mene  i  &  Ci  nous  examinions  à  la  rigueur 
toute  la  compagnie ,  nous  verrions  que  le 
même  trouble  l'agite.  Toutes  Us  femmes 
font  ici,continua-t-elle  ,  <5c  leshommes  ne 
s'y  font  point  rendus  ;  elles  en  lont  inquie- 
te<;>  (?*^  moi-même  je  commence  à  trouver 
étrange  qu'ils  nous  aient  néglige  de  U 
fo  te. 

Vous  êtes  bien  pénétrante  ,  lui  dit  Ca- 
mi'le  en  riant  ;  mais  je  conviens  du  fair^ 
Et  moi  de  mêm",  dit  Hortenfe.  Uranie,  Fé- 
licic,  Ju'.ie  &  Florinde  convinienr  au(Ti  i]ue 
cela  et  nnoit  ,  c^  chacune  fe  promit  d  eti 
faire  des  reproches  à  celui  à  qui  elle  ctoic 
unie. 

Célimene  ,  qui  vér-tab'c'ment  s'éroit  ap* 
perçue  que  ces  aiir.ables  tcm.mes  étoient  un 
peu  troublées  de  la  négligence  de  leurs 
époux  ,  le.^r  p  opola  de  les  aller  furpr^n- 
dre  :  elles  y  co.i'entîrent  \  Ôc  comme  elles 
fe  lev  )icnt  à  ce  deilcin  ,  elles  Ks  virent 
fortir  d'un  cr^bi^nct  nui  avoit  une  illue 
dans  l'anvicliamb/e  ,  ôc  une  port'-  '^ui  ren- 
d<  it  où  elles  éioi--  nt  ,  dans  lequel  ils  avoient 
entendu  tout  Icui;  cntretieiï.  Ils  enircrenc 
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Sam  la  c'iair.brc  ..  en  riant  exiicmemenc  de 
leur  colcTv.'  (î\:  de  Itur  écoiinen^cnt. 

Nous  ne  méritons  pas  ,  dii  Thélarront  , 
ie  traitc-m  nt  que  voi's  iimis  prc  j).uicz,  r.c  us 
nous  fomm.s  lendus  exademtnt  à  r.otre 
dcNoir.  Nous  '.nmnits  v^iuis  fivoii  H  nous 
pouvicns  eiuiei  ^  on  nous  a  dit  ue  vous 
éciez  tt  utes  ici ,  (!s:  nous  ailicns  nous  mon- 
tier  loi  que  n.us  a\  ons  cnruidu  l'aimai  !e 
Artliie  qui  comnit'nç(>ic  l'hiftoire  de  Sil- 
vimc  :  nous  n'av<^ns  pas  voulu  vous  ineer- 
rompre,  6^:  nous  ét.int  mis  dans  ce  cabincr , 
où  nous  ne  pouvionsêde  app^rçus ,  la  por- 
tière étani:  baiflee  ,  nous  y  avons  joui  da 
même  plaiiu  que  vou«. 

Ainli,  ajouta  Oroohane  ,  cVft  nous  qui 
devons  vous  ^aire  des  rep  oches  de  vous 
alfeni'oler  fans  nous  admettre  a.  vos  ei ne- 
tiens.  En  vériti  ,  dit  Uranie  en  riant  auill  , 
je  vous  lais  bor^:  grc  de  cette  atlion  ,  ^'  je 
fuis  charmée  que  vous  n'ayez  rien  p  rdu  du 
dilcours  d'Aré'iïe  :  car  je  vous  aHure  ,  dit- 
elle  en  rcearuirt  Thélamont,  que  je  vous 
ai  n.ille  i-oislouhai'-^  ^n  lecret  ,  pour  par- 
tager note  latisfauion. 

Ap'ès  une  pareille  réparation  ,  répondit- 
il  ,  il  ed  imprlTiblc  de  fe  fiîcht  r  ;  &•  je  re  me 
fens  pas  capable  de  rien  reprochera  quicon- 
que s'excufc  avec  tant  de  f  r^ce. 

Cette  rpirituelle  compagnie  ^e  divertît 
encore  quelque?  m.ofncns  u."  ce  lujet  ;  ÔC 
comime  il  écoit  dép  taid  ,  ô  que  Ion  vint 
avertir  qu'on  avoit  feivi  ,  on  tut  fe  mettre 
à  table  dans  un  tfpiit  de  joie  c^ui  rendit 
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le  clineaulïî  agréable  que  la  matinée.  Lorfl 
qu  il  fut  fini,  on  pallà  da-s  l.i  BiKliother,ue,. 
ou,  lelon  |a  coutume  de  cerre  belle  fociété^' 
fa  converGnon  reprit  fa  forme  amiirante& 
inltruÇlive.  Cciîrnene  oyanr  ouvert  le  pre- 
mier livre  qui  s'otfric  à  fa  vue  :  voilà  ,  voilà , 
ait-elle  en  le  remettant  à  fa  place,  la  vie  d  un 
de:  Empereurs  R^omiins  queie  hais  le  plus  j, 
e'eft  Domitien  ,  fils  de  Vefpaiîen  ,  (it  fjere 
de  1  irus  ;   &  quoiqu'il  eût  quelques  belles 
qualités,, les  vices  Temportoient  li  Fort,  que 
je  ne  puis  m'empccher  d'oublier  ce  qu'il  a 
Tait  de  bon  ,  pour  ne  me  fouvenir  que  de  ce 
qu'il  a  fait  de  mal. 

Il  eft  vrai,  dit  Thélamonr,  que  cet  Em- 
pereur avoir  de  grands  défauts  ;  maiscepcn- 
flanc  il  faut  coirvenir  qu  il  polledoit  d'ex- 
cellentes qualités  :  il  eut  un  loin  extrême  dé- 
faire rendre  la  jurtice  par  les  Magiilrats  de 
Rome&  des  Provinces ,  ne  pardonnant  ja« 
mais  à  aucun  Ju.c;e  prévaricateur. 

Il  difoit  fouvenc  ces  belles  paroles  : /e 
Prince  qui  ne  châ[ie  pas  h  s  délateurs ,  lcsprc-> 
vaque. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  fit  voir  un 
combat  naval  au  peu;>lc  Romain  fur  un 
grand  lac  qu  i.  ht  creufer,  dans  lequel  il  Ht 
entrer  lejr  eaux  du  Tibre  ,.  ayant  fait  con(- 
tiuire  un  grand  nombre  de  galères  &  d'au- 
tres vaillèaux  pour  cet  effet ,  faiis  le  foncier 
des  dépenfes  immenfcs  que  ces  fêtes  lui 
coùtoicnt.  Cependant  les  comédies  ,  les 
jeux,  &  les  ditféans  fpcdacics  qu'il  don- 
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lîoîr  dans  le  Cirque  ,  ne  purent  jamais  lui 
attirer  l'amour  des  peuples. 

Il  éta  l'ulagc  des  litierâs  aux  femmes  de 
débauche  ,  &  par  un  Edit  ,  les  rendit  ir.- 
capab-les  d.'  recevoir  des  legs  &  des  dons 
teltamentaircs.  Il  challa  du  Sénat  un  jeune 
Sénueur  qui  Faifoit  fa  principale  occupa- 
tien  de  la  danfe.  Mais  tous  ces  beaux  ré- 
glemens  furent  mêlés  de  tant  de  vi.  es,  qu'il 
ne  put  parvenir  à  mériter  l'ellime  publique. 
Son  orgueil  extrême  le  porta  à  vouloir  jouir 
de  ion  vivant  de  rapothéofe,  exigeant  qu'on 
t'adorâc,  Se  qu'on  Tappellat  Dieu  .  &  tou"; 
ceux  qui  lui  refafoient  de  l'encens  étoienc 
profcrits. 

Sa  rage  &  fa  cruautés  furent  fi  loin,  qu'n- 
près  avoir  tiré  du  milieu  du  Sénat  les  prin- 
cip  :ux  d'entre  les  Romains^  pour  les  y  lacri- 
fier,  il  exila  Saint  JcuU  l'hvangelifte  dans 
J^ille  de  Pathmos  ,  Ç  fit  iîiour:r  les  Papes 
Clérus  &  Anaclet.  Enfin  le  peuple  &  le 
Sénat ,  lallés  de  tant  d'i-ioireurs,  firent  plu- 
sieurs confpirations  contie  fa  vie  ,  l'une 
defquelLs  ,  formée  dans  fon  paliis  par  fes 
|>ropres  domeftiques  ,  eut  toute  la  réulllre 
qu'ils  en  efpéroient,  l'ayant  aOaiïiné  la  quin- 
zième année  de  fon  règne  ;  Se  ce^  cruel 
En.pereur ,  qui  avoir  voulu  être  aJoré  com- 
me Dieu  de  fon  \ivant  ,  n'eut  pas  feule- 
ment après  fa  mort  les  honneurs  de  la  fé- 
|Kihure.. 

Rciiiarquable  rétribution  de  la  Juflice 
divine ,  qui  fc  joue  de  la  vanité  des  hom- 
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mes ,  ^-  qui  roc  ou  tard  rabaii'è  &  la  punir. 
Il  ert  viai,  dit  nlois  Or(amc,que  quelque 
fnnelle  cacadrophe  fuit   toujours  loigu.  il 
&  L'  crime  i   mais ,  pour  loi  tir  ,  coiuinui- 
t-il  ,  des  triuts  itiées  que  nous  donne  la  re- 
pr.!entacicn  de  tant  de  vices,  &  Faire  un 
coi  tralle  plu.s agréable  à  notre  iniiicinirion, 
oppofons  au  ri  'iculc  de  la  vanité  1  excellen- 
ce de  la  inodcrtif  :  voici  i;n  irait   de   cette 
ferrure  ,  a  rivé  foc:  ''empire  de  ce  même 
Dcmiticn  ,  qui   me  pa.^k  l  en  digne  de 
Jouange.    Cet  Empereur  uvoit  «  nvoé  une 
puifanre  armée- en  Anglrteire  ,  p' ur  iou- 
n  etcre  toute  l'i<^e  c'e  la  Grande  Bretagne  , 
qui  s'étoir    ernércment    rév(  itée.     Il   mit 
à  la  tcce  de  (es  troupes  le  fage  &  le  \  ail- 
lait Agiicola  ,  quijroLvales  Bretons  ioirrs 
avec  les  Pides  ou  Ecolu-is  ,  i^  les  Hil.er- 
nois  ,  qui  com.poroient  une  armée  fcrn  i- 
d:.ble.   Agricola  ,  (ans  s'étonner   de  le-^r 
ncnAyc  ,  les  attaqua.  ,  fo  ça  leur  camp  ,  ^ 
les  dé-ruifit  tct.^lemenL.  L'ufage  des  Géi;é- 
laux  Rom.iins  éroit  d'er.icrmtr  des  kuil  es 
&  lauriers  dins  ksiccrres  qu'ils  écrivoicnt 
aux  Lm.per'-urs  ou  ru  Sénat  ,  pour  ma',  ue 
de  leur  vic>  ire  ;   mais  Aj;ricola  nr  voulut 
pa-  fe   leivir  de  ce   •yaloîe,  <-uoiri;c  la 
fienne  fiit  une  des  plus  mémorab'es  ,is:  des 
plus  a vanrjpcufcs à  l'Empire  Pcmain  ,  von 
pr.s  par  la  ciaii:re  d  oHèn^ér  le  iaîfnv   I    - 
niiric!' ,  ma;s  par  l'avc/îon  qi?  il  a\oit  pour 
le  ■r(}f  c\  1  r'  rr.trtic  n  ;  ^'  il  lendir  i<  r  pre 
dt  la  \idtoire  ù  ce  ciuel  Ln.]cicur  avec 
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une  mo  Jeftiequi  .uimnentoit  la  gloire,  fii- 
fant  valoir  le  c  )urag'j  &  li  veic.i  de  tous  les 
principaux  Chefs  de  Ton  armée  ,  lans  parler 
Hc  lui  en  aucune  façon.  Je  trouve  qu'il  y  a 
bien  delà  grandeur  dans  cette  inodéiarion, 
&  que  les  Gé  craux  Romains  ont  été  de 
grands  ma  très  ,  auTi-bien  que  d'cxcellens 
modelés. 

N(His  avons  vu  de  nos  jours  de  g  ands 
Capitaines  ,  ajouta  Alphonle,  q  i  lie  Ifur 
ce  Joieiit  en  rien  i  &  les  lettres  que  le  Duc 
de  Lorra.ne  écrivoit  à  l'Empereur  Léopoli^a 
au  lujet  des  vii'^oires  qu'il  remporta  fur 
l'armée  du  Grand-  Seigneur,  font  des  exem- 
ples pour  tous  les  iiecies  à  vr  nir. 

Celle  du  Prince  Louis  de  Bade  au  même 
Empeieur  ,  en  lui  ren:Lant  compte  de  la  ba- 
taille qu'il  gagn.  à  Salankerrien  fur  l'aiMée 
des  Turcs,  commandée  par  le  Vifir  Copro- 
gly  j  qui  étoit  auill  brave  que  l'asoient  été 
fes  aïeux,  Mahomet  &  Achmet  ,  Grai^v's- 
Yifirs,  qui  avoir  b.en  retranché  (on  armée, 
&  dont!ecarr,pécoithéri(Té  /une  nombre  « 
Ce  artillerie.  le  Prince  Loi^^s  de  Bade  n'i- 
gnoroir  pas  la  prudence  ^x:  la  valeur  de  ce 
Général;  mais  m.algré  ces  obllacles  il  l'atta- 
qua ,  &  après  fix  heures  de  ciiv  bat  il  força 
le  camp  des  Tuics.  L?  Grand- Vifir  fui  tué, 
l'armée  Otc  mane  d^fuice  ,  «?' les  ;ic!  :'- 
Tes  du  camp,  qui  é'oiencvonil  Jetables  ,  Ki- 
lenr  le  prix  d-\la  vid  li'e.  Cc-^endanf, 
malgré  l'é^lic  'd cette  afli.)ii  ,  qv  i  couvro.t 
de  gloire  le  Princj  Louis  de  ?.ade  ,  ce  Mc- 
roi  toujours  lage  vC  moicilcj  en  Li  dctad- 
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lant  à  TEmpereur ,  lui  fie  valoir  la  valeur  cîâ 
tous  les  Princes  &c  des  Chefs  de  Ion  armée  , 
fans  dire  aurre  chofc  de  lui  ,  Inion  qu'il  les 
avoir  aidés  de  les  confeils. 

Ert-il  rien  de  h  grand  que  ce  modefle  ou- 
bli de  foi- même  ?  Il  ne  faut  pas ,  dit  Ura- 
nie,dans  ces  traits  de  modedie  oublier  celle 
de  M.  leM.;réckal  de  Tuienne.  Après  avoir 
gagné  la  célebrr  bataille  des  Dunes,  proi.  he 
Dunkerque  ,  voici  les  termci)  dont  il  en 
écrivit  à  madame  fon  époufe  : 

Les  ennemis  font  venus  à  nous  ,  ils  ont  été 
battus:  Dieu  en  Joit  loué.  J'ai  un  peu  fatigué 
fendant  la  jour  née  :  ]e  vous  donne  lebonjoïr  , 
6  je  vais  me  coucher. 

Le  Maréchal  de  Turenne. 

Qiie  cette  modeflie  eft  éloquente  !  que 
cette  (implicite  ell:  noble  1  Tous  les  Agrico- 
la  de  rUni\  ers  font-il  comparables  à  de  tels 
Héros  ? 

M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  doit  en- 
core trouver  place  dans  nos  citations.  Après 
av'  ir  fagi:c  la  mémoiable  bataille  de  Ner- 
vii.de  fur  l'armée  des  Alliés  ,  commandée 
par  le  Prince  d\")range,  il  dépêcha  au  Roi 
Louis  XIV  m(  r.fieur  d'Artapan  ,  Major- 
Général  de  l'armée  :  voici  les  termes  de  f* 
lettre  ,  mot  à  mot. 


Si 
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R  E, 


MonCieiir  d'Artngan  dira  à  VOTRE  MA- 
JESTÉ comme  tout  s'cff  pi^Jfé.  Le-^  t-  nen:is 
ont  fjit  des  merveilles  ;  mais  vos  troufcs  oui 
er.core  mieux  fait  :  les  Princes  de  voue  Sa;,g 
s'y  font  JhrpaUes.  Pour  mai  je  ny  ai  eu^  de 
vr.rt  que  d'avoir  pris  Hay  ,  d'avoir  donne  lu 
combuau  Pri.Kc  d'Orange,  S'  defavo:r  battUy 
ainfi  que  VOTRE  MAJESTE  tavoit  cx^ 
pnjfement  ordonné. 

Le  xMarechal  de  Luxembourg. 

Le  <^rand  Prince  de  Condé  ,  dit  alors 
Orfv.r'c  ,  écrivit  d^ln  (Ule  différent  i  mais 
qui  n'étoic  pas  moins  digne  d'admiration. 
Lorfqu'il  eut  gagne  la  bataille  de  Rocroy^ 
il  écrivit  ainii  à  la  Régente. 

L'armée  du  Roi  vient  de  bien  battre  l'armée 
Efpagnole.  Nous  avons  gagné  leur  camp,  l'ar- 
tillerie ,  leurs  munitions  6'  leurs  bagages  ,  & 
fau  beaucoup  de  prifonniers. 

Le  Prince  de  Conde. 

Ce  grand  Prince  ,  après  la  bataille  de 
Lens  »  écrivit  encore  à  la  Rtine  en  ces 
teimcs  ; 


i8         Les     Journf.  es 

Tûi  attaqué  les  EJp,:gnols  dans  In  plaine  de 
Zens  ,  £'  j'ai  détruit  Itur  armée.  Nous  avons 
tous  bien  combattu. 

Le   Prince  de  CondI. 

Tous  ces  traits  ,  dit  r.lors  Orophane  , 
nons  font  vc;ir  que  la  Fian'.e  a  piot  iiit  des 
Héîos  aufîi  grands  ,  ai-flî  prudins  &:  arffi 
fagesque  PEmpire  Romainj^*:  quoique  dif- 
féienscncaradtcrcs ,  que  toutes  leurs  allions 
ont  été  ir.agnanimes  &  héroïques  ;  que  les 
Rois  &:  les  Empereurs  des  lîecles  pal!cs  , 
dort  nous  lifons  l'hilloire  avec  laiu  de  cu- 
riolité,  &  dont  les  moindres  attiient  notre 
attention  ,  n'ont  rien  qui  (oit  au-delUis  de 
ce  que  Jious  pouvons  rtcu..illir  dans  la  vie 
de  plufieuis  de  nos  Moi  aiqucs  &  de  nos 
P.'inces.  tt,  fans  remonter  plus  haut,  Louis 
le  Grand  étoit  une  fource  inépcifable  d'hé- 
roïlm?,  de  magmnimité  (Se  de  ces  difcours 
fraj  pans  (]ui  favent  fe  tracer  eux-mêmes  un 
chcnin  à  la  poftéiité. 

Cette  n  ême  bataille  de  Nervinde  ou 
de  Landen  ,  dont  Uranie  \ient  de  pailer  , 
qui  (c  donna  en  169;  ,  nous  en  fournir  un 
trait  qui  peut  fervir  de  preuve  à  ce  que  j'a- 
vance. L'armée  de  France  ctoit  comman- 
dée, comrr.e  elle  vieir  de  le  dire  ,  par  M. 
le  Marci-lal  de  Luxembourg  ;  «5:  celle  des 
Alliés  par  Guillaume  III  ,  Roi  d'Angle- 
terre :  elles  étoient  à  peu-près  égales  ,  ôc 
comporées^  fans  contredit,  des  plus  vaillau- 
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tes  troupes  du  monde.  Il  (Vmbloir  que  es 
deux  aimées  n'éroienc  là  que  pour  fe  difj-u- 
ter  le  p  ix  de  la  v<ilcur  ;  toure  l.i  Iciencc  de 
l'arc  milicaire,  les  rufcs  6c  les  finelfes  de  la 
guçrre  y  furent  miles  en  pratique  par  les 
deux  grands  Capitaines  qu'elles  avoienr  à 
leur  tête.  Celle  de  France  ,  pour  aller  à  la 
vidoire  ,  avoit  à  forcer  des  retr.inchemcns 
tracés  de  la  rr^ain  d'un  habile  maître,  ik  hé- 
ri  lésd'une  formi.lablea.tillerie.  Cependant 
eil-  y  réuffic,  après  un  combat  qui  dura  pre(- 
quetoure  la  journée,  &:péncira  dansle  camp 
c^es  ennemis,  qui  furent  bactus  de  tous  côtes. 
Le  Roi  d'Angleterre  ,  voyant  qu'il  n'y  avcic 
nul  efpoir  de  rétablir  la  bataille ,  fit  une 
belle  rerr  ite  ,  qui  lui  fut  d'auianc  plus  g!o- 
rieole qu'elle  lui  attiiacrt  éloge  magnifique 
de  la  bouche  de  Louis  le  Grand  ,  qui  dit  : 
'»  que  le  Dac  de  Luxembourg  avoit  attaqué 
»  les  ennemis  en  Piiiice  de  Condé ,  &  que 
»  le  Pri'ice  d  Orange  avoit  fait  une  retraite 
»>  e:i  Maréchal  de  Turenne  ». 

Eft  il  rien  de  plus  beau  que  ce  peu  de 
paroles?  Combien  de  choies  elles  ^enfer- 
ment  !  elles  louent  à  la  fois  quatre perfoi.nes 
diiféreiites  ,  répéten'  les  actions  pa'lées  & 
font  honneur  aux  préfentes  !  C'eftain'!  que 
Cet  augufte  Prince  lavoir  rendre  ^ulHce  au 
mériie  de  (es  Sujets  Se  de  fes  plus  grands 
ennemis.  Le  Piince  de  Coum  ,  dont  la 
magnaiiimité  égaloit  le  courage  ,  en  écri- 
vant le  détail  de  cette  farneu'e  journée  à  la" 
Princellè  (on  épouie  ,  lai  parle  en  ces  ter- 
mes ;  le  Moi    Guillaume  ,    a  >^ui  la   vcrt^ 
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béroïijuc    lui   fait  mériter  la   couronne  qu  il 
porte  ^  a  fait  une.  retraite  qui   le    comble  de 
gloire. 

De  pareils  rémoignages  ne  partent  ja- 
mais  que  des  belles  âmes,  &  c  e(t  une  preu- 
ve évidente  des  ve* tus  qu'on  polTede  que 
de  les  louer  dans  les  autres,  quelles  que 
foient  les  inimiriés  qui  régnent  entre  les 
Parties.  La  comp.^gnie  applaudit  beaucoup 
au  difcouvs  d'Orophane  ,  &  par  les  louan- 
ges qu'elle  lui  d(  ^nna  lui  fit  aifement  connoî- 
ire  le  plaiiir  qu'elle  avoic  eu.  1  hc-lamont  , 
qui  avoir  pour  lui  la  plus  parfaite  amirié  , 
lui  en  marqua  Ton  contenteraenf,  (?c  lorfque 
Von  eut  fait  trêve  à  tout  ce  que  l'on  avoità 
dire  d'obligeant  fur  ce  fujet  ,  l'époux  d'U- 
ranieprit  ainli  la  parole.  Il  faut  convenir  , 
dit- il,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufic  que  la 
réfieMion  d'Orophane  ,  &:  que  nous  ne  de- 
vons pas  aller  chercher  ii  loin  de  nous  des 
tréiors  que  nous  pollédons  nous  mêmes  ; 
que  la  France  eft  aulTî  riche  de  ces  biens 
précieux  que  l'écoient  les  Grecs  &:  les  Ro- 
maiiis. 

Si  l'on  a  vu  fous  les  fameux  Portiques 
d'Athènes  des  Héros,  des  Philofophes,  des 
Hiftoiiens ,  des  Orateurs  ,  &c  de  célèbres 
Poètes  ,  nous  avoi. s  dans  notre  Académie 
des  Ariflore  ;  nous  y  voyons  des  Socrate 
&c  des  Périclès  ,  des  Alcibiade  &  des  Thé- 
nniftocle,  des  Xénophon  ,  des  Thucidi- 
de  &  des  Sophocle  -,  nous  y  pollédons  , 
ainfi  que  failoit  Rome  ,  nos  Horace  ,  nos 
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Virgile,  nosCarule,  nos  Tacite  ,  nos  Tite- 
Live  ,  &  nosCiccron. 

Avec  cec  avantage  p.ircie!"'us  ces  Villes 
fimeufes,  que  nous  voyons  dans  chacun  de 
ceux  qui  compolent  notre  illiilbe  Acadé- 
mie ,  les  dlffircntcs  fciences  que  ces  grands 
hommes  n'avoient  queTéparément  :  ils  lont 
à  la  fois  Hiftoriens,  Orateurs  ,  Poctes  ,  Phi- 
lofophes  &:  nos  Héros,  qui ,  après  avoir  été 
couronnés  des  mains  de  li  Victoire  ,  vien- 
nent prouver  dans  cette  favante  affemblée 
qu'ils  méritent  encore  de  l'être  de  celles  des 
!NIu(es. 

Si  les  nations  Grecques  &  Romaines  ont 
tiré  tant  de  gloire  d'avoir  vu  nr.îcre  chez 
elles  ces  génies  fupérieurs  de  fublimes  , 
quelle  vanité  doit  avoir  la  nôtre  de  renfer- 
mer dans  Ton  fein  les  mcmes  fu)ets  qui  fai- 
foient  l'orgueil  des  deux  autres  ? 

Les  produ'0:ions  générales  &  particuliè- 
res de  cet  illiilhc^corps  ont  porté  ,leurs 
noms  &c  l'honneur  de  la  France  prefque 
par-tout  rUiîivers.  Le  présent  magnifique 
que  cette  favante  Académie  a  fait  à  la  pa- 
trie de  fon  admirable  Di6tionnaire  en  1654, 
eft  un  éternel  trophée,  élevé  à  la  gloire  de 
la  Nation  ;  c'cft  dans  ce  précieux  ouvrage 
qu'on  apprend  l'art  de  bien  parler  &  de  bien 
écrire  -,  c'eft  la  que  la  Chaire  ,  le  Barreau  ., 
la  Cour  ^  la  Ville  ont  recours  pour  la 
fo.ce  &  l'élégincc  des  expreffions  ■■,  c'ell 
à  ce  fameux  Didionnaire  que  nos  plusbeaux 
ouvrages  fur  toutes  fortes  de  fciences 
(oiU  redevables  de  l'eftime  des  étrangers. 
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Ces  ouvrages  que  nos  Journaux  litrcrnîres,' 
traduits  en  leurs  langues ,  ont  foin  de  leur 
annoncer  ,  excitent  la  curiolicé  des  gens 
d'elprir ,  qui ,  pour  les  connoître  à  fond,  ik. 
en  pouvoir  juger  par  eux-  mêmes  ,  appren- 
nent la  langue  Françoife  ,  en  (e  fcrvanc  du 
Diâ:ionnaiie  de  l'Académie,  ôc  avec  un  tra- 
vail alTidu  parviennent  à  l'entendre  ,  à  la 
parler  fans  le  fccours  d'un  Maîtie. 

Je  puis  même  avancer  avec  certitude 
<]u'"il  y  a  à  Récipa  &  à  Sanrdan  ,  dans  la 
prosince  de  Hollande,  près  AmRerdam  , 
des  répétiteurs,  qui  ,  fans  pouvoir  parler 
Fran<;ois ,  lifent  nos  livres  couramment  , 
&  les  traduisent  en  Hollandois,  fans  y  faire 
de  fnut'js.  Cette  vérité  m'a  été  conHrmée 
par  des  perfonnes  de  mérite  qui  en  ont  éré 
les  témoins,  Ôz  cette  merveille  ell  le  fruit 
que  produit  ce  DicStionnaire  dans  toutes  les 
Nations. 

Les  Romains  croyoient  avec  raifon  qu*il 
écoic  de  la  grandeur  &  de  la  gloire  de  leur 
République    d'employer   toutes  fortes   de 
moyens  pour   engager  les  Peuples  qu'ils 
foumettoi'-'iit  à  leur  Empire,  à  apprendre  à 
parler  la  langue  latine  ;   pour   cet  effet  ils 
cnvoyoient  de    toutes  parts   des  colonies 
avec  des  gens  deftinés  pour  les  écolts.  Ceux 
qui  réuiïiiroient  le  mieux  étoient  fiks  d'une 
récompen(e.  Les  Préteurs  avoicnr  lur  cela 
des  ordres  précis  ,  comme  étant  »m  point 
de  politique  néceffaire.    Les  Villes  étoient 
récompenfées  par  le  droit  de  bourgeoise 
Romaine  ,  &   les  particuliers  par  des  cm* 
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ploîs  conHclérables  ;  mais  ils  ont  fouvenc 
m^lé  la  févéricé  avc:c  les  carcMics ,  ^  par  la 
voie  des  unes  Se  des  autres  ils  parvi  irent  à 
étend  e  leur  langue  eu  Europe  ,  en  Alîe  Se 
danb  1  Afrique. 

Les  François  n'ont  pas  eu  be'oin  de  met- 
tre ces  m jyens  en  uiage  pour  porter  leur 
langie  bien  au-delà  de  Pemnire  Romain  ; 
l'amour  qu'ils  ont  pour  les  belles-lettres  , 
la  polircflè  qui  leurell:  Ci  naturelle  ,  &  les 
charmes  de  leur  focicté  leur  ont  uiîii  pour 
y  parvenir  ;  mais  c'eil  aux  lumières  ,  au 
profond  favoir ,  &  aux  foiiis  aflfidus  de  no- 
tre illuftrc  Académie  que  nous  devons  fa 
richelfe  ,  Cx  perfcdion  &  le  plai.ir  que  tou- 
tes les  Nations  fe  font  de  l'entendre  ik  de 
la  parler. 

Je  vous  avoue  ,  dit  alors  Félicie  en  fou- 
riant  ,  que  je  m'étois  flattée  qu^Orophane 
auroit  aujourd'hui  routes  nos  louanges  ; 
mais  je  vois  bien  qu'il  faudroit  que  Théia- 
mont  n^y  fut  pas. 

Cela  ne  diminue  en  rien  la  beauté  de  ce 
qu'a  dit  Orophane  ,  interrompit  Si'.viane  : 
mais  il  eft  vrai  qu'il  e'I:  impoirib'e  de  faire 
un  éloge  plus  précis  &c  plus  magnifique  que 
celui  que  nous  venons  d'entendre. 

Pour  moi  ,  dit  Célimene,  je  fuis  toujours 
dans  l'admiration  des  momens  que  l'on  paf- 
fe  ici.  Voilà  l'effet  ordinaire  <^e  la  vérité  , 
dit  Uranie,  qui  voulut  débarraffer  !on  époux 
des  complimens  qu'on  lui  préparoit:  elle  por- 
te un  charme  avec  elle  qui  en  fait  trouv-er 
dans  les  plus  fimplcs  façons  de  l'exprimer. 
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Miis  ,  ajoura  Camille  avec  vivacité  y 
pourquoi  Faut-il  que  toutes  ces  belles  chofes 
ne  foient  qu'en  faveur  ck'S  hommes  î  l'an- 
tiquité n-'a-t  elle  pas  eu  (es  Méro'iV.es  ,  ain/î 
que  les  Héros  ?'  ôCé  notre  admiration  ne 
s'arrêrera-t-elle  jamais  fur  un  fexe  ,  fans  le- 
<]ucl  on  n'auroit  pu  imiter  tant  de  grands 
génies  &  tant  de  Héros. 

La  compagnie  ne  put  s'empccher  de  rire 
de  la  réflexion  de  Paimable  Camille;  «Se  Sil- 
viane  prenant  la  parole  :  il  eft  certain ,  dit- 
elle  ,  qu'il  y  a  cti  des  femmes  dignes  dts 
louanges  de  la  poftérité  ;  mais  comme  no- 
tre état  ne  nou5  permet  pas  d^cntreprendie 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  ,  &  qne 
notre  gloire  eft  fort  différente  de  la  leur  , 
les  grandes  adions  de  celles  de  notre  fexe 
ont  été  regardées  comme  des  choies  extra- 
ordinaires, qui  n'arrivent  oue  rarement,  Sc 
fur  lefquelles  on  ne  peut  ni  ne  doit  comp- 
ter :  les  hommes,  au  contraire,  étant  nés 
pour  commander,  il  femble  que  l'on  n'at- 
tend que  d'eux  feuls  les  traits  ,  les  aétions 
&  les  fenrimens  héroïques.  L'émulation 
qu'ils  fc  donnent  les  uns  aux  autres  ,  en 
forme  toujours  de  recommandables  d'un 
fîecle  ;\  un  autre  :  &  l'on  peut  dire  que  les 
grands  hommes  fc  font  perpétués  ,  &c  fe 
perpétuent  chaque  jour  ;  mais  nous  ne 
voyons  pas  que  l'exemple  des  femmes  qui 
fe  font  illulhées  en  ait  formé  beaucoup 
d'autres.  Si  quelques-unes  ont  eu  de  la  va- 
/cur,  la  plus  grande  partie  eft  reliée  foible 
&  tiinide  ;  Ci  on  en  a  vu  qui  ont  gouver- 
na 
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V^  ivec  gloire  ,  mille  autres  ont  mal  u(e 
de  leur  aucorité;  Sc  comme  en  général  la 
ijacnre  ne  les  a  point  |-aitespour  rtre  inrrepi- 
<ies ou  courageufes,4iousnedevonspasfrou- 
ver  étrange  ,  malgré  notre  amour-propre  , 
qu'elles  n  aient  qu'un  rang  accidentel  d.ins 
nos  louanges  Se  dans  nos  citations. 

Il  y  en  ameme,ditFlorinde,dont  les  noms 
n'auroient  jamais  dû  palier  julqu'à  nous , 
Se  dont  les  actions  devroient ,  pour  Thon- 
neur  du  (exe,  être  entièrement etFacées  delà 
m'imoire  des  hommes  ;  &  Ci  notre  vanité 
trouve  de  quoi  fe  latisfaire  dans  les  Artémi- 
{e  ,  les  Panthée  ,  les  Lucrèce  &  les  Por- 
cîe  ,  elle  a  cruellement  à  foutfrir  dans  les 
Melfaline  ,  les  Julie,  les  Rodope  ,  ôc  les 
Laïs. 

Vous  auriez  pu  mettre  du  nombre  des 
dernières,  interrom])it  Arélite,  Tlmpéa- 
trice  Zoé  ,  dont  je  lus  la  vie  hier  au  fjir. 
Je  ne  connois  point  cetre  Piincelîe  ,  die 
Célimeneen  regardant  Uranie.  Puifqu'Aré- 
life ,  lui  lépondit-elle  en  louriant,  a  pa.'Ie 
une  partie  de  la  nuit  avec  elle,  il  frut  qu'elle 
nous  donne  la  fatisuiclion  de  nous  la  faire 
connoître  ;  quoique  qu<:lques-uns  de  nous 
fâchent  ce  que  c'eft,ce  récit  reprendra  dans 
fd  bouche  les  charmes  de  la  nouveauté» 
Ce  que  vous  dires  ,  reprit  Arélile  ,  eft  très- 
obligeant  :  mais  je  v.ius  avoue  que  je  trou- 
ve beaucoup  plus  difl.cilc  de  bien  rappor- 
ter un  fait  dont  on  eft  déjà  infliuir, 
que  d'en  faire  valoir  un  que  l''on  ne  fiic 
|)as  :  cependant ,   au  luzard  d'être  re^  zlCc 
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en  quelques  endroits ,  je  fuis  prête  a  vouJ 
obéir. 

Après  la  mort  de  Conftanrin  ,  fils  de  Ba- 
file  5  Empereur  d'Orienc  f  continua-c-clle  , 
l'Empire  padn  à  Romain  Argiropile  ,  qui 
aToitépoLiféZoéjPrinceUc  de  la  Famille  im- 
périale; elle  étoit  d'une  grande  beauté,  &C 
d'une  ambicion  démefurée  ,  voulant  que 
tout  lui  obéît  &c  fléchit  fous  fa  loi,  Son 
efprlr  écoit  éclaiié  iSc  capable  de  conduire 
les  plus  gr.indes  cnrrepiiles;  m.ais  ion  amc 
étoitfufccptiblcde  l'ouces  (ortcsde  partions  : 
ëc  comme  elle  ne  les  régloit  jamais  par  la 
raifon  ou  le  devoir  ,  elle  s'y  abandonnoic 
toujours. 

L'Empereur,  qui  Taimoit  tendrement , 
Se  qui  n'avoir  encore  découvert  en  elle  que 
le  défaut  de  vouloir  commander,  &   lâ- 
chant de  plus  les  droits  qu'elleavoit  à  l'Em- 
pire par  fil  nailîance  ,  lui  permertoit  de  fa- 
tisFaire  Ton  ambition  ,  en  lui  faifant  part  de 
l'aurorité  fuprêmc  ;  mais  comme  ce  n'étoic 
pas  le  (cul  vice  dont  elle   étoit  atteinte  ,  il 
eut  bientôt  fujet  de  fc  repentir  de  fa  con- 
fiance. Il  y  avoir  à  la  Cour  de  Romain  utî 
Prince  nommé  Michel  Caléphate,  bien  fair, 
brave,  adroit,  plein  d'efprit,  &  cachant  fous 
le  voile  de  la  vertu  autant  d'ambition   que 
Zoé  en  faiioit  éclater  i  fon  mérite  extérieur 
frappa  le  cœur  de  cette  Princellc  ,  qui,  fans 
refpeâ:  pour  fon  rang  ,  Ion  devoir  &   Ton 
honneur  ,  fe  livra  fans  réfcive  à  ion  crimi- 
nel penchant. 

Michel  Caléphate  ne  fut  pas  long-temps 
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à  s'apperccvoir  de  (on  bonheur  ;  il  croit 
II  op  attentif  aux  choies  qui  pouvoient  l'é- 
lever ,  pour  négliger  le  chemin  qu'on  lui 
cn'eigiioir  aiin  d'y  parvenir ,  &:  Zoé  n'éto.t 
pas  allez  fage  pour  maîtriler  les  regards  6c 
les  adions  qui  failoienc  éclater  le  feu  dont 
■elle  brûloir.  Michel  lui  rendit  des  foins  alTi- 
dus  ,  lui  fit  la  cour  exadement  ;  ^'  parles 
mêmes  interprètes  qui  lui  avoient  lait  voir 
fon  amour  ,  il  lui  apprit  que  le  fien  y  répon- 
doir.  Cette  muette  intelligence  fit  bientôc 
place  à  un  commerce  plus  effectif;  tous  deux 
également  fatigués  de  le  tenir  dans  les  bor- 
nes que  l'honneur  &:  le  devoir  leur  prefcri- 
voient ,  ils  les  franchirent:  ils  (e  virent, 
ils  s^expliqucrent  ,  de  achevèrent  de  le  déf- 
lionorer. 

Zoé  avoir  auprès  d'elle  une  Princeffe  de 
fon  lang  ,  nommée  Thcodora  ,  en  qui  elle 
avoir  une  parfa  te  confiance;  maiscomjmc 
ion  caradtere  étoit  différent  du  fien  ,  qu'elle 
avoit  de  la  vertu  ôc  des  lentimens  digiies 
de  fa  naiffnce  «?c  du  rang  qu'elle  tenoit  à 
la  Cour,  elle  mit  tous  Tes  loins  à  lui  cacher 
une  intrigue  dont  elle  étoit  Cuve  d'être  blâ- 
mée i  è?c  cette  Impératrice ,  qui  lui  décou- 
vroit  les  plus  fecretes  affaires  de  l'Etat ,  qui 
la  confultoit    fur  les  choies  les  plus  épi- 
neufes ,  &  qui  le  plus  fouvenr  ne  fe   con- 
duifoit  que  par  Tes  lumières ,  lui  fit  un  myf- 
tcre  de  la  principale  affaire  qu'elle  eût  dû 
lui  confier ,  dans  la  feule  crainte  qu'elle  ne 
lui  fît  connoître  l'énormité  de  fon  crime  > 
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&  qu'elle  ne  s'oppo(ac  à  rirrégularké  de  Cz 

conduire. 

Tel  eft  le  fazA  aveuglement  de  ceux  qui 
s'abandonnent  au  vice  ;  ils  favenc  le  mal 
qu'ils  font ,  ils  voient  toute  l'horreur  de 
l'abyme  da  is  lequel  ils  tombent  ;  &  cepen- 
dant, entraînés  par  l'attrait  funefle  de  leurs 
pafTions ,  ils  évitent  de  rencontrer  la  lecou- 
rable  main  qui  pourroit  empêcher  leur 
chute ,  &c  la  vertu  n'ed  plus  pour  eux  qu'un 
objet  de  terreur  &  d'ertroi.  MaisThéodora 
fut  encore  plus  pénétrante  que  Zoé  ne  fut 
diirimulée  ■■,  &  malgré  Tes  précautions,  elle 
en  vit  allez  pour  être  perfuaiée  qu'elle  n'of- 
fenfoit  pas  l'Impératrice  par  un  iugemcnt 
téméraire.  La  certitude  de  cet  indigne  com- 
merce la  ht  fi  émir;  fa fagefle, l'amitié  qu'elle 
avoit  pour  i'Impératiice  5c  la  crainte  des 
fuites  de  ce:  amour,  la  firent  réloudre  à  lui 
parler  avec  Franchife,  t^  à  ne  rien  négliger 
pour  la  retirer  du  goutfre  où  fon  malhcu- 
leux  penchant  la  précipicoit. 

Elle  en  trouva  bientôt  l'occaf^on  par  la 
familiarité  dans  laquelle  elles  vivoient  en- 
fcm^le  i  V  un  jour  qu'elles  étoient  feules, 
la  (pirituelle  Théodora  ay:.nt  fait  tomber 
leurs  entretiens  fur  les  douceurs  d'un  hymen 
h.'ureux  :  pour  vous,  Madame,  conrinua- 
c-ellc,  Votre  Majefté  n'a  rien  \  dc'ircr  de 
cecô:é,  &  l'Empereur  a  une  tcn.lrcde  Ci 
parfaite  pour  elle  ,  que  (i  j'érois  allurée  de 
trouver  un  époux  qui  lui  rcdemblk,  je  n'hé- 
frieiois  pas  à  me  marier. 
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Vous  ne  devez  point  douter,  lui  répon- 
dit l'Impératrice  ,  fans  rien  dire  de  1  Empe- 
reur ,  que  celui  fur  lequel  tomberoit  votre 
choix  ne  mît  toute  fa  gloire  à  vous  rendre 
heurcule.  Mais,  ma  coulme  ,  ajoura-t  clîc 
en  louriant,  quel  feroit  dansl'Empire  celui 
que  vouschoiiniez  ?  iMichcl  Calcphate,  dit 
auiri-tot  Theodora  ,  ell  le  feulqui  pourroit 
me  plaire;  ce  Prince  me  rend  des  foins  Se 
me  tient  des  difcours  qui  me  donnent  lieu 
de  croire  que  j'en  fuis  aimée,  ô<.  j'avouerai 
à  Votre  Majefté  que  li  elle  vouloir  nous  (er- 
vir  &  approuver  cette  alliance  ,  il  ne  man- 
que roit  rien  à  ma  félicité. 

Ce  diicours  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Zoc  :  comme  elle  ne  s'y  étoit  point  atten- 
due, elle  en  fut  faifie  de  manière  qu'elle 
en  perdit  prefque  le  lentiment  ;  &  Theo- 
dora ,  qui  l'examinoit  avec  attention  ,  ne 
pouvant  plus  douter  de  la  vérité,  courut 
à  elle  ,  é<:  lui  prenant  les  mains  entre  les 
fieimes  ;  ralîurez-vous  ,  lui  dit-elle  préci- 
pitamment, le  Prince  Caléj  hâte  ne  m'ai- 
me point,  je  n'ai  rjulle  inclination  pour  lui  ; 
&  bien  loin  de  m'avoir  inipiré  de  tendres 
fentimens ,  je  n'ai  pour  lui  que  li.ine  cC 
que  m.épris ,  pnilqu'il  eft  caufe  que  mon 
Impératrice  s'eil  livrée  à  une  palTion  indi- 
gne de  (on  rang,  qui  lui  fait  oublier  ce  qu'el- 
le doit  à  l'Empereur  &  ce  qu'elle  (e  doit  à 
elle-même.  Alors  ,  (ans  lui  donner  le  temps 
de  lui  répondre,  elle  lui  repréfcnta  avec 
force  le  crime  qu'elle  commctcoit ,  le  dan- 
ger qu'elle  couroiCj  ëc  la  honte  attachée 
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aux  fuites  de  cette  aventure.  Mais  Zoe> 
plus  fenfîble  à  la  joie  d'apprendre  qu'elle- 
jr'avoit  rien  à  craindre  de  l'infidélité  de  Ton 
amant,  que  touchée  des  (âges  remontrances 
de  fa  parente,  lui  impofa  filence  ,  en  lui 
dilant  qu'elle  Ce  contentât  d'avoir  pénétré 
fon  fecret,  fans  vouloir  encore  prendre  foin 
de  fa  conduite  •■,  qu'elle  le  fcroit  toujours 
un  plaifir  extrême  de  la  confulter  &  de 
l'écouter  fur  ce  qui  concerneroit  les  maxi- 
mes d'Etat  \  mais  que  fur  celles  que  lui 
dictoic  Con  amour,  elle  ne  pren  iroit  cou* 
feil  de  pc^rlonne  ;  3c  que,  pour  mériter  le 
pardon  de  la  (uf>ercherie  qu'elle  venoit  de 
lui  faire,  elle  foiigeât  à  garder  un  lilence 
éternel  (ur  ce  qu'elle  avoit  découvert  ,  &C 
ne  fe  mçlat  plus  de  lui  donner  des  leçons. 
Elle  accompagna  ces  paroles  d'un  air  à 
faire  trembler  toute  autre  que  Théodora  : 
mais  cette  lage  Princelîe  n'en  fut  poii:c 
émue  ;  &  quoique  pour  ce  moment  elle 
n'en  fit  pas  davantage  ,  ce  ne  fut  que  pour 
recommeiTCer  avec  plus  de  force  queU 
ques  jours  après.  Elle  n'en  tira  pas  une  meil- 
leure réponfe,  &  tous  (es  efforts  ne  fervi* 
rent  qu'à  familiarilcr  Zoé  avic  (es  remon- 
tranc  s,  fans  pouvoir  parvenir  à  Pcn  faire 
profiter. 

Cependant  Théodora  ne  fut  pas  la  feule 
«juis'appcrçut  des  amours  de  Plmpératricv",. 
&  cette  Princelfe  ,  qui  étoit  obligée  d'avoir 
des  confidentes  pour  fcs  entrevues  fecre- 
tes,en  trouva  de  plus  complaifantes  que 
fa;cou(inco  mais  qui  ne  furent  pas  fi  diU 
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crêtes  ;  les  rendez- vous  devinrent  C\  fré- 
quens ,  que  PEmpcreurcn  Kit  averti  ;  il  eue 
d'abord  de  la  peine  à  fe  periuader  que  Tlm- 
pératrice  fût  coupable  d'un  pareil  excès;  <5v: 
pour  ne  rien  bazarder,  il  voulut  en  être 
convaincu. 

Les  moyens  lui  en  furent  donnés ,  ôc  Tes 
yeux  ayant  été  témoins  du  déshonneur  de 
cette  intidelle  Princeile,  il  forma  le  dellciii 
de  le  venger  de  l'amant  &  de  la  mail- 
trelle  d'une  manière  à  les  faire  repentir  de 
leurs  déportemens;  mnis  comme  Zoé  étoir 
d'un  lang  que  le  peuple  adoroit  ,  &  que 
l'Empire  lui  appartenoit ,  il  piit  toutes  les 
précautions  qu'il  crut  néceOaircs  pour  rcul- 
iir  dans  (on  entreprife.  Pour  cet  elïet ,  il 
s'all.ira  d^s  luftrages  du  Sénat  pour  la  ré- 
pudier ,  comme  étant  fléiile  ■■,  &  il  ctoic 
prêt  d'éclater,  lorfque  la  lurveille  du  jour 
dcftiné  à  cette  condamnation  ,  les  créatu- 
res de  Zoé  l'avertirent  de  ce  qui  le  tramoic 
contr'elle.  Elle  ne  balança  point  lur  le 
parti  qu'elle  avoit  à  prendre  »  &  fe  déter- 
miiiant  lur  le  champ  ,  elle  envoya  chercher 
Michel  Caléphacc  ,  à  quictle  exagéra  le  pé- 
ril qu'ils  couroient  Pun  Se  l'autre  ,  dc  l'en- 
gagea à  tuer  l'Empereur ,  en  lui  promet- 
tant l'Empire  avec  (a  miin  ;  cette  indigne 
Princclle  n'eut  pas  plus  d'horreur  pour  le' 
parricide  ,  qu'elle  n'avoit  eu  de  honte  pour 
l'adultère. 

L'ambitieux  Caléphate  ne  fut  pas  plus 
fcrupuleux  que  Zoé  ;  &  prévoyant  bien  que 
l'Empereur  ne  lui  piéparoit  pas  une  puivi- 
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tion  médiocre  ,  '5v  que  (a  mort  pouvoir  fetr- 
le  la  prévenir,  il  s'y  relolut,  d'autant  plus 
cjuVlic  lui  alfuroit  un  Trône  fur  lequel  il 
bruloit  de  monter;  ainfi  ayant  tout  promis 
2  rim.pérarrice,  il  s'enféparale  pluspromp- 
ten:!ent  qu'il  lui  fut  polîi':)le  ,  pour  aller  af- 
fembler  ceux  qu'il  Tavoit  être  capables  de 
le  leconder. 

Il  ne  lui  fur  pas  difficile  ;  &C  comme  de- 
puis long  cempsil  cherchoit  les  occasions  de 
le  Faire  des  créatures ,  il  n'en  trouva  que 
trop  pour  l'appuyer  ik  l'affermir  dans'  ce 
criminel  dellcin.  Ain  i  dès  le  même  foir  , 
après  le  louper  de  l'Empereur  ,  Michel  Ca- 
léphare  ,  à  Li  tête  des  conjurés,  entra  dai>s 
foîi  apparrement ,  &.  le  poignarda  à  la  vue 
de  toute  ^a  Cour  ;  &c  dans  le  temps  qu'il 
ôtoic  h  vie  cà  ce  i^rince  inlortuné,  la  plu- 
part des  complices,  difperlcs  dans  le  Palais, 
dans  la  Ville,  amcutoient  les  grands  Se  les 
perits ,  en  criant  à  haute  voix  :  »  que  Ro- 
"  main  ,  qui  devoit  l'Lmpire  à  Zoé  ,  par 
«  une  horrible  ingratitude  ,  avoit  projeté 
'»  de  la  challèr  du  Trône  Se  de  lui  ravir  le 
>»  jour,  &  que  ,  pour  (au ver  un  fang  (i  pié- 
5»  cieux ,  il  avoit  été  nicellaire  de  répandre 
*>  celui  de  l'Empereur.  " 

Cette  funefte  cataftrophe  caufa  un  grand 
défordre  dans  Conftantinoplc  ;  les  plus 
hardis  ne  Civoient  quel  parti  prendre,  ôc 
le  trouble  s'augmeiitoit  à  mclure  qu'on 
cherchoit  à  quoi  fe  réfoudrc.  Mais  la  cri- 
minelle Zoé  eut  le  fecret  de  tout  calmer  y 
ik  dès  les  lendemain  elle  harangua  leScnaC 
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^  le  Peuple  ;  lîk  p>ir  un  difcours  éloquent  cC 
pathéciquc,  elle  eut  l'art  de  rendre  llomaiii 
licoupible  ,  &  donna  desc'.juleurs  li  noiics 
au  dellein  qu'il  avoir  formé  de  la  répudier , 
qu'elle  rangea  tous  les  cœurs  de  Ton  parti  : 
bien  loin  de  la  condamner  on  TapprouN  a, 
on  la  plaignir,  &  tout  lui  fut  fournis.  Elle  ne 
(c  vit  pas  plutôt  maitrelle  ablolue  ,  qu'elle 
fongea  à  s'acquitter  de  la  parole  envers  Ion 
amant  ;  mais ,  pour  garder  une  efpece  de 
bientéance  ,  elle  eut  l'a  'relfe  d'engager  fous 
main  le  Sénat  à  lui  faire  une  députa:ion  au- 
thentique pour  la  prier  de  choifir  un  époux. 
Ce  choix  fut  bientôt  fait,  8c  Michel  Calé- 
phate  reçut  !a  main  avec  I  Empire  ,  pour  le 
prix  de  ion  crim^e. 

Les  premiers  foins  de  ce  nouvel  Empe- 
reur parurent  n'être  employés  qu'à  plaire 
à  l'Impératri.e  ,  à  lui  miarquer  fa  recon- 
noiilmce,  &c  à  n'avoir  point  d'autres  vo- 
lontés que  la  tienne  ;  m;us  comme  il  la 
connoilVoit ,  &c  qu'il  ne  prélumoit  pas  avoir 
un  meilleur  fort  que  Rom:-in  ,  G  quelqu'au- 
rre  venoit  à  s'em. parer  du  cœur  de  cette 
in  délie  Prince-e,  il  lit  des  brigues  fe- 
cretes  dans  le  Sénat  ,  dont  il  gagna  la  plus 
grande  partie ,  de  par  fes  générofités  &: 
ies  bienfaits  s'acquit  les  Officiers  &  le 
peuple,  &-fous  ditférens  prérextes  tous 
les  Princes  du  fang  de  Zué  qui  pou- 
voient  alpirer  à  l'Empire  furent  faits  eunu- 
ques. 

Zoé,  qui  étoît  encore  dans  le  fort  ('e  fa 
jîairionj  apprQuvoii  tout  ce  que  l'F.mpereui". 

B   r 


Jv^^  Il  w  s  Journées 
failoic.  Ce  Prince  ,  doni  la  difTimulatlotî^ 
écoic  extrême,  donnoic  à  Ces  adlions  des  rai- 
fons  ù  plaufibles,  qu'elle  étoic  la  première  à 
faire  exccuter  Tes  volontés  ;  &:  touccs  choies 
ne  iembloient  partir  que  des  ordres  de  cette 
Princellè.  Mais  Calcphate  n'agillbic  ainii 
que  pour  faire  tomber  le  blâme  fur  elle  ;  &C 
tandis  qu'en  (ecret  il  la  portoit  à  la  violence, 
il  plaignoiten  public  ceux  dont  elle  fignoit: 
la  cond.imnation. 

Théodora,  la  pénétrante  Théodora  ,  qui 
n'avoir  pu  voir  fans  horreur  tant  de  tra.r,i- 
quesévénemenSjn'ayant  pas  eu  allczde  pou- 
voir fur  Zoé  pour  lesempccher  ,  ht  un  der-- 
iiier  effort  pour  la  tirer  de  fon  avcugJemcnE 
fur  la  conduite  de  Michel  ;  elle  luien  décou- 
vrit toute  la  politique,  8c  la  conjura  de  pren-- 
dre  garde  à  elle  :  mais  cette  Princelle  ne  fit 
pas  plus  de  cas  de  fes  avis  falutaires,  que  de 
fes  lages levons,  &  s'endormant,  pouraind 
diie  ,  dans  le"  bra<;  de  fon  fol  amour  ,  elle 
donna  nu  perfide  Empereur  tout  le  lemps^ 
qu'il  lui  falloit  pour  accomplir  les  projets. 

En  effet  j  ce  Prince  ayant  fait  la  paix  avec- 
fes  voifins,  ik  s'étant  alVuié  du  Sénat  &  de 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  ,  &  fe 
▼oyant  maître  abfolu  ,  ne  tarda  pas  à  rendre 
les  foupçons  de  Théo  lora  véritables;car  peu 
de  )  )U!s  après  qu'elle  eût  parlé  à  Zoé,  il  ht 
enlever  cc:ie  Impératrice,  la  fit  conduire 
dans  un  Couvent,  où  il  la  fit  ra'er.  Se  ,  le 
poignard  fur  la  go  ge  ,  la  voulut  f-orcer  de 
faire  des  vœux.  Elle  le  promit,  mais  clic  de- 
rjcanda  du  temps  pouur  s'y  piéparer.:  comme- 
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on  ne  pouvoiu  Uù  leKilcr  ce  dcLii,  il  fallut  y 
loulcrirc.  Après  cccic  expédition  ,  Michel  (c 
croyant  en  lûrcté  ,  ne  lungea  plus  qu'à  ré- 
gner paiïiblemenr. 

Mais  la  Piincellc  Théodora  ,  qui  avoir  Ci. 
bien  prévu  les  malheurs  de  Zoé,  ne  voulut 
rion  négliger  pour  les  faire  celTer;  &  qucn- 
qu'elle  la  trouvât  digne  du  châtiment  qu'elle 
foutfioit,  comme  elle  ne  l'avoit  mérité  rue 
par  l'excjs  de  la  palîîon  pour  Michel Calé- 
phate  ,  il  ne  lui  en  parut  que  plus  coupable  : 
&  joignant  à  l'horreur  que  lui  donnoit  fa 
barbare  ingracicude  ,  Tatiachmient  qu'elle 
avoit  pour  l'Impératrice, elle  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  perdre  (on  periécutcur ,  &  la  Faire 
remonter  au  Trône.  La  vertu  de  Théodora 
lui  avoir  f.iit  des  amis  de  tous  les  gens  de 
bien  :  elle  les  ht  agir  en  cette  occailon  avjc 
un  zèle  incroyable;  &  Hmsleur  vouloir  ex- 
cufer  la  conduire  de  Zoé,  elle  fut  li  bien  re- 
jeter fes  fautes  lur  la  fatalité  de  (a  deftinee  ,, 
qui  l'avoit  portée  à  redenrir  une  paffion  fur- 
n.iturellc  paur  le  perfide  Caléphate  ,  que- 
l'indignation  qu'on  avoir  pour  elle  !"t  place- 
à  la  pii-ié,  &  que  la  pitié  ht  renaître  i'amour 
que  Ton  avoit  pour  l'augulte  fang  donr  elle 
fortoif. 

Théodora,  profitant  de  ces  fentimens,  ley 
cnga^;eaà  les  infpirer  aux  autres,  de  iorre 
qu'elle  eut  bientôt  un  p  nti  formé  dans  U 
Vrlle  i  mais  ne  s'en  tenant  pas  encore  à  cela  ,. 
elle  fe  tr aveftinoir  toutes  les  nuits,  6»:  fe  ri.  a- 
doit  chez  tous  les  Sénateurs ,  auxquels  ella: 
faifoic  connoitre  le  ycrl able  carad  rc  ciu cy,- 
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ran  ,  fon  injuftice  >!?<:  ion  ingmricude  enver* 
l'lnipér;rrice  ;  iS:  entin  eile  travailla  avec 
tant  de  zèle  (k  de  mccès ,  que  le  Sénat  don- 
na un  Arrêt  par  lequel  il  rappelloit  Zoé  à 
l'Empire. 

Le  peuple,  que  les  émilTairesde  Théodo- 
ra  avoienc  gagné  en  répandan.t  de  grandes 
fonimes ,  comme  venant  de  l'Impératrice  , 
n'eut  pas  plutôt  été  informé  des  réfolutions 
du  Sénat ,  qu'il  courut  en  foule  au  Mon^f- 
tere,d'où  cette  Princefle  fut  tirée,  &  rame- 
née en  triomphe  au  Palais. 

Michel  Caléphate, épouvanté  de  cetre  fu- 
bire  révolucioui  Ciaignant  pour  la  vie,  s'en- 
fuit avec  précipiration,  ic  mit  dans  un  Cou- 
vent, où  il  prit  PhabitiSc  tic  des  vœux  ;  nais, 
corrme  Pamour  outragé  fe change  ordinai- 
rement en  haine  implacable  ,  celle  de  Zoé 
ne  lui  permicpas  de  s'en  tenir  à  la  peine  qu'il 
s^étoit  impo(ée  volontairement  ;  ik  connoif- 
fanr  par  expérience  combien  ce  Prince  étoïc 
aiTibiiicux  &  fi.iurbe  ,  elle  lui  fit  crever  les- 
yeux  ,  pour  lui  oter  toute  eipérance  de  re- 
monte i  au  Trône. 

Lorfqu'elle  fe  vitdnsrn  r^tac  tranquille, 
elhîie  fongeaqu'à  marnuerlareconn.Mllan- 
ce  à  Théodora,  en  lui  hiifant  part  de  l'auto- 
rité fupréme  ,  &:  ne  fe  conduiianr  oue  par 
fesconi'eilsxette  (a!;e  PrincelTe  (eflatta  alors 
que  l'Impératrice,  ayant  éprouvé  les  revers 
qui  fuivcnt  prelque  toujours  les  paiTions  (^'  le 
ciime  ,  cftaceroit  -es  fautes  pallees  par  une 
conduite  toute  dil^.'icnte,&  fc  lai^lèroiten- 
jfin  guider  par  la  laifoniSc  la.veitu.  Zoé  elle- 
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morne  en  prie  la  réfolution  ,  tV  rant  qu'elle 
lui  continua  ,  elle  gouverna  l'Empire  con- 
jointe mcnc  avec  Théo  io;  a  ,  d'une  manière 
à  s'attirer  les  bénédictions  du  Peuple.  Ntiî? 
cette  iîcu.ition  étoii  trop  douce  pour  en  e  de 
longue  durée  ,  &  le  cœur  de  cette  Impéra- 
trice écoit  tropfufceprible  de  tendres  impref- 
lîons  pour  ne  pas  luccomber  aux  premiè- 
res attaques  de  Ton  pencli  nif.  Le  mérite  de 
Conllmcin  Nonomaque,  l'homme  le  mieux 
fait  de  l'Empire  &  le  plus  grand  Capitaine 
de  Ton  temps  ,  la  toucha  li  vivement ,  que , 
malgré  les  fages  remontrances  de  Théodo- 
ra  ,  elle  '"e  réfolut  de  l'alTocier  à  l'Empire  , 
ÔC  de  l'époufer. 

Conltantin  écoit  jeune  &  galant;  il  con- 
noill'oir  parfaitement  !e  caratlere  de  Zoé  : 
il  n'ignoroit  pas  de  quoi  elle  étoir  capable 
dans  fa  haine  &  dans  f -n  amour  ;  mais  un 
Trône  eft  un  puififant  attrait  ,.  &  Ton  fran- 
chit bien  des  rifques  pour  y  monter.  Ceux 
qu'il  po'jvoit  courir  dans  les  fuites  ne  l'et- 
fraverent  point  :  quoiqu'il  n'eût  aucune 
tendrelTe  ,  &  peut-être  nulle  cilime  pour 
l'Impératrice,  comme  or.  ne  pouvoir  régner 
qu'en  recevant  fa  foi  ,  il  n'héfita  pas  à  l'ac- 
cepter ,  il  l'époufa  avec  un  con'entemenc 
unanime;  &c  fans  paroître  ambitieux  oumé- 
connoilTant,  il  lut  fi  bien  fe  rendre  le  maî- 
tre, qu'il  la  mit  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre contre  lui.  Mais  comme  ce  Prince 
ne  l'aiTioit  pas  ,  Se  qu'il  voit  toujours  quel- 
ques mucreiles  qui  tenoient  dans  fon  ccc<\t 
K  place  qu'elle  au;oit  voulu  y  occuper  3_  elle. 
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ne  mena  pas  une  vie  heureufe  dans  ce  troî- 
fîeme  hyménée,  &  fie  louvent  retomber 
ift  rage  fur  celles  qu'elle  loupçonnoic  cher- 
cher à  plaire  à  1  Empereur.  Les  crimes  ne 
lui  Cfùroienc  rien  ,  ik  ne  pouvant  «■'atta- 
quer à  lui,  celles  qu'il  aimoit  ctoient  autant 
de  vi(5times  immolées  à  Ton  relîentiment. 

Conftantin  n'ignoroit  pas  d'où  partoicnc 
les  coupsi  mais  conlultant  plutôt  fa  pruden- 
ce que  (on  indignation  ,  il  eut  toujours  de 
grands  égards  pour  elle  pendant  qu'elle  vé- 
cut ,  &  il  le  conduiht  li  bien  ,  qu'il  fut  met- 
tre à  l'abri  de  la  barbare  jalouse  une  jeune 
beauté  ,  nommée  Némie  ,  de  la  race  des 
Alain  ,  dont  Pelprit  ,  la  douceur  &  la 
ragellc  avoien:  eu  l'art  de  le  fixer. 

Zoé  mourut  enhn  la  douzième  année  de 
fon  mariage;  &  lailîa  Conftanrin  dans  la 
liberté  de  faire  un  plus  aimable  choix  ;  ce 
qu'il  fit  en  époulanc  la  belle  Némie ,  qui  par 
fes  vertus  s'acquit  une  léputation  bien  difté- 
lente  de  celle  de  Zoé. 

Voilà  une  étrange  femme,  dit  alors  Hor- 
tenfe  ,  &  je  ne  puis  m'em.pccher  d'être  lur- 
prile  qu'elle  ioit  morte  fur  le  trône. 

J'avoue  ,  reprit  Camille,  que  je  m'atten- 
dois  à  quelque  funelle  cataftiophe  ;  mais, 
continua-t-elle,  la  dépravation  de  Zoé,au(Ti- 
bien  que  de  celles  qui  l'ont  précédée  ou 
fuiv'ic  ,  r.e  doit  pas  hiirc  mettre  en  oubli 
celles  qui  m.éiitent  des  éloges.  Ci-rte  Théo- 
dora  n'étoit-elle  pas  digue  de  louanges  .** 
]SIémit  ne  i'a-r-eîlc  pas  ttc  du  Tiénc  ?   ^ 


ANfCrsANTES.  ';9' 

pffirt-on  rcFuicr  Ion  admirarion  à  la  belle  iN: 
malheiireule  Etelgive  ,  donc  Fclicie  nous  Ht 
hier  l'hiiroire  ? 

Il  clt  vrai  ,  dicFlorinde,  que  cette  der- 
nière nous  a  été  dépeinte  avec  des  verrus 
bien  rares.  <!^:  que  Ton  ne  peut  réfléchir  fur 
fa  deftinée  (ans  en  être  attendri.  L'épou- 
fe  du  Prince  Edmond,  Ion  fils,  ne  fut  gueic 
plus  heureufe;  &c  il  lemble  que  les  événe- 
inens  tragiques  fe  foient  rallcmblés  pour 
troubler  la  félicité  des  femmes  que  le  père 
St  le  fils  ont  aimées. 

Comment,  interrompit  Erafme  i  vous 
favez  la  vie  du  fils  d'Etclred  &  d'Etelgivc  , 
&c  vous  nous  priveriez  du  plaihr  de  l'enten- 
dre ?  Ah  !  ma  chère  Florinde  ,.)e  ne  fouffri- 
rai  jamais  un  pareil  filence ,  &  je  conjure 
Uranic  de  ne  vous  point  laiflèr  en  repos  qi.e 
vous  n'ayez  fatisTait  notre  curiofité.. 

Je  ne  crois  pas,  répon  ir  Uranie,  que  la 
belle  Florinde  veuille  fe  difpenlcr  de  nous 
donner  cette  fatisfaftion ,  &  elle  fait  trop 
combien  nous  aimons  à  l'*entend;c  pour 
nous  refufer  Pocca'  on  qui  s'en  préicnte. 
Cela  nous  lera  d'autant  plus  agréable,  ajou- 
ta  Julie  ,  que  nous  ferons  inftruits  chrono- 
logiquement des  aventures  de  route  la  fa- 
mille. Mais ,  continua-t-elle  ,  puilque  juf- 
qu'à  préfent  nous  avons  toujours  réiervc  les 
hiîloires  de  longue  iialeine  pour  l'heure 
qu'on  peut  être  dans  les  jardins,  je  fuis  d*a- 
vis  que  nous  nous  reiidions  fur  La  rer- 
TAile  pour  jouir  de  la  beauté  du  jour,   en 


4o        Les     Journées 
donnant:  notre  attention  au  récit  de  Flo- 
/in  de. 

Je  vois  bien,  répondit  cette  aimable  fem- 
me ,  qu'il  n'y  a  pas  moven  de  reculer  ,  & 
que  vous  comptez  trop  fur  mon  obéilTance 
pour  tromper  votre  attente  ;  ainfi  je  fuis 
prête  à  vous  fatisfaire. 

Sur  toutes  chofes ,  interrompit  Camille, 
avec  la  vivacité  ordinaire  ,  n^^llez  pas  nous 
faire  des  abrégés  comme  Arclife,  mais  nous 
découvrez  jufqu'aux  moindres  circonf- 
tances. 

Vous  en  voulez  terriblement  à  ma  façon 
de  conter,  dit  Arélife  en  riant  ;  mais  cha- 
cun doit  connoîtrc  fes  forces  :  de  comme 
je  ne  mefcnspas  capable  d'une  longue  nar- 
ration ,  je  me  renferme  dans  les  faits  les 
plus  importans. 

Vous  vous  en  acquitteriez  miieux  qu'au- 
cune autre,  répondit  Uranie  en  fe  levant. 
Se  ce  foi^.t  les  preuves  que  vous  nous  en  avez- 
données  aujourd'hui  qui  nous  font  délirer 
le  plaifir  de  vous  entendre  parler  plus  long- 
temps. Mais,  conrinua-r  elle  ,  je  vois  que- 
la  compagnie  cft  dans  l'imparience  d'ap- 
prendre l'hiftoire  du  IVince  Edmond,  Se 
qu'elle  voudroir  être  déjà  fur  la  tenallè. 

A  ces  mots,  chacun  fit  paroitre  un  égal 
erriprerémentpour  s'y  lendre,  è'Cjfans  vou- 
loir f-orm.er  de  converfation  i('g!ée  en  fe 
promennnt  ,  on  nefo:  gea  qu'à  fc  pincer  de 
façon  à  ne  lien  perdre  du  difcour^  de  Flo- 
imde.  Cette  charmante  femme  n'Q\Àt  pas 
plucor  vu  fes  amis  en  éfr  de  l'écouter, 
q^u'clle  £ric  la  parole  en  ces  termes  :. 
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HISTOIRE    DE   NÉGALTSSE,, 
Princesse     d'Angleterre. 

L'Hiltoire  de  la  belle  Etelfiive  nous  cft 
Il  prélente,  que  je  ne  prendrai  celle  des 
Princes  Tes  fils  que  loïfqu'Erelred  eut  épou- 
fé  la  Princetie  de  Normandie.  Félicie  vous 
a  inllruice  que  cetre  nouvelle  Reine  prit  un 
teiidre  autachement  pour  les  enhms  d  E- 
telgive,  6c  que  far-tout  elle  aima  le  Prince 
Edmond  ,  qui  étoit  l'aîné  ,  d'un  véritable 
amour  de  mère.  En  effet ,  ioic  que  la  trifte 
dclLiiiée  de  celle  qu'il  avoif  perdue  la  ren- 
dit lenhble  ,  par  un  pur  mouvement  de 
compallîon  ,  foit  que  les  grâces  doiit  toute 
la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  ctoit  ornée, 
la  contraigniflèiit  à  Taimer  ,  ou  loit  enfin 
par  le  pouvoir  invincible  des  fecrcts  relforts 
de  la  fympacliiej  il  ell  certain  qu'elle  en  prie 
un  foin  particulier  ,  6c  que,  lorfq.ie  l  âge 
eût  mis  au  jour  les  belles  qualités  qui  le 
rendirent  l'amour  &:  l'efpoir  de  l'Angle- 
terre ,  elle  eut  pour  lui  une  amitié  i\  par- 
faite ,  que  fes  propres  enhins  ne  lui  étoienc 
pas  plus  chers. 

Le  Prince  Edmond  avoit  dix  ans  lorfque 
le  Roi  (on  père  époula  Emme  ;  Ion  jeuiie 
coeur  étoit  encore  tout  plein  de  la  douleur 
d'avoir  pjr 'lu  une  mcre  dont  il  étoit  ado- 
ré ,   ex:  dont  l'hiltoire  lui  avoit  été  contée 
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mille  êc  mille  fois  ^  &  quoique  d.ins  un  âge 
fi  tendre  on  ne  foit  pas  ordinairement  ca- 
pable d'une  grande  attention  fur  lescvéne- 
mens  heureux  ou  funeftes.  Ton  efprit  écoic 
û  fort  avancé  ,  qu^il  fut  aulfi  touché  de  la 
mort  d^Etelgive  &  de  la  dureté  d'Etehed, 
que  s'il  eut  eu  bien  des  années  de  plus. 

Un  état  li  douloureux  ne  fembloic  pas 
promettre  qu'il  put  répondre  à  Rattache- 
ment que  la  Reine  prit  pour  lui  ;  mais  cette 
Princelle  fut  Raccompagner  de  carcllès  Ci 
tendres ,  ôz  de  paroles  fi  confolantes  ,  que 
le  jeune  Edmond  y  devint  lenlible.  Elle 
ne  Pentretcnoit  jamais  comme  un  enfant  ; 
&  conformant  fes  dilcours  à  l'étendue  de 
fon  ei'pric  ,  plutôt  qu  à  la  foiblcllc  de  Ton 
âge  ,  leurs  converlations  avoient  quelque 
choie  de  h  touchant  &  de  ii  hngulier  , 
qu'on  les  admiroit  également  Pun  &  l'au- 
tre. 

Rien  n'eflll  flatteur  pour  la  jeunelTc  qui 
commence  à  fe  fentir  capable  des  grandes 
chofes ,  de  de  qui  la  raifon  devance  les 
années  ,  que  ces  marques  de  diftinélion. 
Edmond  connut  tout  le  pi  ix  de  celles  de 
la  Reine,  il  en  fut  touché  ,  &  s\ittacha\ 
elle  aulîi  fortement  qu'elle  put  \c  .^élrcr  ; 
&  fi  ce  Prince  retrouva  une  mère  en  elle  , 
elle  eut  en  lui  un  fils  ,  un  conlolateur  ,  un 
véritable  ami.  Trois  anss'écoulercnt  airjfi  , 
&C  comme  chaque  jour  faifoit  remarquer 
quelque  nouvelle  perfc<ttion  dans  le  Prince 
Edmond  ,  il  devint  bientôt  l'amour  des 
Peuples.  Sa  treizième  année  n'étoit  pas  ac- 
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compile  lorfque  le  Roi  Erelred  fit  à  la  Reine 
Emme  le  même  traitement  qu'à  la  malhea- 
rtuleEtelgivc. 

Vous  avez  fu  de  Félicic  toutes  les  par- 
ticularités de  Tinconllance  de  ce  Monar^ 
que  ;  ainfi  je  me  contenterai  de  vous  dire 
que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'Edmond  fit 
connoîrre  à  la  Reine  qu^il  étoit  digne  de 
rdlime  qu'elle  lui  témoignoit  :  la  confor- 
mité de  ion  malheur  avec  celui  de  fa  mère 
la  lui  rendit  encore  plus  chère  ;  &  conci- 
liant (a  pitié  pour  elle  avec  le  refped:  qu'il 
devoit  à  ion  pcre  Se  Ion  Roi ,  il  eut  l'art  de 
confoler  l'ui^e  ,  fans  irriter  l'autre.  Il  fut 
fe  ménager  ti  bien  ,  que,  quoiqu'il  fe  décla- 
rât hautement  pour  la  Reine,  ô:  qu  il  ne  la 
quittât  prefque  point ,  Etelrtd  ne  put  avoir 
lieu  d"s'en  plaindre. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  quanci 
Suénon  ,  Roi  de  Danemarck,  ht  une  dtC- 
cente  en  Angleterre.  Vous  avez  lu  ,  par 
i'hiftoire  d'Etelgive  ,  quTtelred  fut  au-de- 
vant de  Ion  ennemi  ,  qu'il  lui  livra  ba- 
taille ,  qu'il  fut  défait  &  contraint  de  fuir, 
te  d'avoir  recours  à  la  Reine  fon  époufe  , 
p:ur  trouver  un  afyle  auprès  du  Duc  de 
Normandie,  fon  frère  ;  mais  vous  ignorez 
que  ce  fut  en  cette  funelle  occafion  que 
le  Prince  Edmond  comm.ença  à  porter  les 
armes.  Se  qu'il  donna  des  preuves  écla- 
tantes d'un  courage  héroïque-.  Il  cambatric 
toujours  aux  côtes  du  Roi  fon  père  ,  lui 
iauva  deux  fois  la  vie  ,  ex:  hc  desadions  de 
valeur  qui  méritoient   un  (accès  plus  heu,- 
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reax.  Mais  la  fortune s'écant  déclarée  en  Ta- 
veur  de  Suénoii  ,  il  ir.llut  qu'EdriiOnd  lui 
cédât,  ik  qu'il  accompagnât  Ton  père  dans 
fa  fuite  ,  comme  il  l'avoit  fuivi  dans  le 
combat. 

La  Reine  Emme  fut  prefque  auflFi  fenfi- 
ble  à  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquile  ,  qu'au 
retour  du  cœur  de  Ton  époux.  Vous  (avez 
qu'elle  cbrintrout  ce  qu'elle  voulut  de  Ri- 
chard II ,  Duc  de  Normandie  ,  ion  frère  , 
&c  qu'elle  conduilîtà  la  Cour  le  Roi  Etel- 
red  ik  toute  la  Famille  royale  ,  pienani  au- 
tant d'intérêt  au  fort  d'Edmond  &  du  jeu- 
ne E  iouin  fon  frère  ,  qu'en  les  propres  en- 
fans.  Vous  (avez  aulTi  que  ,  par  les  (oijs  de 
Richard  ,  Eti.lred  compofa  une  nrméc  for- 
midable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  ccymbatric 
&  vainquit  le  jeune  Canut  ,  fils  &  (uccef- 
feur  de  Suénon  ,  &  le  força  de  fuir  préci- 
picammtnt  ,  de  repiendre  la  route  du  I)a- 
nemarck  ,  ôc   d'abandonner  l'Angleterre. 

La  valeur  du  Prince  Edmond  ,  qui  tue 
alors  G^condée  par  celle  de  la  NoblelTe  Fran- 
çaife  ,  lui  donna  une  g'oricule  part  à  cetve 
grande  victoire  ,  &:  le  fit  regarder  du  Roi, 
Ion  père  ,  comme  le  (eul  digne  de  régner 
après  lui.  Etclred  rentra  dans  Londres  avec 
ce  fils  illulhe  ,  aux  acclama:ions  d'un  Peu- 
ple innombrable  ,  qui  faifoit  voler  l(  urs 
nomsjufqti'au  C  iel.  l.orfque  la  tranquillité 
y  fut  rétablie  ,  la  Reine  y  revint  avec  le 
rerte  de  la  Farràllc  royale,  &'  pendant  quel- 
que temps  il  ne  parut  à  la  Cour  que  joie 
&  qu'intelligence.  Cependant  Etclred,  qui 
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Vouloir  enriérement  ôrcr  aux  Danois  l'cl- 
poir  de  rentrer  en  Anglecene  par  les  incri- 
gues  lecrectes  qu'ils  avoienc  pratiquées  , 
chercha  avec  cxadlitude  tous  ceux  qui  s'é- 
toienr  attachés  à  leurs  intérêts  pour  les  ea 
punir;  il  châtia  plufieurs  des  Piinces  da 
nord  ,  qui  avoicnt  facilité  la  dcfcente  de 
Suénon ,  «Se  enluite  la  conquête  de  tout  le 
Royaume. 

Entre  les  Grands  ,  le  plus  confidérablc 
éroit  Sigefred  ,  originaire  de  Dniemarck  , 
allié  au  (ang  royal  ,  qui  s'étoit  et  bli  à 
O.vcfort,  où  il  avoir  accumulé  des  richelfes 
immenfes  ,  tant  en  terres  &  châteaux  , 
qu^en  matières  d'or  &z  d*argent.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  leva  des  troupes  ,  iic  qui 
fe  joignit  à  Suénon  ,  lorfqu'il  defcendit  en 
Angleterre  ,  qui  l'aida  à  chalfer  Etelred  du 
Trône  ,  &  qui  après  Suénon  y  maintint  le 
ieune  Canut,  Ton  fils.  Mais  ce  Prince  ayant 
été  contraint  de  le  rembarquer  &  d'aban- 
donner cette  belle  conquête  ,  Sigefred,  qui 
n^avoit  pu  le  fuivre,  ramafla  les  débris  de 
fon  armée,  appella  près  de  lui  tous  les  mé- 
contens,  qui  craignoient  le  relîentiment  de 
leur  Roi  légirime,  fe  fortifia  dans  Tes  châ- 
teaux ,  les  pourvut  de  bonnes  garnifons  > 
&  de  toutes  les  munirions  nécelîaires  pour 
foutenir  un  long  hége  ,  entretenant  des 
corre^p  ondanccs  avec  Canut,  &z  l''exhortanc 
à  ne  fe  pas  rebuter  ,  l'alfurant  d'un  prompt 
ôc  puilfant  fecours. 

Etelred,  qui  n'ignoroit  pas  toutes  ces  pra- 
tiques, en  voulu:  prévenir  les  fuites,  6c  fai- 
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fant  marcher  Tes  troupes  contre  Sigefred, 
il  l'attaqua  ,  le  vainquit  &:  le  prit  piiibnnier  : 
il  le  fit  conduire  à  Londres  ,  ^'  lui  donna 
desCommillaircs  ,  qui  le  déclarèrent  cri- 
minel de  haute  t  rahifon  ,  &  le  condamnè- 
rent à  perdre  la  tête. 

Canut,  informé  du  malheur  de  Sigcfrcd, 
le  réclama  comme  fon  parent  ôc  fon  fujet  ; 
mais  Etelred  fc  moqua  des  follicitations  &C 
des  menaces  des  Danois ,  &  fans  fe  fouve- 
iiir  qu'une  pareille  aventure  avoit  donné 
occafionà  Suénon  de  venir  en  Angleterre, 
il  ordonna,  en  préfencc  dos  AmbalTadeurs 
de  Canut ,  que  la  Sentence  des  Commil- 
fàires  fut  exécutée  :  &  dès  le  même  jour  ,  le 
malheureux  Sigefred  fut  mené  dans  lagian- 
de  place,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Pendant  l'inftrudion  de  Ton  procès  Etel- 
red  lui  avoit  fait  dire  plulieurs  fois  qu'il  lui 
lailleroit  la  vie  à  condition  qu'il  donnât  les 
ordres  pour  lui  faire  livrer  les  places  donc 
il  étoit  le  maître;  mais  Sigefred,  qui  comp- 
toir fur  la  protedion  du  Roi  de  Dane- 
marck  ,  &c  qui  favoit  ce  que  Tes  Amballa- 
deurs  faifoient  en  fa  faveur  ,  ne  voulut  ja- 
mais rien  accorder ,  &  fut  enfin  la  vidimc 
de  fon  obftination. 

Les  Ambaffadcurs  Danois  firent  de  grati- 
des  plaintes  du  peu  d  égard  qu'F.tclred  avoit 
€U  pour  les  prières  d'un  Ci  grand  Roi  ;  de 
pour  toute  réponfe  ce  Prince  les  chalîa 
honteufement  de  fes  Etats  ,  fa  haine  &  fon 
reflentiment  contre  cette  Nation  ne  lui 
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permettant  pas  de  réfléchir  lur  la  violence 
de  les  adions. 

Dans  le  trajet  que  les  AmbafTadcurs  de 
Canut  avoient  à  faire  pour  rcpader  en  Da- 
nemarck  ,  ils  furent  attaqués  ,  pris  &  mis 
ftux  fers  par  des  Corlaires  des  illes  Orcades, 
dont  ils  ne  purent  (ortir  qu^après  avoir  payé 
une  grolfe  rançon.  Lorfqu'ils  furent  de  re- 
tour \  Copenhague,  ils  apprirent  à  Canut  la 
tragique  fin  du  Prince  Sigefred,  &  acculè- 
rent Etelred  d'avoir  fait  porter  fur  leur  rou- 
te les  Corfaircs  des  Orcades ,  pour  les  trai- 
ter avec  îa  d;?riiere  indignité. 

Le  Roi  de  Danemarck  ,  vivement  irrité 
contre  celui  d'Angleterre  ,  jura  de  porter 
encore  le  Fer  &  le  fju  dans  ce  Royaume,  «Se 
de  faire  la  guerre  à  outrance  à  Etelred  :  il 
donna  des  ordres  précis  pour  allembler  une 
paillante  armée  ,  &c  tous  les  vailîeaux  qui 
étoient  dans  fes  porcs.  Ces  préparatifs  ne 
furent  pas  ignorés  en  Angleterre.  &  le  Roi 
Etelred  armi  par  rerre  ^  par  mer  pouf 
fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  Ton  ennemi  : 
mais  pour  n'avoir  que  cette  guerre  à  foute- 
nir,  &  terminer  entièrement  celle  qui  pou- 
voir l'occuper  dans  fes  propres  Etats,  il  ne 
voulut  pas  négliger  la  prife  des  châteaux 
dont  Sigefred s'étoit  emparé,  &c  qui  pou- 
voient  être  d'un  grand  fecours  au  Roi  de 
Danemarck  dans  la  defcentc    prochaine 
dont  il  le  menaçoit.  La  principale  de  ces 
places  croit  Siekforc,  très-forte  d'elle-mê- 
me, &  bien  munie  d'hommes&  de  vivres  î 
mais  ce  qui  la  rendoic  ciicgjc  plus  rcdçuta- 
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ble,  éroit  Ki  rare  valeur  de  celle  qui  y  com- 
mandoit. 

Négalide  ,  veuve  de  SigeFred  ,  PiincefTc 
jeune  (Se  belle,  qui  joignoiciin  courage  mar- 
tial à  toutes  les  grâces  de  ion  Icxe ,  «ik  qui  , 
dès  (Il  tendre  jeunelle  ,  s'étoit  accoutumée 
aux  fatigues  de  la  guerre  ,  animée  du  defir 
de  venger  la  moit  de  Ton  époux  ,  s^y  étoic 
renfermée  dans  le  dellein  d^en  faire  le  théâ- 
tre (anglant  de  fon  jufle  rellentiment.  Etel- 
red  n'igncroit  pas  la  prudence  Se  la  fermeté 
de  cette  belle  guerrière  j  mais  les  difficultés 
lie  pouvant  le  rebuter,  il  fit  marcher  fou 
arm.éc  contre  Siekfort  ,  &  mît  à  Ci\  tête  le 
vaillant   Prince  Edmond  ,  en  lui  donnant 
pour  Généraux  les  plus  expérimentés  de  Tes 
Capitaines.Edmond  arri\  a  devantSiekforr, 
&  fit  invertir  la  place  :  elle  éroit  Iituée  iur 
«ne  hauteur  ,  entourée  de  piécipices  &  de 
rochers  efcarpés  i  on  ne  pouvoit  y  aborder 
<3ue  par  unfentierqui  pafloit  au  travers  d'un 
marais  qui  regnoit  a^toiir  de  la  hauteur,  & 
cjui  paroilfoit  impraticable.  Cependant  l'in- 
trépide Edmond  lurmonta  tous  ces  obfla- 
cles  ;  le  marais  fut  delléché  ,  ik  on  trouva 
moyen  de  faire  avancer  les  machines  pour 
oactre  les  murailles,qui  furent  bientôt  ébran- 
lées par  leufj efforts, &.  firent  enfin  une  brè- 
che allez  large  pour  contenir  un  bataillon. 
Ccsrpprochesne  purent  fe  faire  qu'a  près  des 
combats  qui  coûtèrent  bien  dufangdepart 
6c  d'autre.    Les  AfTiégés ,  qui  n'cfpéroient 
ftucuji  quartier  deî>  Anglois,  tx;  quin'avoienc 
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fias  deirein  de  leur  en  accorder ,  fe  dcfeii- 
doicnt  en  déieipérés. 

La  belle  Ncgalille  ,  qui  les  commandoic, 
donnoit  Tes  ordres  (1  fore  à  propos ,  que  les 
plus  vieux  Capiraines  étoient  furpris  de  (a 
fagille  &  de  ia  prudence  ;  armée  de  toutes 
pièces  ,  on  la  voyoit  pourvoir  à  tout,  pré- 
venir tout,  &  s'expofer  à  tout  ,  animant 
par  Ton  courage  héroïque  le  moindre  de 
les  foldats.  Dans  les  fortics  que  Faifoient  les 
aflîégés  ,  les  Anglois  qui  tomboieni  entre 
leurs  mains  devenoientà  Tinflart  les  mal- 
heureules  vitlrimes  de  la  vengeance  de  cet- 
te Princclle  ,  en  les  faifant  précipiter  ,  à  la 
vue  de  l'armée  ,  dubaut  des  remparts,  fur 
les  affreux  rochers  qui  les  enrouroient ,  qui 
mettoient  leurs  corps  en  pièces.  Les  allié- 
geans  de  leur  côté  ne  tiaitoitnt  pas  leurs 
prifonniers  avec  moins  de  barbarie  ,  &  ces 
cruautés  réciproques  a\ oient  pioduii  entre 
les  deux  partis  une  haine  qui  tcnoit  de  la 
fureur. 

Le  Prince  Edmond  enrendoit  fouvent 
parler  de  Négalille  ;  m.ais  il  ne  fe  pouvoic 
perfuadcr  que  fa  valeur  &  fa  prudence  fuf- 
fent  allez  conhdéiablcs  pour  rcrarder  Tes 
progrès  \  Se  comme  elle  avoit  avec  elle  plu- 
fieurs  Capitaines  d^lne  haute  réputation,  il 
leur  attribuoit  tout  l'honneur  d'une  défenfc 
{1  opiniâtre:  mais  quoi  qu'il  en  fût,  il  lui 
parut  il  honteux  qu'une  place  commandée 
par  une  ("cmme  lui  refilât  li  long-temps  , 
qu'il  réfolut  de  faire  les  derniers  efforts. 

Au(Ti-t6t  que  la  brèche  fût  pratiquable,i| 

Tome  Fil.  C 
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fit  fommcr  les  alTîegcs  de  fe  rendre  ;  Sc  poa> 
loiue  réDonfe  il  ne  reçut  que  des  reproches 
de  la  rnorc  de  Sigefre  i ,  &  des  cruelles 
menaces  de  la  venger  fur  fa  lêce  &  fur  celle 
dalloi,  Ton  père.  Alors  ce  Prince  fe  prépa- 
ri àl'ailaut  général ,  qui  fut  donné  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour.  Le  combat  dura 
trois  h.urcs,  fans  que  les  Anglois  pullent 
pénétrer  dans  la  place.  Edmond  voyant 
q  l'il  perdoic  beaucoup  de  monde  ,  &  que 
pir  la  valeur  d'un  Guerrier  des  alTiégés,  qui 
porcoic  par-tout  la  terreur  ^l'cflroi,  les  ef- 
forts devenoienr  inutiles,  il  fit  fonncr  la 
retraite ,  &  prit  de  nouvelles  mefures  pour 
emporter  la  place.      ,     ,       ,  ,  , 

Trois  jours  après  ,  la  brèche  ayaiit  été 
plus  élargie  &  applanie  ,  il  commanda  reli- 
te  de  fes  troupes ,  &  fe  mit  à  leur  tête ,  pour 
donner  un  dernier  alfaut ,  dans  le  ferme 
dealin  de  vaincre  ou  de  périr.  NegihUe 
avoir  fait  faire  des  coupures  dans  je  corps 
de  la  place,  qu'elle  avoit  bien  fortihees,  ou 
elle  rangea  fes  troupes ,  &  mit  fes  défenles 
en  de  fi  bonnes  difpoliti^ns  ,  que  les  aihc- 
c-s  crurent  pouvoir  réfifler  encore  long- 
Temps  à  leurs  ennemis.  Enfin  ce  fanglant 
alTaut  fe  donna  fur  lesfix  heures  du  matin  , 
le  +  feptembre  de  l'année  1014:  les  Anglois 

attaquèrent  les  aCTiégés  avec  fureur,  ils  le 
défendirent  de  même  ,  5c  chacun  ht  pcrir 
les  plus  braves  du  parti  contraire. 

Le  combat  avoit  dé]\  dure  deux  heures  , 
fans  qu.'  les  Anglois  eullenr  pi  fe  loger  (uf 
la  b.ccuc.  Le  mcaiJ  Guerrier  que  le  Pria- 
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'♦"(î  d'Angleterre  avoit  remarqué  plurieuiS 
fois,  failoit  un  rrucl  ravnge  parmi  les  (}ens, 
6c  femblcic  Iculs'oppoleraux  ertoitsde  l'.u- 
méc.  Edmond  piqué  de  cctre  réîîilance  ,  •.?<: 
peut-êrreen  Secret  jaloux  de  trouver  une  va- 
leur comparable  à  la  (lenne  ,  chercha  avec 
foin  le  moyen  de  joindre  ce  redourabic  en- 
nemi. La  fortune  le  favorifa  ■■,  &:  com.ms 
fon  adverlai  e  n'avoit  pas  deilein  de  1  évicer, 
6c  que  quelqu'un  le  lui  avoit  tait  coiinoître 
pour  le  Prince  Edmond,  il  vint  à  la  rencoii- 
ire  au  même  inftant  que  le  Prince  d'Angle- 
terre s'ouvroit  un  pallage  jufquW  lui.  lis 
s'attachèrent  l'un  à  l'autre  avec  une  égale 
fureur  ,  &c  après plufieurs  coups  portés  dans 
le  delfein  de  s'arracher  la  vie  ,  le  Guerrier 
en  porta  un  h  terrible  fur  leca'que  du  Prin- 
ce ,  qu'en  coulant  il  en  coupa  lescourroies , 
brila  les  maill.s  de  fon  bradai,  ik  le  beIJadc 
manière  à  faire  croire  qu'il  lui  avoit  coupé 
le  bras.  Le  fang  &  la  douleur  animèrent  de 
telle  forte  le  Prince  Edn'.ond  ,  dont  la  vi- 
fiere  tombée  laiiToit  voir  tout  le  vilage, qu'il 
parut  en  avoir  repris  un  nouveau  courage  ; 
&  ayant  donné  à  (on  tour  un  coup  d'un  bras 
fort  Se  vigoureux  fur  latcte  de  (on  ennemi , 
il  le  fî""  tomber  fur  fes genoux.  Alors  le  Prin- 
ce profitant  de  (on  avantage  Pabbattit  en- 
tièrement à  terre,  &  tachoit  d-  lui  ôter  (on 
cafque  pour  achever  !a  victoire  ,  quand  les 
affiégés,  qui  jMcr.oicnt  un  vif  intérêt  au  fort 
du  vaincu  ,  firent  des  crtorts  furprenanf 
pour  le  (ecourir. 

Maisl'opporuion  des  >\ngIois  les  en  éloi- 
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gagna  i  &  ces  derniers,  qui  ,  par  lés  cr'é 
de  leurs  ennemis ,  venoicnc  d'être  inll:ruics 
de  l'importance  du  combat  de  leur  Prince, 
encouragés  par  (on  exemple  ,  &  profitant 
du  trouble  des  alîiégcs,  les  attaquèrent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  les  challerenc  de  def- 
lus  la  brèche  ,  &  s'y  logèrent.  Pendant  ce 
temps  Edmond,  qui  vouloir  à  quelque  prix 
rue  ce  h\t  oter  la  vie  à  fon  ennemi ,  étant 
parvenu  à  délier  les  courroies  de  fon  cafque 
le  lui  arracha  avec  fureur,  &  levoit  déjà  le 
bras  p'>ur  lui  couper  la  tête  ,  lorfqu'il  fût 
frap  é  de  l'éclat  de  la  plus  parfaite  beauté 
qui  (e  fut  encore  offerte  à  Tes  regards.  Les 
armes  lui  tombèrent  des  mains ,  &  le  nom 
de  NégalifTe,  qui  retentidbit  autour  de  lui; 
lui  ayant  fait  connoitre  quel  étoit  l'ennemi 
qu'il  vcnoit  de  combattre  ,  il  refla  dans  un 
étonnemcnt  de  une  conflernation  qui  ne 
mirent  guère  de  différence  entre  le  vain- 
queur S<.  le  vaincu.  Mais  enfin  ,  s'étant  remis 
aflèz  promptcment  pour  ne  pas  f.nre  paroî- 
tre  tout  ce  qui  (e  palloit  dans  fon  coeur ,  il 
ordonna  fur  le  champ  qu'on  la  poitat  dans 
fa  tente  ,  &  qu'on  eut  autant  de  foin  d  elle 
que  de  lui-même  ;&  ayant  fait  continr.er 
l'afTàut,  les  retranchemens  intérieurs  furent 
foi  ces  &  les  allicgés  misdansundélordre 
horrible. 

Edmond  \it  bien  alors  que  la  PrinccfTc 
Négalillè  avoit  été  l'ame  de  fon  parti  ,  8c 
que  fa  perte  feule  lui  livroit  la  place  ;  il  fit 
offrir  bon  quartier  aux  afTiégés  ;  mais  ces 
délefpéics  le  refufercnt    Hc  le  firent  tous 
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ruer.  La  place  gagnée  fut  donnée  au  pil- 
lage du  foldat  ,  à  la  rélcrve  du  donjon  du 
château,   où  le  Prince  favoit  que  les  tri- 
fors  de  Sigefred  croient  enfermés.  Pendant 
le  refte  de  PaClion  il  envoyoit  favoir  de 
moment  en  moment  des  nouvelles  de  fa 
prifonnierc  ;  <?<:  fur  le  foirayant  appris  qu'el- 
le éroit  revenue  de  Ion  évanouilIemeiit,(5>: 
qu'à  la  réferve  de  quelques  contufionSjil  ne 
paroilToit  aucunes  blelïures  fur  fon  corps,  il 
ie  dépêcha  de  donner  fcs  ordres  pour  af- 
fûter fa  conquête -,  mais,  malgré  tous  (g% 
foins  ,  il  lui  fut  irapofTihle  de  retourner  au 
camp  ,  que  bien  avant  dans  la  nuit ,  oii  il 
rentra  avec  une  fi  grande  agitation  d'efprit, 
qu'il  netaidi  pas  à  connoi're  qu'un  violent 
amour  s'écoic  emparé  de  Ion  cœur.  Cepen- 
dant Négalilic, malgré  fon  animofité  contre 
le  fang  dEtelred,  n'.'vvoit  pas  plutôt  vu  îevi- 
fa^e  du  Prince  Edmop.d  ,  lorfquc  le  coyp 
qu'elle  lui  porta  avoit  fait  tomber  la  vi(îerc 
de  fon  cafque  ,  que  toute  la  fureur  s'étoit 
tournée  en  admiration.  La  chaleur  du  com- 
bat, qui   donnoic  de  nouveaux  charmes  à 
ce  jeune  Héros,  le  lui  fit  croire  encore  plus 
rcdourable  pour  fon  cœur  que  pour  fa  vie  : 
le  feu  dont  (es  yeux   étoient  ainmés  pnlTa 
dans  Ion  ame  j  fa  vengeance  (e   ralentit  , 
fes  forces  din  iiîuerent ,  &:  clic  n'étoic  pief- 
que  plus  c.ipable  d'aucune  défenfe  ,  qumcl 
le  Prince  crut  devoir  employer  tout  l'cfTort 
de  fon  bras  pour  l'accabler;  &    peut-être 
que  cette  viéloire  lui  auroit  coxxié  plus  de 
peine,  /î  la  tendrefîè  naifl'antc  de  cette  Prin- 
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Gtire  ne  lui  eut  aidé  à  la  remporter.  Le  coup 
avoir  été  fi  cruel ,  que  la  douleur  qu'elk-  en 
rtifencit  luiôfa  le  lennmenc,  (^'  lorlqu'elle 
far  rranlporcée  dans  la  tente  d'Edmond  » 
ce  ne  fut  qu'avec  heaacoup  de  peine  qu'on 
la  fit  revenir;  mais  ele  n'eut  pas  plutôt  ou-, 
vert  1-es  yeux  ,  &  recouvré  la  connoillai^cc, 
qu'elle  porta  Tes  regards  (ur  tous  ceux  qui 
l''environnoient ,  &  n,e  voyant  point  celui 
qu'elle  cherchoit ,  elle  ne  put  s'em}  êcher 
de  (oapirer. 

l  Edmond  avoit  eu  l'attention,  lorfqu'il  Tut 
entré  d.ius  la  pla^e  ,  d  en  faire  fortir  toutes 
les  femmes  attaché.'s  à  cette  Princellè,  & 
de  les  lui  envoyer  :  elles  s'en  approchèrent, 
(ik:  par  leurs  tranfports  Se  leurs  larmes  el'e$. 
prouvèrent  combien  elle  en  ctoit  aimie.  La 
Princclle  reçut  avec  borté  les  témoignaj'.cs 
de  leur  tenirçile  ,  &  s'adrcflant  à  la  priiici- 
pale  dentr'elles:  Eduige  ,  lui  dit-elle,  nors. 
fommes  donc  captives,  ôc  tous  mes  efforts 
cnt  été  inutiles  ? 

Mada;T!e  ,  lui  répondit  cette  perfoime,  'c 
Prince  Edmond  eil  le  maître  de  la  place  ,  'a 
victoire  cil  entière  ;&  quoiqu'il  ait  voua 
é^urgner  le  lang  des  vôtres  en  leur  failanc 
des  ofFiL'S  avantageufes ,  le  déft^fpoir  de  vo- 
tre perte  les  a  portés  à  tout  refu  1er  ;  mais  leur 
cpinic^Tre  rélillance  n'a  ftrvi  qu'i  relever  en- 
core la  gloire  de  votre  invincible  ennem' , 
en  les  failant  cous  tomber  fous  les  coups  de 
fon  bias  redoutable. 

Ainfi,  dit  alors  la  Princellè  ,  ils  ont  tous 
péii,  ik:  j'enluii  laçaule.  Voyons  le  Prince^^ 
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çonrinua-t-clle  ,  (Se  Jauvrns,  s'il  fc  peut , 
ceux  des  aimes  places  qui  font  en  notre  pou- 
voir ,  en  implorant  fa  clémence  :  peut-être 
n*a-t-il  pas  Tame  aulTi  cruelle  que  Ion  bar- 
bare père  ! 

Comme  el'e  prononça  ces  paroles  afTcz 
liant  pour  être  (.ntcntlues  de  ceux  à  qu;  le 
Prince  l'avoit  confiée,  ils  l'nfllrrercnt  qu'elle 
devoit  tout  attendre  de  fa  généroriré,&  que 
par  les  foins  qil  il  avoit  ordonne  que  Ton 
prit  de  fa  perfonne  ,  &:  l'inquiétude  extrême 
où  il  paroilîoit  être  de  l'état  cù  il  Pavoit 
mife  (ans  la  connoître  ,  il  étoit  facile  de  ju- 
ger quelle  le  trouvcrcit  favorable  dans  ce 
qu'elle  pourroit  délirer. 

On  lui  apprit  enfuite  qu'elle  étoit  dans  la 
tente  de  ce  Prince  ;  &  comme  il  envoyoic 
à  chaque  inftant lavoir  de  fes  nouvelles,  ces 
marques  de  bontés  acbeverentde  gagner  fon 
cœur,  &  de  lui  faire  efpérer  un  traité  avan- 
tageux pour  les  autres  pinces  qu'elle  te- 
noit.  Cette  penlécla  tranquillifa  fur  les  fui- 
tes de  cette  guerre  ;  mais  le  trouble  ncu- 
veau  qui  commiCnçoit  à  s^ékver  dans  ion 
■iime  !ie  lui  permit  pas  de  s'abandonner  au 
repos  :  elle  chercha  vainement  dans  les  mo» 
tifs  de  la  hanie  contre  le  père  des  préfer- 
vâtifs  au  ten.'.re  j^enchant  qui  l'cntrainoit 
vers  le  hls.  En  vain  elle  fe  rappelîoit  la 
violence  d'Etelred  &  la  tragique  fin  de 
fon  époux  y  tous  ces  objets  luneftes  dif- 
paroilïoient  lorfqu'elle  fe  retraçoit  l'image 
du  Hcios  qui  vcnoit  de  la  vaincre.  Elle  pal^ 
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_a  !a  nuit  dans  un  contir.uel  combat  entre 
ce  qu'elle  croyoic  devoir  aux  mines  de  Si- 
gefred,  &  l'amour  qui  lui  parloir  en  faveur 
d'Edmond i  &  le  jour  (embl.ine  frapper  Tes 
yeux  que  pour  lui  mieux  faire  voir  (a  dou- 
ble déf.ùte. 

Le  Prince  Edmond  n'e'coic  pas  dans  un 
état  plus  tranquille  -,  il  étoic  arrivé  li  tard  au 
camp  ^  qu'il  \\'o{\  demanvler  à  voir  !a  pri- 
fonniere  :  il  fc  fentit  même  iiicapable  de 
s'offrir  Ir  tôt  à  fa  vue  ^  fe  croyant  le  plus 
criminel  des  hommes  d'avoir  attaqué  une 
li  belle  vie.  Il  le  reprochoit  fans  celle  ia  Ki- 
leur  &  ion  aveugl;m{  nt  \  &c  dans  la  véhé- 
jnence  de  fa  colère  contre  lui-miême  ,  il  s'î- 
inaginaqu'il  ne  pouvoir  réparer  fa  faute  que 
par  l'arieui  d  un  amoui  nulTi  violeruque  l'a- 
voit  été  (a  haine  :  ainft ,  bien  loin  de  s'op- 
polcr  à  la  flamme  donc  il  commcnçoit  à 
biùict,  il  n'employa  fa  raifon  &  toutes  les 
réflexions  qu'A  la  mieux  allumer. 

Cependant  le  defir  de  revoir  cette  belle 
Piinccfle  (uivit  de  près  la  relolution  de  Ta- 
dorer  éîernellemenc  :  des  qu'il  crut  que  fa 
vifite  ne  lui  Ic^oit  poinr  incommode,  il  lui 
en  ht  demander  la  permifïion.  Négalifle  , 
qui  s'artcndoit  à  cette  ci\iliré  .!?<:  quifc  trou- 
voit  entièrement  rétablie,  la  reçut  avec  dou- 
ceur, &  témoigna  même  une  impatience 
obligeante  pour  cette  entrevue. 

Le  Prince  ne  tarda  pas  à  paroirre  ,  fuivi 
des  principaux  OiHciers  de  l'armée  :  il 
éroit  vécu  fuperbement  ;  mais  il  tiroit  bien 
plu*  d'éclat  de  U  pcrfonue  ,  que  de  la  ma-. 
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gnîfîcence  de  Ton  habillement.  C'éroit  le 
plus  bel  homme  ik  le  mieux  fait  de  fou 
temps  ;  à  la  guerre  ,  on  ne  pouvoit  le  com- 
battre fans  le  craindie  -,  délarmé  on  ne  pou- 
voit le  voir  (ans  Taimer. 

NégaliHe  avoit  éprouvé  déjà  Pun  &c  l'.iu- 
tre  ,  ôc  cependant  elle  ne  put  s'cmpôcher 
d'être  lu rprife  «Se  de  le  tém.oigner  parungef- 
te  d'admiracion.  Elle  n'en  infpira  pas  moins 
au  Prince  Edmond  ■,  Se  li  ion  amour  avoir 
pris  nailîànce  au  milieu  du  fang  &  du  car- 
nage ,  il  s'artermit  pour  jamais  dans  Ion 
ame  par  les  douceurs  de  cette  entrevue.  La 
Princede  étoic  en  Amazone,  la  tcre  nue  ,  Tes 
cheveux  du  plus  beau  blond  du  monde  , 
flottant  à  groiies  boucles  fur  Tes  épaules,  ^^ 
cet  ajuftement  lail'oit  lî  bien  remarquer  la 
finelTc  de  (a  taille  ,  la  régularité  de  (es  traits, 
ëc  lamajeftéqui  regnoir  en  toute  fa  perfon- 
ne  ,  qui  luiétoir  impofTible  de  la  regarder 
fans  lui  livrer  fon  cœur. 

L'amoureux  Edmond  eut  une  peine  ex- 
tr.'-me  à  modérer  Tes  tranlportsà  l'arped  de 
taiit  de  beauté  ,  &c  il  n'auroit  pu  c<)cher  la 
vivacité  de  Tes  fentimens,  fi  un  murmure  de 
louanges  &  d'acclamations ,  qui  s'éL-va 
p.umi  ceux  de  fa  (uite  ,  ne  lui  eut  donné  le 
temps  de  fe  remettre.  Enfin,  après  l'avoir 
faluée  refpe6t'aeu(ement  :  »  que  je  fuis  cou- 
i>  p'able  ,  Madame ,  lui  dit-il  ,  Se  que  ma 
»'  viéloire  me  coûte  cher  ,  puifque  je  ne 
»'  la  dois  qu'à  la  criminelle  audace  d'avoir 
»»  attaqué  les  jours  de  l'incomparable  Né- 
"  galilîc  !  Je  ne  veux  point  chercher  à  me 
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"  iuftifier,  en  vous  airuranu  que  vous  m'criea 
»  inconnue  ,  &  je  ne  parois  à  vos  rej^-uds 
5>  que  pour  ofFiir  ma  vie  à  vocre  jufte  rel- 
"  fentim  nr.  "  Il  accompagin  ces  paroles, 
d'une  action  ii  paiTictnnée  ,  èc  il  paroilîoit 
tant  d'nmour  dans  les  yeux  ,  rue  la  tendre 
Négaiille  ne  put  ignorer  dès  ce  moment 
Telnet  de  (es  charmes.  Cette  connoillance 
mit  un  ir.carnar  fur  les  joues  qui  ne  la  rendit 
que  plus  belle;  &  avec  une  aébon  qui  n'avoit 
rien  d'ennemi  :  »  Seigneur,  lui  répondit- 
»  elle,  fi  l'on  doit  taxer  de  crime  ce  (;ui  fe 
i^  pratique  à  la  guerre,  je  fuis  bien  plus  cii- 
»  minellc  que  vous  ;  je  fivois  qui  vous  éiiez^ 
»  je  vous  ni  combattu  ,  &  je  voulois  vone 
;j  mort.  Comment,  Seigneur,  continua- 
>#  t-elleen  jertai-.tla  vue  furie  bras  qu'il  avoit 
»  en  échnrpe,  l'Anglfiuerrc pourra  t-elle  me 
»  pardoimer  jamais  d'avoir  pi.>rté  des  mains. 
»  Incrileges  (ur  le  |  lus  grajid  &  'e  plus  ai- 
j>  mable  rrince  qu^tlle  ait  encore  vu  n;'îtr«ii 
»  Mais,  Seigneur,  ajouta-t-ellc  ,  oublions 
»  ce  qui  s'é'i  pallé  ,  (ïv'  !oufîrez  que  la  paix 
'>  que  je  vous  demande  termine  tous  nos 
»  ditférens.  " 

Le  Prince,  qui  vit  bien  que  l'intention 
de  Négali''e  n^étoic  pas  qu'il  lui  répondît 
flir  les  (.hofes  oblii;canf^cs  qu'elle  ven(jit  de 
lui  dire,  j)e  le  ht  qut:  par  une  adl.'on  ni(jdef- 
le  &  ref|  edfueu'e  ,  ei>iui  proreliant  qu'il  ne 
né;  ligcroitiien  ,  our  j  orter!eRoi,.fon  père,, 
à  finir  cette  guerre  avanrageufemcnt  pour 
«lie  ;  •î^c'  après  riulicurs  cornplimens  de  parc, 
^d'autre  j  ils  te  léparcitiiCiyec  des  icuii- 
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trens biens dirtércns de  ceux  cioiu  ilsavoicnt 
ccc  animés  quelques  jours  auparav'anr. 

Le  Prince  d'AngltLeirenc  l'tuipas  plutôt 
quittée  ,  que  (on  premier  loin  fut  d'envoyer 
nn  Courier  au  Roi ,  pour  lui  faire  le  dérail 
de  ce  fameux  fiege  :  fa  lettre  étoit  remplie 
de  louanges  pour  chacun  de  ceux  qui  s'y 
écoient  l)gnalés,&  d'un  élcge  général  (ur  la 
valeur  de  les  Troupes  ,  fans  parlei  de  lui  ni 
de  !on  combat  avec  Négali(]c^  lui  n'.arquant 
feulement  que  cette  PiinceHe  étoit  fa  pri- 
fonniere,quelesrichelIe^deSig^fiedctoiei-ic 
en  fon  pouvoir ,  de  qu'il  le  lupplioic  de  lui 
laider  la  liberté  de  traiter  avec  la  veuve  d» 
ce  r.  beî'e^  pour  le  mettre  en  état  de  rr  ieux 
rcdfier  au  Roi  de  D.inemarck  :  Ik  pan-ant. 
enfuite  auxraiions  politiques  qui  devoier.c 
eng.iger  Etelied  à  finir  cette  guerre»  il  les 
fpécifioic  avec  tant  dVfpiic  &  de  prudence 
que  le  Roi  (5c  Ion  Coniei^  en  furent  péné- 
trés d'à  'mir.îtion.  Ce  Mor.arque  !ui  manda 
qu'il  le  rendoit  le  maître  ,  non-feu'emenc 
des  biens  ik.  du  fort  de  la  prifonniere  ,  irais 
qu'il  li'i  piomcttoit  er.core  de  ratifier  tout 
te  qu'il  terc'it  avec  elle. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  dans  de  fi  favo- 
rables dilpofitions  pour  lur,  le  cœur  de  \\ 
beFe  Négalifieen  renfermoitde  plus  douces 
encore, Certe  lecc>nde  vue  avoit  ii  bien  alFer- 
mi  l'amcxii-  dans  fon  ame  ,  qu'il  ne  fut  plui 
en  fon  pouvoir  de  l'en  challer;  &  lorfqu'.t- 
près  Pentrevue  elle  fe  vit  feule  avec  Eduige,. 
quipollé^'oit  toute  fa  confiance,  elh  ne  pue 
s'cmpcchei  ce  lui  parlei  da  Prii  ce  cii  des. 
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termes  (i  lemplis  d'a<lmirar!oii  fur  les  rarc^ 
qiia'.icés  qu'il  polfcJoic  ,  &  Ici  charmes  de 
fa  perfosne,  que  cette  Dame  reconnut  aifé- 
meiu  d:  quelle  fiîurce  parroient  des  louan- 
ges Il  p  (lionnéLS.  NégalilVc  sapperçut  de  la 
pénétration  ;  <?e  la  regardant  avec  un  air 
charmant  :  E  iuige,lui  d  t  elle,  je  vois  que 
tu  lis  dans  le  fond  de  mon  corur  ;  je  ne 
crains  point  tes  reproches ,  il  ne  faut  que 
voir  EdmrMid  pour  excufer  ma  foiblelTc. 
Mais,  continua- 1- elle  en  (c  upirant,  puilque 
tu  fais  i\  bien  découvrir  les  fentimens  fe- 
crets,  n'as-tu  donc  rien  deviné  de  ceux  de 
mon  vainqueur? 

Ni  les  (îens ,  ni  les  vôtres  ,  lui  répondit- 
elle  ,  ne  m'ont  p  int  cchapés  ,  ik.  puifque 
vous  me  donnez  la  liberté  de  vous  expliquer 
ce  que  je  penfe,  foyez  periuadée,  Madan.e , 
que  de  queloue'tendrelTè  dont  votre  ame 
foicattein:e  pour  le  Prince  ,  la  henné  efl:  en- 
core plus  vi  )lente. 

Je  l'examinois  avec  foin ,  tandis,  qu'il  vous 
parlf)it  ;  l'amour  éroit  peint  dans  fes  yeux  , 
il  éclaroit  dans  route*^  (csadioiîs,  Se  lorfque 
fa  gcné^ofité  le  portoit  à  vous  offrir  fa  vie 
pour  r'.'p.ucr  le  crime  de  vous  avoir  com- 
battue, ce  même  amour  fembloic  vous  de- 
mander grâce.  Voilà,  Madame,  conrinua- 
t-elle  eu  fouriant ,  qu'elles  font  mes  décou- 
vertes, Se  je  m.- trompe  fort,  ou  vous  en 
VCire/  bientôt  la  vérité. 

Ce  difcours  nt  tant  de  plaihr  a  Négaliffe, 
q!ie  pour  prolonger  la  converfanon  elle  ne 
dcguîfa  rien  à  fa  conhdentc  de  tout  ce  qui  (e 
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palToit  Jaiis  (on  cœur ,  Se  de  ce  qu'elle  avoic 
Ciu  voir  dans  celui  du  Prince  ;  5c  fc 
fortifiant  l'une  &:  l'autre  dans  leurs  idées , 
la  PrincelTe  fortic  de  cet  ennetien  avec  le 
doux  elpoir  d'êcre  aimée  aulTï  pai  faite  ment 
qu'elle  le  dehroit. 

Edmond  de  Ton  côté  n'avoir  pas  de  fi  flat- 
teufes  elpérances;  Ton  amour  étoit  accom- 
pagné de  cette  lorte  de  crainte  qui  cftpref- 
qu'inlcpa'.able  des  grandes  paiïions  :  & 
comme  il  joignoit  à  toutes  Tes  autres  perfec- 
tions celle  de  vouloir  ignorer  combien  il 
étoit  digne  d'être  aimé,  il  ne  failoit  rien  que 
pour  l'être,  fans  jamais  croire  le  mériter. 

Cette  modefte  défiance  de  lui- même  lui 
faifoic  faire  des  réflexions  qui  ne  lui  don- 
noientpisd'heureuxmomensjmaisfa  flam- 
me éroit  trop  violente  pour  fe  renfermer 
dans  les  bornes  d'un  expdl  iilence  ;  &  n'o  - 
lant encore  la  déclarer  à  l'objet  qui  l 'avoic 
allumée  ,  il  chercha  à  foulager  fa  peine  en 
la  découvrant  à  quelqu'^mi  fidèle. 

Entre  tous  les  Seigneurs  quil'avoient  fui- 
vi  i  Oliels  ,  jeune  Prince  qui  étoit  de  (on 
âge  ,  s'y  étoit  particulièrement  attaché^  uu 
cfprit  éclairé,  une  figure  aimable  ,  i'^:  mille 
veitus  éclat.^.ntes  ,  le  rendoient  autant  au- 
defTus  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  , 
qu'Edmond  l'étoit  de  tous  les  hommes  du 
Royaume  :  l'amitié  qui  les  uniMoii  faifcûr 
réloge  de  l'un  ôc  de  l'aufe  ,  ôc  ce  fut  à  lui 
feul  que  le  Prince  Edmond  confia  le  trouble 
dont  il  étoit  agite. 

Oliels^  qui  le  connoilloic  mieux  qu'il  ne 
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faifoit  lui-rrême,  employa  coure  fon  éla- 
^uence  pour  lui  donner  unt-  meilleure  (opi- 
nion L^c  la  rcuiTire  de  Tes  feux.  Non  Sei- 
gneur ,  lui  die- il ,  je  ne  luis  point  en  doute 
que  le  Prince  Edmond  ne  le  falle  .limer  , 
fi-tôt  qu'il  voudra  l'être  ;  n.ais  ,  s'il  m'ell; 
permis  de  vous  donner  d'autres  lujets  de 
craintes,  je  prévois  mille  obftacles  à  votre 
bonheur  de  la  part  du  Roi  :  vous  faites 
tout  l'efpoir  de  l'Angleter.e  ,  vous  en  êtes 
\ts  délices  ;  votre  alliance  avec  les  plus 
grandes  PrincelTes  peut  lui  procurer  des 
avantages  folides  ,  &  vous  anéaiitirez  tou- 
tes ces  belles  prétentions  en  cpoufant  Né« 
galillè.  Etelred  n'y  confentira  pas  ,  ôi  Ci 
vous  pjflèz  outre  malgré  lui,  que  de  cruels 
chngrins  viendront  vous  allaillir  !  Voilà  , 
Seigneur,  la  feule  chofe  qui  m'accable  ,  Se 
la  feule  qui  doit  vous  troubler  :  car  pour 
vous.  Seigneur  ,  continua-t-i! ,  qui  pcur- 
roic  réfirter  à  la  gloire  d'une  p.ueille  con- 
quête? Votre  préiéncc  atcire  toi, s  les  cœu.  s  >. 
un  regard  ,  une  parole  vous  les  allnjeitii-, 
fent  pour  jamais.  Comment  doncpourricz- 
vous  p'-'n!er  que  y  joignais  uii  il  tendre 
amour  à  des  cliarrri  s  (ipuillaiis,  on  puii- 
fc  n'y  pas  répondre  ? 

Mon  cher  Olitls  ,  lui  dit  le  Prince  et* 
l'embiaflant,  founiez  que  je  ne  léplique 
lien  à  des  chofes  (i  flatreules  :  votre  amitié 
vous  aveugle  ,  ^  cherclu  à  me  cioire  tout' 
hi  mérite  qu'elle  voudroit  me  voir  poUc-der. 
Je  n'ai  pas  été  fans  me  dire  ce  que  vctrje 
2tle  vient  de  me  reprciui.cr  y  maiî  je  vous. 
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avoue  que  couc  cède  au  pouvoir  de  Néga- 
lillc  :  elle  l'emporte  d.-^ns  mon  cœur  fur  les 
conilJérations  les  plus  impuicantes.  L'Ernr, 
le  Roi  ,  moi-mcrTie  ,  tout  ensn  s'cBacc  de 
mon  fouvenir,  pour  n'adorer  qu'elle  ,  ne 
plaire  qu''^  elle  ,  &  ne  fonger  qu'à  elle. 

Edmond  prononça  ces  paroles  d'un  air  li 
touchant,  qu'Oùels  en  fut  attendri  \  mais 
comme  il  favoic  que  la  raifon  avit  un  puif- 
HuK  empire  lur  lui  ,  il  ne  voulue  lui  rien  ca- 
cher de  ce  qu'il  prévoyc^it  des  fuites  de  fon 
amour,  afin  qu  s'il  ne  pouroic  le  bannir  de 
fon  cœur^l  fût  du  moins  préparé  à  tous  les 
événemens  qu'il  pouvoit  produiie. 

Le  Prince  y  répondit  avec  une  fagefîè 
Se  une  modération  qui  ne  démentoient 
point  la  beauté  de  fon  caradere  \  mais  en 
même  temps  il  fîtconnoître  à  ce  fidèle  ami 
une  confiance  (î  raifiite  ,  6«:  une  fermeté 
fi  l"ort  inébranlable  fur  (on  amour  ,  qu'il 
vit  bien  que  c'éroit-là  un  de  ces  coups  du 
Ciel  ,  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
peut  parer.  Ainli  ,  ^ans  s'amufer  à  le  com- 
battre davantage,  il  Ce  dévoua  entièrement 
à  lui,  Se  l'adura  que,  quelque  cho!e  qui  pût 
arriver,  il  ne  fe  fépareroit  jamais  de  fes  in- 
léicts. 

Le  Prince  Edmond  favoit  trop  bien  le 
prix  d'un  relfccours  pour  le  lefufér;  il  l'en 
remercia  dans  les  termes  les  pi  s  oblige;ins, 
en  lui  proteftant  à  fon  tour  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  le  zèle  qu'il  vciioit  dç  lui  faire 
paioîfre  y  Se  ne  s'écirteroit  de  (es  confeils. 
q,ue.  !ii  moins. qu'il  lui  ftioic  poiUblc.  G'cli 
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r'e  cette  forte  que  le  palla  le  relie  cîu  jour 
de  l'entrevue  du  Prince  &  de  Négalillè.  Le 
lendemain,  &  ceux  qui  le  fuivirent ,  il  ren- 
dit des  foins  alTidus  à  cette  PrinccOe  ,  Sc 
fans  oier  lui  parler  de  fon  amour,  tes  regards 
eurent  li  bien  l'art  de  l'inilruire  ,  que  les 
termes  les  plus  expreiïîfs  ne  l'en  auroient 
p.^s  mieux  perfuadce. 

Elle  le  recevoir  toujours  avec  une  dou- 
ceur pleine  d'attraits,  mais  elle  ctoit  accom- 
pagnée de  tant  de  retenue  Ôc  de  modeltie  , 
qu'il  ne  put  pénétrer  fes  fentimens:  &  quoi- 
qu'il la  vît  toujours  avec  plailir ,  il  ne  s'en 
féparoit  jamais  fans  douter  de  fon  bonheur. 
Le  retour  du  couricr  en  fît  la  décilion  ;  il 
n'eut  pas  plutôt  vu  le  pouvoir  que  le  Roi 
lui  donnoit  ,  qu'il  courut  porter  les  dépê- 
ches à  NégalilTe. 

Eileétuit  feule  avec  Eduife,  «Se  le  Prince 
ne  fe  fit  fuivre  que  d'Oiiels  ;  comme  il  lui 
avoit  confié  fon  deflcin,  après  les  premiers 
co/r.plimens,  OUcls  ,  ayant  engagé  Eduige 
dans  une  converfation  particulière,  donna 
àEdmond  une  entière  liberté  d'entretenir  la 
Prin:eile.  Le  Roi ,  dit-il  alors  ,  Madame  , 
me  laille  le  maître  des  articles  du  traité.  Se 
je  viens  vous  en  rendre  la  mnicreHe,  &  vous 
donner  une  occalion  favorable  de  vous  ven- 
ger de  l'ofiR  nfe  que  je  vous  ai  faite.  Ce  n'é- 
toit  pas  alUz  d'avoir  ofé  vou^  attaque  r, vous 
conibartre  &  vous  prer.dre  prifcnintre  ,  il 
manqu'ât  encore  'i  tant  Je  témérité  celle  de 
vous  adorer ,  de  vous  le  dire  ,  ôc  de  vous 
protcfter  que  milic  morts  prcfcmc'es  à  mes 
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yeux  ne  me  fcroienc  pas  changer  de  fcnti- 
menr.  Ainlî  ,  Madame  ,  vengez  -  vous  (ur 
l'a-nant  de  la  hureur  de  l'ennemi, (!?:punil^ez 
l'ennemi  des  fautes  de  l'amant  :  j'attends 
votre  arrêt,  i^c  je  le  Subirai  fans  murmurer. 

Il  f;\udroit  pouvoir  (e  reprélenter  tous  les 
agrcmens  qui  biilloimidansla  peifonne  du 
Prince  d'Angleterre  ,  pour  concevoir  de 
quclscharmcsil  accompagnoit  fondilcours. 
Négalille  en  Fut  fi  pénétrée,  (S:  elle  fe  trouva 
figiorieufe  d'une  telle  conquête, qu'elle  ne 
fut  plus  capable  de  difTimulerla  paffion;  &C 
regardant  le  Prince  avec  des  yeux  où  la  joie 
fe  mêloitavec  l'amour:  eh  !  de  quelles  fau- 
tes, Seigneur,  lui  dit-elle,  ctes-vous  coupa- 
ble, dont  je  ne  la  fois  autant  que  vous?  Vous 
me  haïlTiez  ,  &  vous  m'aimez  ;  je  voulois 
votre  mort  ,  ôc  je  donnerois  m.a  vie  pour 
aflurer  vos  jours.  Oui,  Seigneur,  continua- 
r-elle  avec  ardeur  ,  je  me  regarderois  avec 
horreur  fi  je  pouvois  haïr  encore  ce  qu'il  y 
a  de  plus  aimable  au  monde.  N'ai-je  pas  des 
yi-ux  comme  toute  l'Angleterre  ?  Ai-je  un 
ctrur  moins  fenfible  au  miérite  que  tous  vos 
luj^ts:  Non,  Seigneur,  &  je  neveux  délor- 
maisme  dillinguer  dune  foule  li  nombreu- 
fe  que  par  l'excès  de  rra  tendrelU'. 

On  peut  aifcmenc  fe  figurer  l'effet  que  fit 
cet  aveu  fur  le  Prince:  jeune  ,  ardent ,  brû- 
lant d'amrur  ,  il  neft  pns  difficile  de  fe  re- 
préfenter  fes  tianfports.  Il  oublia  Oiiels  , 
Eduige  ,  &  toute  la  terre  ,  pour  fe  livrer  à 
fon  bonheur^  il  (e  jetia  aux  pie  's  de  la  Prin- 
celle  malgré  elle  ,  &  dans  cette  pofture  il 
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lui  lenddit  grâces,  il  remcrcioit  le  Ciel ,  Il  , 
atcelloic  l'un  ^c  l'autre  de  fa  confiance  &c  de 
rafidiii:é;t'<:  l'obligeancà  lui  redire  à  chaque  . 
inflaiit  qu'il  enccoic  aimé  ,  il  lui  répcia  au- 
tant de  fois  qu'il  l'adoroir  crerncliemenr. 
Enfin  toutes  (es  actions  furent  li  véhémen- 
tes, li  palllonné^-'S  ,  qu'il  fut  impoflihle  aux 
deux  confidens  de  porter  plu^  loin  leur  dif- 
crétion,  &  de  ne  pas  piêter  acientionà  une 
fcene  i  intérellanre.  Négalille,  qui  ne  pou» 
voit  parvenir  à  faire  relever  le  Prince  ,  leur 
fit  fii^ne  de  s'approcher, &  tendant  la  main 
à  Edmond,  pour  l'obliger  à  changer  de 
fituation  :  vous  voyez,  Seigneur,  lui  dit- elle 
en  foujiant,  que  nous  nelommes  paslculs, 
&  que  vo»^  publiez  mon  fccret. 

Ah  1  Madame,  s'écria-t-il  en  lui  obéillant, 
le  Prince Oiiclsconnoit mon  ametoute  en- 
tière j  &  la  fagc  Eduige  vous  eft  trop  chcie 
pour  que  vous  lui  ayez  caché  mon  b<nihcur. 
Alors  il  le  fit  entre  ces  quatre  pcrionncs  ui\g 
converlation  pkine  de  contiance  ,  où  tout 
ce  que  l'amitié,  le  zèle,  l'eftime  &  l'amour 
ont  de  plus  attirant  fut  déployé.  Apièsavoir 
donné  un  allez  long  (.fpaccdc  temps  à  cette 
douce  occupation,  le  Piincc  Edmond  vou- 
lut que  Négalille  réglât  lesaiticks  du  tiaii  > 
nnais  elle  s'en  défendit  Ci  foi  terrent ,  qu'il 
fut  contraint  d'en  prendie  le  foin.  La  cho- 
fe  n'eut  pas  de  peii.e  à  fe  conclure  :  laPiin- 
celTe,  qui  n'avoir  pas  intention  de  litn  rctu- 
fer  au  hls ,  accorda  tout  au  rere. 

Elle  abandoimoit  toutci  les  places  fortes 
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au  Roi,  avec  les  munitions  de  guerre  &:  de 
bouche,  &  le  Roi  luien  lailloit  les  revenus 
pou'-  elle  &  pour  les  fiens  :  ce  Monarque 
rarih.r  le  naicé  ,  &  le  renvoya  au  Prince  , 
Luis  y  hiire  aucun  changement.  Cependant 
les  nouvelles  de  fa  vidloire  n'avoient  pas 
plutôt  été  répandues  dans  Londres,  &  dans 
le  refte  du  Rovaume  ,  qu'on  y  célébra  la 
gloire  &  Ion  triomphe  d'une  manière  éc!a- 
taiite.  Les  Généraux  de  l'armée  ayant  en- 
voyé des  relations  du  ficge  à  leurs  amis  , 
dans  lelquelles  ils  dérailloient  les  grandes 
aurions  d'Ldmond,  &  fur-tour  Ton  combat 
particulier  avec  la  vaillante  Négalille,  ils  les 
publièrent  à  la  Cour  &  à  la  Ville  ,  dont  la 
liirpiile  &  l'admiration  furent  extrêmes,  en 
voyant  la  modertie  qu^il  avoir  oblervée  dans 
les  lettres  qu'il  avoir  écrites  a  ce  fujet:  ce  qui 
aug-r  enta  de  telle  forte  l^amour  qu'on  avoic 
pour  lui  ,  qu'on  leregardoit  comme  le  fcul 
des  enfansd'Etelred,  digne  de  lui!ucceder. 
La  Reine  Emme  ,  à  qui  la  gloire  de  ce 
Prince  étoit  aulTi  chère  que  la  lienne,  lui  en 
écrivis  en  des  termes  qui  lui  prouvèrent 
qu'il  avoir  tou/ours  en  elle  une  tendre  mère 
6c  une  véritable  amie.  Mais  toutes  ces  féli- 
citations nerouchoient  que  foiblement  fou 
ccc\i(  ,  au  prix  des  douceurs  qu'il  goutoic 
aux  pieds  de  Nigaliiïe.  Aufli-tot  que  le  trai- 
té eut  été  ratifié ,  ce  Prince  fit  mieirre  le  châ^ 
itau  de  Siekfnrt  en  état  de  la  recevoir  ,  &c 
voulut  qu'elle  quittât  le  c\mp  ,  comme 
çunc  un  lieu  trop  tumultueux  éc  peu  couve- 
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nable  à  la  tranquillité  dont  elle  devoit  jouir 

par  la  paix. 

Quelques  jours  après  qu'elle  y  fur  rentrée, 
Edmond  ,  de  qui  l'amour  s'.iugmentoir  à 
chaque  inftant,  la  conjura  d\achcver  de  le 
rendre  heureux,  en  confentant  à  Tépoufer 
fecjetrcmcnt  ,  lui  faifanr  entendre  que  le 
Roi, (on  pere^s'oppoferoit  à  cet  hymen,  s'il 
en  étoif  inftruit  ;  mais  que  lorfquc  lachofe 
feroit  faite,  il  efpcroit  des  foins  de  la  Reine, 
de  ceux  de  Ces  amis ,  &  de  l'amitié  même 
d'Etelred  ,  un  confcntement  qu'il  n'ofoit 
hazardtr  de  demander  alors. 

La  Piincelle  ,  qui  Paimoit  avec  autant 
d'ardeur  qu'elle  en  éroit  aimce,  ne  deliroit 
pas  moinscerte  union  que  luiimaisPinconf^ 
tance  trop  ordinaire  aux  hommes  en  géné- 
ral ,  &  f\  fréquentes  parmi  les  Princes  de 
l'âge  d'Edmond,  la  faifoit  trembler.  Je  n'ai 
rien  à  vous  refufer,  Seigneur  ,  lui  dit-elle  , 
ôc  quoique  ma  gloire  puilîe  loutfrir  par  un 
hymen  caché,  jevousla  (acrifierai  avec  joie, 
pour  vous  prouver  ma  tendreHe.  Et  !  que 
m'importe  ,  ajouta-t-cllc  ,  que  mon  boji- 
heur  foit  ignoré,  pourvu  qu'il  (oit  durable  ? 

Mais,  Seigneur,  c'ert-là  ce  qui  caule  ma 
crainte  ,  &c  ce  qui  peut  f'.'ul  m'cmpécher  de 
faire  ce  que  vous  dcfirez:  vous  m'aimez  au- 
jourd'hui ,  mais  qui  m'allurera  que  vous 
m'aimerez  toujours  ?  qui  pourra  me  raflu- 
rer  fur  les  effets  que  peuvent  produire  la 
colère  d'un  perc  &C  les  conlidcrations  de 
1  Etat  :  On  vous  fera  regarder  comme  un 
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ïrîme  une  alliance  fi  peu  forrable  :  on  vous 
reprc(entera  que  vous  avez  cpoufé  la  veuve 
d'un  rebelle  &  d'un  ennemii  quevocreâge 
6c  votre  laiig  ne  vous  permertoicnt  pas  de 
vous  engager  (ans  l'aveu  de  votre  Roi  :  on 
vous  fera  fuccéder  aux  reproches  les  plus 
cruels,  l'image  du  brillant  avenir  qui  vous 
attend  ;  on  vous  exagérera  la  gloire  d'un 
hymen  plus  illurtre  &  plus  utile  à  l'Angle- 
terre ;  on  ébranlera  votre  fidélité,  vous  rou- 
girez d'avoir  trop  écouté  votre  amour,  ôc 
je  le  verrni  fi.iccomber  fous  le  poids  du 
courroux  d'un  père,  ou  aux  approches  d'un 
objet  plus  digne  de  vous. 

Alors,  Seigneur,  alors,  continua  la  Prin- 
cedè  en  laiffant  couler  quelques  larmes  , 
que  deviendra  la  malheureule  Négalilfe  ? 
La  honte  &  le  défefnoir  leront  le  prix  de  fa 
complaifance  6c  de  (on  amour.  Je  fiais  fiire 
de  mon  cœur,  il  vous  aimera  jufqu'au  tom- 
beau ;  mais ,  hélas  !  rien  ne  peut  m'aflurer 
du  vôtre. 

Le  Prince  Edmond  fe  fentit  fi  fort  péné- 
tré de  douleur  à  ce  diicours,  que  quelqu'en- 
vie  qu'il  eût  de  l'interrompre,  il  lui  fut  im- 
poffible  d'y  parvenir;  lefaifilfementde  fiaii 
ame  fe  manifefi:oit  dans  toute  fa  perfiDnne, 
6c  ce  ne  fut  même  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  put  rompie  le  filence.  Enfin, 
prenant  la  parole  :  je  fiiis  bien  malheureux, 
Malame,  lui  dit-il  en  la  regardant  trifte- 
menr,  que  mon  coeur  ne  vous  foit  pas  afiez 
connu  pour  vous  le  faire  croire  incapa- 
ble de  la  plus  lâche  des  inconftances  l  Si 
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mon  amour  extrême  n'a  pu  vous  infpirer 
des  fciuimens  plus  f.ivorables  ,  que  pour- 
roieiit  faire  mes  paroles ,  qui  n'en  (ont  que 
les  inrerpreces  ? 

Mais  s'il  eft  vrai  que  vous  m'aimez,  pour- 
quoi ne  lifez-vous  pas  dans  le  fond  de  mon 
cœur,  que  ,  quand  avec  la  couronne  d'An- 
gleterre on  m'otfriroir  celle  dc[  l'univers 
pour  m'obliger  à  rompre  mes  nœu  Is  ,  ou 
ne  pourroit  jamais  m'y  contraindre  ? 

Une  ame  fi  ferm.e  à  l'éclat  de  tant  de 
grandeurs  ne  le  fera  p.is  moins  à  l'orage 
du  couroux  d'un  peie,  &  des  murmures 
de  l'Etat  :  je  fais  que  je  vais  m'y  livrer  ,  ôc 
"que  vous  y  ferez  cxpofée  ;  mais  je  fiis  aulTi 
que  ,  quelque  grand  qu'il  puille  être  contre 
vous  ix  contre  moi  ,  votre  gloire  ne  pou- 
vant dépendre  que  de  ma  fidélité  j  elle  ne 
peut  être  altérée,  puifque  je  mourrai  plutôt 
que  de  manquer  de  foi.  Rendez-moi  votre 
époux  ,  &  je  le  ferai  jufqu'à  mon  dernier 
foupir.  Les  effets  feuls  peuvent  vous  prou- 
ver cette  vérité  :  ne  me  reruiez  donc  pas 
la  fatibfaclion  de  vous  faire  connoître  la 
grandeur  de  ma  flamme  ,  &  fongez  qu'en 
vous  oppofant  à  mon  bonheur  ,  vous  of- 
fcnfcz  mon  ambur,  vous  faites  un  outrage 
fanglintàma  probité,  &  que  vous  me  don- 
nez la  mort. 

Le  Prince  Edmond  n'eut  pas  bcfoiit 
d*afHrmerplusfortcmentccquinefevovoic 
déjà  que  trop  fur  fon  vilage  :  une  palcur 
mortelle  s'y  étoit  répandue  ,  &  (es  yeux  , 
fixés  fur  ceux  de  Négalillc,  fembloicnt  n\i- 
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tenclrc  que  fa  réponfe  pour  le  fermer  à  ja- 
mùs.  Cette  Priiicell-'  en  fut  eftrayce  ,  8c 
ne  pouvant  plus  douter  d'un  amour  <\  par- 
fait :  moti  cher  Prince,  s'écria  t-elle  en  lui 
prenant  les  mains  avec  tendretle,  Négalillë 
cil:  à  vousjdifpofez  entiéremenr  de  routes 
fes  volontés  :  pardonnez  mes  foupçons  5c 
mes  craintes ,  la  caufe  vous  en  doit  être 
.chcre  ;  mais  enfin  tout  cède  à  la  gloire  de 
vous  être  unie  :  commandez  ,  &  je  loufcris 
à  tour. 

Quelques  charmes  que  ces  paroles  cuf- 
fcnt  pour  le  Prince  ,  la  tnftelle  s  e:oit  Ci 
fort  emparée  de  fes  fens  ,  qu'il  ne  pue  fi- 
tôt  fe  livrer  à  la  joie  ;  &  quoiqu'il  la  té- 
moignât dans  les  termes  les  plus  pnlTîon- 
nés  ,  une  certaine  langueur  qui  accompa- 
gnoit  fes  difcourSjfaiioit  bien  voir  de  qu'elle 
fenhbiiiic  il  avoit  été  à  celui  de  la  PrinccHé; 
aullî  la  perfuada-t  il  mieux  par  cette  tendre 
douleur,  qu'il  n'auroit  pu  faire  par  lestranf- 
ports  les  plus  violens.  Elle  employa  toutes 
les  grâces  dont  la  nature  l'avoit  partagée 
pour  bannir  la  mélancolie  dont  elle  avoic 
été  la  caufe;  &  après  mille  proteftarions 
redoublées  d'une  éternelle  fidélité,  ils  con- 
clurent que  l'Aumônier  de  la  PrincefTe ,  en 
qui  elle  avoit  une  parfaite  confiance  ,  les 
marieroit  (ecretement  dans  la  chapelle  du 
château  ,  &  que  le  Prince  Oliels  avec  Edui- 
ge  leroient  les  feuls  témoins  de  cette  cé- 
rémonie :  ce  qui  fut  exécuté  la  nuit  du  len- 
demain ,  avec  un  tel  fecret ,  qu'aucun  de 
ceux  du  camp  j  ni  de  la  place ,  n'en  eurent 
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alors  nulle  connoillance.  Ce  myftcrc  durai 
plulieurs  mois  ,  au  grand  contentemenC 
des  deux  époux  ,  qui  goûroient  (ans  trou- 
bles tourts  les  douceurs  donc  l'hymen  eft 
fuivi  quand  il  eft  éclairé  par  l'amour:  il 
(embloit  que  la  même  ame  les  animoit  tous 
deux,  qu'une  feule  volonté  les  fit  agir  ;  ôc 
leurs  penfées  leur  étoicnt  fi  bien  connues  , 
que  fouvenc  ils  fe  répondoient  fur  leurs 
liuls  regards. 

Mais  le  deftin  ,  jaloux  d'un  bonheur  il 
parfait ,  ne  pouvant  rien  fur  leurs  ccrurs  , 
s'en  voulut  venger  fur  le  repos  dans  lequel 
ils  s'cndormoient. 

La  longue  abfcnce  du  Prince  Edmond 
commençai  donner  desfoupçons  au  Roi, 
foji  père  ;  &  ne  comprenant  pas  ce  qui  pou- 
voit  le  difpenfer  de  venir  jouir  à  la  Cour  du 
fruit  de  la  vidloire ,  il  envoya  au  camp  des 
perlonnes  fidellcs ,  pour  en  pénétrer  le  lu- 
jet  ,  avec  ordre  de  ne  rien  faire  connoîtrc 
du  motif  de  leur  arrivée,  &  de  s'inihuirc 
avec  art  de  tout  ce  qui  s'y  palloit. 

Par  malheur  pour  le  Prince,  cette  com- 
iniirion  fut  donnée  à  ces  fortes  d'efprirs  ru- 
fés  ,  aux  yeux  defquels  rien  ne  peut  écha- 
per.  Ilsexaminerentle  Prince  ivectant  d'at- 
tention qu'ils  connurent  bientôt  Ion  amour 
pour  NégaHlfe  ;  cette  découverte  leur  fit 
faire  les  autres  ,  &  fans  qu'on  ait  pu  Sa- 
voir qu'elles  intrigues  ils  employèrent  ,  ils 
furent  informés  de  cet  hymen  fccret.  AufTi- 
tot  ils  en  donnèrent  avis  au  Roi ,  de  qui 
la  fuicur  fut  à  tel  exrcs  à  cette  nouvelle  , 

qu'il 
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^u'il  eflditHcile  dcKi  rcpréfenrer  ;  «S:  fur  le 
champ  il  envoya  ordre  au  Prince  dercrr^er- 
trc  le  commatidemcnt  de  l'aimée  au  Comte 
de  Kent ,  &  de  venir  rendre  compte  de  (a 
conduire  uu  pied  de  Ton  Trône. 

Cet  orJre  lup  êmc  fuc  un  coup  de  fou- 
dre pour  ces  tendres  époux  ;  ils  ne  dou- 
tèrent point  qu'ils  n'euHent  été  tiahis ,  Se 
qu'Ecelred  ne  rappc-llât  le  Prince  par  un 
cttet  de  fa  colère.  Cependant  le  courroux 
du  Roi  écoit  ce  qui  l'allaimoit  le  moins:  il 
ftvoit  pris  Ion  parti,  &  s'y  étoit  préparé; 
mais  il  ne  pouvoit  penfer  ,  fans  défcrpoir , 
qu'il  étoit  obligé  de  quitter  Négalidè  ,  Se 
de  l'abandonner  à  Tes  inquiétudes,  dans  un 
temps  où  la  fanré  pouvoit  en  être  altéiée  : 
elle  portoit  déjà  dans  Ton  fein  les  marques 
de  leur  fcc,  ete  intelligence  ,  &  cet  état  lui 
r-'ndoit  ion  départ  encore  plus  rude.  La 
Prliicelfe  n'avoic  pas  de  moindres  fujets  de 
douleur;  elle  ne  re.loutoit  pas  plus  qu'Ed- 
mond ce  que  le  Roi  pouvoit  faire  con- 
ti'elle  ,  fon  courage  la  mettoit  au-deilùs  des 
incjdcns  qui  pourroient  partir  de  ce  coré  : 
Il  (c'u'.e  craiiite  Je  perdre  le  cœur  de  fon 
époux  ,  &  de  le  voir  changer  ,  occupoic 
fon  efprit.  Cependant  il  fallut  obéir;  ôc  le 
Prince  ,  qui  ne  vouloir  pas  que  fon  retarde- 
ment aggravât  la  colcre  du  Roi ,  fe  hâta  de 
mettre  o-dre  à  t  nu  ce  qui  écoit  nécelTaire 
pour  la  fiireté  de  Négalillè  :  il  obligea  Oiiels 
de  rcfter  auprès  d'elle  pour  la  confoler,  & 
pour  veiller  à  fa  confervarion.  Oiiels  de  fon 
coté  lui  donna  un  Gentilhomme  dont  le 
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zèle  lui  étoit  connu ,  afin  que  ,  de  quelquff 
façon  que  les  chofcs  tournalknt ,  il  put  les 
iniliL'iie  de  les  volontés. 

Après  toutes  ces  précautions ,  ces  ten- 
dres époux  fe  réparèrent  avec  des  tranf- 
poits  de  douleur  h  vioiens ,  qu--  les  te^ 
moirs  de  leurs  amours  crurent  pluiîeurs 
foi>>  les  voir  expirer.  Edmond  employa  les 
plus  fo;tes  exprefîions  pour  alluier  Né- 
gulUVe  de  fa  fidélité  ;  Se  cette  Princellc 
le  fervit  de  tout  ce  que  l'amour  a  de 
p'us  délicat  pour  le  con;urer  de  lui  gar- 
der fa  Foi  ;  (k  sVtant  embraflés  mille  fois, 
ils  fe  dirent  un  adieu  d'autant  plus  tou- 
chr.ni  cu'ils  ij-r.oioient  le  temps  qui  dévoie 
les  lall.  iiiblcr. 

LcPtinceEdmond  arriva  à  Londres  plein 
de  doultur  ik  d'incertitu'e  fur  la  récep- 
tion que  le  Roi  lui  rréparoit  i  mais  la  vio- 
lence de  fon  amour  lui  ayant  fait  furmon- 
ttr  t'  utes  lorits  de  crainte,  il  (c  pré(enta 
aux  yeux  de  ce  père  Irrité  avec  une  airuran- 
c.  -lYeétueufe,  qui,  loin  de  le  toucher, aug- 
menta encoie  fon  courroux.  Il  l'accabla 
d'abord  c^es  plus  cruels  reproches  lur  le 
mariage  clandeOin  qu'il  avoii  contraAé 
avec  la  veuve  de  l'ennemi  de  fon  Roi  Sc 
de  fa  pntrie  ,  l'accufant  d'une  intelligence 
cr"minellc  contre  l\m  c^  l'autre  ;  &  fans 
faire  aucune  réflexion  aux  excès  où  l'amour 
l'avoir  porté  lui-même,  il  déplova  à  (es  veux 
ronrec  les  raifons  qui  auroient  bien  micu» 
fervi  à  fi  propre  conduire  qu'à  celle  de  fon 
£ls  i  tant  il  cft  viai  que,  daub  quelque  rang 
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que  Kl  Providence  place  les  licmrrcs,  ils  ne 
fc  veulenc  j,  mais  rendre  julV'ce. 

Le  Prince   d'AngLierrc  ccc  uta   ce  tor- 
rent d'injures  avec  une  :oumiiT:on  parfaite; 
&  voyant  (,u  Ecelred  lui  lait'oit  enhn  la  li- 
beite  de  répondre,   il  Te  jetta  à  les  pieds, 
&  le  regardant  avec  cet  air  charmant  c^'onc 
il  g-jpnoit  tous  les  cœurs  :  j^avoue  ,  Siie, 
Un  dit-il ,  que  je  fuis  ccupaHe  •  e  m'étre 
engagé  Hins  votre  aveu  .•  !a  crainte  de  ne  le 
pas  obtenir  a  fait  mon  crime  ;  non  que  jVie 
n^^âi^    penfé   que   vous   duiîiez   regarder 
Négalillè  comme  un  objet  de  haine  après 
le  traité  avantageux  qu'elle  a  fait  avec  vous. 
J'oie  m.éme  vous  le  dire  ,  Sire  ,  qu'il  n(  us 
auroit  peut-être   coûté  plus  de  fang  ,  fans 
l'amour  qui  s'efl:  emparé  de  nos  caurF.  Je 
n'apprchendois  dans  le  vote  que  l'amabi- 
tion  d'une  plus  grande   alliance,   &  c'cft 
ce  qui  m'a^  porté  à  me  livrer  à  mon  ar- 
ceur  ,  plutôt  qu'à  m.on  t'evcir.  Mais,  Sire, 
quel    crime  eft  plus    pardonnable  qu^e  le 
mien  .'^  Si  vous  connoifTiez  les  charmes  qui 
m  ont  vaincu  ,  vous  m.e  loueriez  au  lieu 
de  me  blâmer.  Oui,  C('ntinua-t  ilavcc  irpnf- 
port  ,  j'adore  NégaliHé,  j'en  fuis  aim.é  de 
mrme  ;  mais  ce  n'cft  point  Négjlille  aim.ée 
contre   mon  Rc  i   dont  j'ai   icçu   la     ci, 
c'etl:  une  Princelîè  roumi:e  à  vos  loix ,  fil 
de  lie  à  Ton  de\  oir  ,  prête  à  périr  pc  ur  vous 
^  pour   l'Erar,   dont  vous  \oy(Z   le  poux 
embradtr  vos  gtnoux,  &  vcus  dcm.ai-.dtr 
g  lace. 

Eielred,  rr.algié  tout  Ton  courre ux  ,  dn^ 

Dz 
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tic  en  ce  moment  qu'il  croit  perc  ;  il  foii-' 
pira  ,  iSc  hic  quelque  temps  à  le  déterminer; 
miis  s'Armant  contre  la  tendrelle  dont  il 
commençoit  à  fe  lailfer  toucher  :  eh  bien  ! 
lui  dit  il  ,  Il  vous  êtes  tous  deux  fi  lou  .is 
à  mes  loix ,  prouvez-moi  ce  zèle  6c  cette 
obcinance  en  vous  fép^rant  pour  jamais, 
&c  recevez  une  autre  époufe  de  la  main  d'un 
père  qui  vous  aime  ;  c'ell  le  Icul  moyen  de 
mériter  votre  pardon  ,  &  de  m'oblig.r  à 
ïie  pas  traiter  Négaliiîe  en  irrcconciable 
ennemie. 

Si  ce  n'eft  que  p.ir-là  ,  répondit  le  Prin- 
ce en  fe  relevant ,  que  nous  pouvons  atti- 
rer votre  clémence  ,  c'eflavec  reTpecl^Sire, 
que  je  fuis  contraint  de  vous  avouer  que 
nous  n'en  rclfentirons  i^mais  les  crtets.  Nous 
lommcs  prjtSj  Négalille  de  moi,  à  perdre 
la  vie  pour  vous  i  mais  nous  la  facrificrons 
plutôt  mille  fois  que  de  rompre  nos  nœuds: 
ils  font  facrcs ,  ils  (ont  volontaires,  ils  (eront 
éternels. 

Le  Prince  prononça  ces  derniers  mots 
avec  une  fermeté  qui  furprit  Erelred  ,  ôc 
ranima  fa  première  furenr  -,  &:  il  alloit  le 
faif^c  arrêter  ,  lorfque  la  Reine  entra  dans 
le  cabinet  où  ils  étoient.  (  iette  Princelfe 
fe  doutant  bien  que  la  converfation  feroit 
vive  ,  vo:ilut  en  être ,  pour  en  empêcher  les 
fuites  :  elle  connut  aiiément  fur  leurs  vifi- 
ges  les  mouvemens  de  leurs  âmes  ;  6c 
▼ovant  !e  Roi  dans  le  deflein  de  s'alfurer 
d.'  la  pjrfonne  du  Prince  ,  elle  l'en  em- 
pklia,  en  le  priant  de  lui  donnai  un  mo*- 
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ment  d'audience  ,  qu'enfuite  il  ngiroir  fé- 
lon qu'il  le  jugeioit:  à  propos  ;  ajoutant 
qu'elle  lui  rcpoiidoir  d'Edmond  :  &  en  mê- 
me-temp«  ayant  fait  iigne  à  ce  Prince  de 
fortir ,  elle  refta  (cule  avec  Etclied  ,  au  uel 
elle  reprétenta  fortement  le  tort  qu'il  fe 
feroit  en  ufant  de  violence  iur  un  Hls  donc 
la  gloire  écoit  encore  récente  \  que  l'Erat 
écoit  dans  une  fituation  trop  facheufe  ,  par 
les  menaces  du  Roi  de  Dantmarck ,  pour 
qu'il  dût  hazarder  de  le  troubler  encore  par 
la  dctenrion  du  Prince  ,  qui  n.e  manoueioic 
pas  d'exciter  le  murmure  des  peuples  ,  & 
de  les  porter  à  quelqu'extrêmité  j  qu'elle 
le  conjuroit  incme  d'agir  avec  prudence  à 
l'égard  de  Négalille  ,  &  de  ne  rien  entre- 
prendre co.Mtre  faperfonne,  la  rébellion 
n'itanr  peur-être  pas  allez  bien  éteinre  pour 
ne  fe  pas  rallumer  dans  les  places  qu'elle 
a^oit  cédées,  &  parmi  ceux  de  fon  parti , 
s'il  vencit  à  lui  faire  quelcu'outrage  ;  ÔC 
que  c'étoit  la  douceur  cv:  fa  clémence  qui 
dévoient  achever  d'afiurer  la  vicloire  d« 
fon  fils. 

Q^.ioique  ce  Monarque  n'eijt  pas  encore 
replis  pour  Emme  fa  première  tendrellè  , 
&  qu'il  vécut  avec  elle  aUtz  froidement, 
les  obligations  qui  lui  avoir ,  ne  lui  per- 
mettoicnt  pas  de  négliger  Tes  avis  ^  es:  fon 
raitonnement  ctoit  trop  fenfé  pour  n'en 
pas  concevoir  la  folidicé  ;  il  en  fut  frappé  , 
ik  (on  courroux  s'étant  ralenti  pendant  (on 
difcours,  il  lui  promit  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  Negaiillè,  (3c  de  ne  point 
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faire  arrêter  le  Piincc  ;  mais  il  fur  impDf- 
fiole  à  ccrce  belle  Reine  de  le  faire  confen- 
tir  à  leur  mariage  :  quoiqu'elle  s'y  em- 
ployât avec  auraiit  de  force  que  d'adrede, 
elle  fe  vie  forcée  de  le  quitter  ,  fans  avoir 
rien  obtenu  fur  cet  article.  En  rentrant 
dans  fon  appartement,  elle  trouva  Edo^ond 
qui  IV  ariendoit. 

Elle  lui  rendit  un  compte  exa6t  de  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  en  lui  témoignant  le  cha- 
grin qu'elle  re'fentoit  de  ceux  où  elle  pré- 
vovoit  bien  qu'il  s'allait  expofer  :  car  entin, 
lui  dit-elle  ,  j*ai  fi  peu  de  pouvoir  fur  Ecel- 
red  ,  que  vous  ne  devez  pas  vous fiattcr  qu'il 
m'accorde  de  plis  grandes  grâces  ;  de  je 
fuis  trjs-perluadée  que  f\  mes  demandes 
n'avoientpis  étéf  Midées  for  des  apparences 
aufïi  plaufibles  ,  il  me  les  auroit  toutes  re- 
fufces.  Ainfi  ,  mon  cher  Edmond,  je  ne 
puis  que  V  His  plaindre  vS<:  pirtager  vos  pei- 
nes, en  vous  promettant  de  les  adoucir  par 
tour  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir. 

Le  Prince  lui  rendit  mille  g^ices  de  toutes 
fes  bontés  ,  5i  fur-tout  de  ce  qu'elle  av(MC 
fait  en  fiveur  de  NégalilTe  ,  la  priant  d'a- 
voir p">'.]r  cette  l'rincede  la  m:me  amitié 
dont  tlle  lui  cionnoit  de  fi  cendres  témoigna- 
ges ;  &:  en  lui  montrant  le  portrait  qu'il 
a\oir  fur  lui,  il  lui  fie  avouer  qu'il  ctoit  bien 
difficile  de  le  garantir  de  tint  d'atrraits.  Ani- 
mé par  les  louanges  qu'elle  donnoit  à  fa 
bcau"é,il  luipjignit  celles  de  fon  amc  d'une 
manière  à  lui  prouver  qu'on  ne  parviendroit 
}amais  à  le  dctachci  d'une  perfonne  Ci  pat- 
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rùee  ,  ^  que  par  fa  conftancc  il  (c  rcndroic 
aulVi  malheureux  qu'Hrelred  l'avoi:  été  par 
ies  inh  '.élites. 

Dès  le  lendemain  le  Roi  lui  doima  des 
Commillaiies,  devant  lefquel^  il  fut  forcé 
de  comparoîtrc  j  &  ayant  été  interrogé  fur 
Ton  mariage  ,  il  le  fourint  bon  &  valable  , 
procellant  qu'onne  le  contraindroit  jimais 
d'abandonner  une  époule  fi  chère.  Cette 
fermeté  n'ayant  fait  qu'aigrir  le  Roi,  il  obli- 
gea lesCommllfaires  à  juger.  Par  leur  Sen- 
tence le  mari  ige  fut  déclaré  nul ,  avec  dé-? 
fenfes  aux  Parties  de  fe  fréqienter,  f>us 
peine  de  défobéiflar.ce  .•  &  cette  Sentence 
fut  envoyée  à  Négalillè  de  la  part  du  Roi , 
lui  ordonnant  dt  s'y  conformer  fous  peine 
de  la  vie. 

Cette  belle  Princeffe  ëtoit  informée  de 
toute  la  procédure  avec  exaéViti'dc  Je  Prince 
Edmond  lui  donnant  chaque  jour  de  fcs 
nouvelles  par  des  couriers  exprès.  Elle  s'at- 
tendoit  à  ce  cruel  jugement,  &:  cependant 
jic  lailloii  pas  que  de  le  craindre  j  malgré 
le<;  ai\irances  qu'elle  recevoir  de  la  fermeté 
avec  laquelle  il  fouienoit  fi  caufe  ,  elle  étoit 
dans  desallarmes  continuelles. Lr.Tugcmcnt 
ne  fut  pas  plutôt  rendu  ,  que  le  Prince  ,  fc 
doutant  bien  qu'il  feroit  i  gnilîcà  Négalide, 
fit  partir  à  l'inftant  leGentilhommequ'Oucls 
lui  avoit  d  Miné,  chargé  d'une  Icme  poar 
ia  Princede  ,  &:  d'une  autre  pour  ce  tîdele 
ami ,  afin  qu'ils  les  veçudent  avant  la  Sen- 
tence. 

Dans  celle  d'Oiicls  Edmond  le  prioit  de 
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mertre  toute  Ton  iccencion  à  empêcher  que 
la  Princelle  ne  put  lire  les  nouvelles  qui  lui 
viendroient  de  la  Cour  avant  qu'elle  eut  vu 
ce  qu'il  lui  mandoir,  (!n:  de  ne  rien  épargner 
pour  la  conloler.  Cette  précaution  ne  fut 
pas  inutile,  le  courrier  du  Prince  n'ayant 
devancé  que  de  deux  heures  celui  du  Roi  y 
Oi-iels,  qui  feutit  toute  la  confcquence  de  la 
choie, fut  aufîi-tot  à  PappartemenrdcNcga- 
liiTe  ,  où  le  Gentilhomme  lui  remit  la  lettre 
du  Prince,  quelle  ouvrit  avec  ptécipita* 
tion ,  &  y  lut  ces  paroles  : 

LE    FIDELE    EDMOND 

A     SA     CHERE     NeGALISSE, 

/  chaque  trait  de  malheur  qui  nous  arrivé 
nt  portait  avec  lui  une  preuve  de  ma 
confiance  &  de  mon  amour  ,  je  ne  me  hâtC' 
rois  pas  de  vous  les  annoncer  ,'  mais  ,  ma  c/icre 
Princejfe,  comme  je  jais  quil  n'y  a  que  ma 
fidélité  qui  puiffe  vous  les  faire  fupporier  , 
je  veux  être  le  premier  à  vous  les  apprendre  y 
afin  que  les  nouvelles  affurances  de  ma  fui 
s'emparent  fi  bien  de  votre  ame  quelles  n'y 
laijjent  aucune  place  à  la  douleur  que  vous 
auric-^  refilntie  en  lifant  le  Jugement  qui 
vient  d'être  rendu  contre  nous.  On  nous  con- 
damne à  ne  nous  voir  jamais  ,  £'  ion  pré- 
tend nous  y  contraindre  par  les  peines  les 
plus  cruelles.  Cependant  ce  coup  ne  m'a 
point  ahittu  ,  mon  amour  en  a  pris  de  nou- 
velles Jorces  j   m  2  foi   en  cji  encore  devinuz 
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plus  invioliible  \  6*  ce  qui  ncfl  fait  que  pour 
nous  de/unir  ,  va  nous  lier  plus  que  jamais. 
Je  vous  réiiere  ici  les  fer  mens  que  je  vous  ai 
faits  d^  vous  aimer  jufquau  tombeau  ,  de 
vous  préférer  à  toutes  les  Pnnccffts  de  la 
terre  y  6*  de  m*expofer  plutôt  a  la  mort  que 
de  fubir  en  rien  l'injujle  Sentence  qu'on  vient 
de  rendre.  C'efi  de  quoi  je  vous  conjure 
d'être  perfuadée  ,  fi  vous  voulc^^  que  je  vive. 
JReccve^  les  ordres  du  Roi  fans  douleur  6» 
fa/is  colère  ;  pardonne:^  -  lui  les  premiers 
mouvemens  de  la  fiennc  :  il  en  reviendra  ,  la 
bonté  de  Jon  coeur  me  le  fait  cro're  ;  mais 
qitoiquil  puijfe  arriver  ^  je  vous  jure  par  et 
qu'il  y  a  de  plus  facré ,  que  je  frai  juf- 
qu  au  dernier  moment  de  ma  vie  votre  fidèle. 

époux    y 

Le  Prince  Edmond. 

Nc3a!iile  ne  pat  fai'-e  cette  levfture  (ans 
répandre  des  larmes:  l'afFiont  qu'elle  :cje- 
voit  parla  Sentence  lui  !"Utdesplas  fenfi'^les: 
mais  quelque  indignarion  r^'ontelle  le  fcntit 
arceintj  ,  elle  fut  encore  plus  touch  e  des 
marques  qu'elle  recevoic  de  l'amour  de  fon 
époux;&  faiiant  réilexionque  véiitablement 
fagloire  n'enpo'.vo  trcovoir  auci^nerâclie, 
tant  ';ue  le  Prince  lui  garderoit  fa  foi  ,  elle 
s'arma  de  condancefur  lesformahté:^^  pour 
jie  iopg'.r  qu'aux  douces  afiuranccs  de  la  fi- 
d'iicé  de  fon  époux.  Quoique  le  procédé 
d'Etelred  lui  pnrut  d'u!:.e  violence  exticme, 
elle  voulue  mar.;uer  eu  Pnnce  Edmond  la 
dexéiviice  qu-'clle  avoit  pour  (es  v(  .'onrés,eii 
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re  faiTmr  parokre  aucune  aigreur  à  ceux 
cm  vienciroient  lui  annoncer  celles  de  ce 
Monarque. 

A  peine  avoît-elle  pris  cerre  rclolurion  , 
qu'on  lui  préfeiica  l'ordre  cv  la  Senrence 
qu'il  lui  envoyoit:  elle  reçut  l\in  &  l'autre 
avec  un  courage  digne  de  celui  d'Edmond; 
&c  remettant  (a  caufe  à  la  Tuftice  du  Ciel, 
elle  ne  paait  occupée  que  de  la  crainte  de 
ne  voir  le  Piince  de  long-temps. 

Quelques  jouts  après  elle  mit  au  monde 
rn  fils  ,  qu'elle  fit  nommer  Edmond  com- 
me l'on  père  :  cette  nouvelle  donna  tant  de 
joie  au  Prince  d'Angleterre  ;  qu'il  en  oublia 
tons  les  m>ilheurs. 

J!  en  fit  part  à  la  Reine  ,  à  Tes  principaux 
amis,  qui,  fans  trop  s'inquiéter  de  ce  que 
diroitle  Roi,  la  publièrent,  &  en  firent  des 
léjouilLmces  authentiques.  Etelrcd,  qui  par 
les  efft^ts  de  la  légèreté  naturelle  commen- 
çoit  à  fe  repentir  d'avoir  traité  le  Prince  rt 
rigourcufement  ,  fit  femblint  d'ignorer  la 
cau'e  de  tant  de  joie  ,  &  ne  s'oppofa  point 
à  la  fiitisfaition  du  peuple  de  Londres, 
rui  ,  de  Ton  propre  mouvement ,  en  fie 
des  fèces  pendant  trois  jours.  Edmond  ,  qui 
nf'pou  oit  vir:c  fans  voir  Négalifle,  ne  fut 
pas  plutôt  qu'elle  éroit  établie  ,  qu'il  la  fie 
approcher  jufqu'à  fix  milles  de  Londres, 
où  il  all'it  la  voir  tous  les  jours.  Ces  fré- 
quentes entrevues  donnèrent  la  naidance  à 
un  fécond  Prir.ce,qui  fut  nommé  Edoaard: 
ce  fut  en  ce  teir,ps-l.\  que  la  le.tre  de  la  mal- 
heurcufc  Etelgive  ralluma  dans  le    caur 
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clTtelred  tout  r.imcur  qu'il  avoii  eu  peur 
elle  ,  &  que  la  Reine  Emir.e  profitant  de 
ce  recour  de  tendrclTe  pour  la  mère ,  I.i  fît 
retomber  fur  le  fils.  Elle  lui  parla  avec  tant 
de  fagelTe ,  &  lui  fit  connoître  que  le  Prin- 
ce avoic  un  ciracftere  trop  vertueux  pour 
abandonner  une  Princelle  qu'il  aimoit  avec 
tant  d'ardeur,  qu'elle  lui  fit  reprend ;e  des 
leptimensde  père;  &  l'attendrilïant  encore 
par  la  naillance  Je  Tes  deux  petits  fils ,  pour 
leiquels  il  fcnioit  déjà  remuer  Tes  entrailles, 
elle  parvint  à  lui  faire  loahaiter  de  voir  la 
merc  &  les  enfans. 

La  pitié  qu'il  avoir  du  deflin  d'Ecelgive  , 
l'amour  qu'il  reprit  pour  elle  ,  toute  morte 
qu'elle  écoit  ,  Se  la  honte  qu'il  eue  de  fa 
conduite  paflfie  ,  ayant  rappelle  dans  (on 
ame  fes  premières  vertus  ,  il  remercia  la 
Reine  ;  ik  v")  ;lant  lui  marquer  combien 
il  étoit  touché  de  tout  ce  qu'il  avoitdic, 
il  ordonna  dans  le  moment  qu'on  fx 
venir  le  Prince. 

Edmond ,  qui  depuis  fa  converfation 
avec  ce  Monarque  n'a  voit  pu  parvenir  à 
lai  f.Vire  fcjrii-frir  fa  préfence ,  &c  qui  au  mi- 
lieu de  hi  Cour  vivoir  comme  un  exilé,  fut 
adez  f  irpris  de  ce  coa;m.indement,  il  ne  fa- 
voità  quoi  l'attribuei  ,£<  eut  même  quel  ]ue 
lépugp.^.nce  à  obéir:  mais  févere  obfcrva- 
teur  de  fon  devoir,  il  vainquit  ce  qui  fem- 
bloit  s'y  oppofer  ,  &  fe  rendit  dans  le  c  i- 
binec  du  Roi ,  l'efpit  dans  une  afTiette  peu 
tranquille  La  préleive  de  1 1  R.ine  bannit 
une  partie  de  (ci  craintes,   &c  le   Roi  ne 
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le  vie  pas  plutôt  entrer  ,  que  lui  tendant 
les  bras  :  mon  fils  ,  lui  dit-il  ,  recevez 
dans  cecernbra'kment  le  pardon  de  votre 
faute  ,  6c  la  récompenfe  de  vos  venus. 
Le  Prince  ,  qui  dès  les  premières  paroles 
d'Etelred  s'étoit  jette  à  Tes  pieds ,  reçut  ces 
careiîes  (î  peu  attendues  avec  un  ttanfport: 
de  joie  qui  fit  aifément  connoître  au 
Roi  combien  (a  tendrelfe  lui  étoit  pré- 
cieufe. 

Edmond  ,  continua-t-il ,  la  Reine  ,  à  la- 
quelle nous  avons  vous  &c  moi  les  plus  for- 
tes obligitions ,  les  augmertte  encore  en 
me  permettant  d'avouer  que  j'ai  trop  aimé 
votre  mcre  pour  que  vous  ne  me  (o/cz- 
pas  extrêmement  cher  ;  je  lui  ai  fait  des  in- 
iufticcs  que  je  veux  réparer  en  vous  : 
c'étoit  dens  cette  intention  que  je  me  fuis- 
oppolé  aux  nœuds  oue  vous  avez  formés. 
Je  fondoisfur  vous  de  grandes  efpérances;. 
votre  mariage  les  a  détruites  :  cependanc 
je  reconnois  à  prcfent  qu'il  cft  indigne  d'un 
g  and  Prince  d'abandonner  une  femme 
qu'on  a  trouvée  digne  de  recevoir  la  toi  ^ 
dont  on  eft  véritablement  aimé  ,  &  qui  par 
une  heureufe  fécondité  fem.ble  ferrer  des 
nœuds  Cl  doux. 

Cette  raifon  ,  mon  fils,  difÏÏpe  toutmoii' 
courroux  ,  &  vous  rend  votre  père  ;  repre- 
jicz  près  de  moi  une  place  que  vous  êtes  (1 
digne  d'occuper  ,  &  quedéformaisTui^ion- 
parfaite  de  ]a  famille  royale  ferve  autant  à 
cétruir?^  les  progrès  de  nos  ennemis ,  que  l:s 
force  de  nos  armes*. 
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Ah  l  Sire,  s'écria  le  Prince  en  embrufianc 
fes  genoux  ,  par  quelles  actions  pourrni-je 
etKiccr  mon  crime,  ôc  mériter  ce  cendre  re- 
tour de  vos  bonrés  ?  Qu'elles  me  rendent 
heureux  !  i5>:  que  mon  lang  &  ma  vie  me 
paroillent  peu  de  chofe  à  vous  offrir  pour  le 
prix  des  grâces  que  vous  me  faites  ! 

Cette  converiaiion  étoit  C\  touchante  8c 
fi  (înguiiere  ,  que  la  Reine  ne  put  retenir 
fcs  larmes  ;  Se  malgré  la  dignité  royale  , 
Erelred  fit  de  vains  efforts  pour  cacher  l.s 
lîennes.  Enfin,  lorf.iue  ces  premiers  mou- 
vemens  de  tendielfc  &  de  joie  furent  un 
peti  calmés  ,  le  Roi  permit  au  Prince  ds 
marquer  fa  econnoiîlance  à  la  Reine  ,  dc 
cesauguftes  perfonnes  fe  témoigncient  en 
ce  mom.ent  tout  ce  que  peuvent  infpirer 
la  nature  ,  reilime  &  l'amitié.  Le  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  jugeoit  bien  de  l'impa- 
tience que  le  Prince  dévoie  avoir  d'aller 
apprendre  cette  nouvelle  à  Négalillcj  abré- 
gea cet  entretien  pour  lui  donner  cette 
fatisfaction.  Mon  cher  Edmond  ,  lui  dit- 
il  5  tout  ce  que  vous  avez  fiit  m  a  irop  inf- 
truit  de  votre  am.our  pour  me  laifîer  lieu 
de  douter  du  plailir  que  vous  auicz  à  par- 
tager votre  contentement  avec  la  Princeller 
je  ne  vous  contrains  point  ,  portez-lui 
vous-même  un  ordre  bien  difféicit  du 
premier  ;  c'eft  de  vous  aimer  toujours  l'un 
&  l'autre  d'un  amour  auffi  tendre  que  mon 
letour  eil  fincere. 

Si  je  pouvois  avec  bienfcance  me  rétrac- 
te! îLUiliCiiriq^Ufiai-ac  de  ce  qae  j'ai  fait  cou* 
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tre  votre  mariage,  je  le  ferois  dcs-à-prén-nr, 
mais  le  temps  n  efl:  pas  favorable  au  delTeiii 
que  j'en  ai  ;  1  Angleterre  eft  trop  menacée 
de  troubles,  pour  nous  occuper  d'autres 
loins  que  de  ceux  de  nous  garantir  des  ef- 
forts de  nos  ennemis  :  ils  vous  donneront 
/Dccalion  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers  , 
à  l'abri  defquels  je  pourrai  fans  honte  rati- 
fier votre  h  .menée  ,  &  le  faite  approuver 
de  tout  le  Royaume  ;  recevez-en  la  parole 
royale  que  je  vous  en  donne  ,&  gourez  en 
•attendant ,  (ans  crainte  &  fans  inquiétude, 
les  douceurs  d'une  union  à  laquelle  je  ne 
mettrai  plus  dobftacles. 

Le  Prince  Edmond  fejetta  encore  une 
fois  aux  pieds  du  Roi  ,  fon  père  ,  pour  lui 
rendre  grâces  ;  &  comme  c'étoit  avoir 
beaucorp  gagné  que  de  l'avoir  amené  juf- 
C]u'à  ce  point  ,  il  ne  crut  pas  devoir  en  exi- 
ger davantage  :  ôc  ,  lorfqu'il  put  s'en  fépa- 
rer  fans  affe<5l;uion  ,  il  partit  &:  fe  rendit 
auprès  de  Kégalilîè ,  avec  un  emprellement 
digne  de  Ion  amour. 

C<  rte  Princedè  ,  qui  le  vit  arriver  avec 
nnair  de  contentement  qu'il  n'avoir  eu  de- 
puis long  temps,  iui  en  témoigna  fa  joie  ; 
mais  elle  augrr.enta  b'en  auticment  lorf- 
qu'il lui  en  eût  apprib  le  motif. 

Quelques  charmes  qu'on  puifTe  trouver 
dans  le  myficre  ,  la  véritable  f.igeHe  s'en 
ahrme  toujours  y  rien  i  e  paroît  plus  ru- 
de à  l'ame  purr  <  t^e  dVtrrc  fcrcée  ?:  cacher 
comiTiC  un  crime  fc  avions  les  plus  in- 
nocentes i  ôc  les  plaifns  qu'elle  eft  en  dioic 
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t^e  gourer  par  l'auroricé  d'un  lien  légitime, 
fonr  remplis  pour  elle  He  peine  &  d'inquié- 
tude ,  ne  pouvant  s'empêcKer  de  les  regar- 
der comme  aiuanc  de  larcins  qu'elle  a  faits 
à  1,1  vertu. 

Telle ctoic  la  fituation  deNcgalilTei  mais 
le  con'.entement  du  Roi  d'Angleterre  lui 
donnant  une  entière  liberté  de  fuivrc  &  de 
fiiire  éditer  l'amour  qu'elle  avoir  pour  Ion 
époux,  elle  en  fut  fi  pénétrée  de  joie,  qu'elle 
penla  produire  ce  que  la  douleur  &  la  con- 
trainte n'avoieiitpu  faire.  Elle  trouva  dans 
l'aveu  de  ce  Monarque  des  avantages  il 
con'jdérables  ,  qu'elle  ne  pouvoit  les  en- 
vilager  qu'avec  rranfport  ;  fa  gloiic  réta- 
blie, la  fureté  des  nœuds  qu^elle  avoir  for- 
més,  &  l'état  de  fcs  cnfans,  croient  des 
chofes  trop  néceflaires  à  fon  repos  pour  y 
être  infenlible.  Elle  fut  quelques  inftans  à 
douter  de  la  vérité  des  paroles  du  Prince  , 
n'ofant  (e  flatter  d'un  bonheur  d  peu  atten- 
du; mais  il  lui  circonftancia  fi  bien  de  quelle 
manière  tout  s'etoit  paflé,  qu'elle  en  fut  en- 
fin perfuadée. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fignala  l'excès  de  fon 
contentement  par  t  uites  les  adtions;  les 
larmes  couloient  de  fts  yeux  ,  en  même- 
tempsqueiaboucbe  rerdoit  gracesau  Citl: 
tantôt  elle  embrafloit  ce  cher  époux,  en  lui 
tenant  desdiicours  c<bligtans,  is:  tantôt  un 
filence  encore  plus  éloquent  que  ies  paro- 
les exprimoit  les  mo\ven  enr  de  ion  cœur  ; 
ôc  cr  n-  fut  qu'avec  une  peine  cxtiême 
queie  Prince  d'Angleterre  parvint  à  la  cal- 
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mer.  Il  p.iila  trois  jours  auprès  d'elle  c^ans 
une  fadsfattion  inconccvrihle  ,  pendant 
ielquels  NégalilTe  écrivit  au  Roi  &  à  là 
Reine  :  la  lettre  pour  Etelred  étoit  rem- 
plie de  refpcit ,  d'amour  ^<:  demajcllé  ,  i<C. 
celle  de  la  Reine  l'étoit  de  reconnoillan- 
ce  êc  de  mille  piotcllations  de  zelc  (î?»:  de 
tendrellc. 

Ces  lettres  achevèrent  de  gagner  le 
cœur  de  ce  Monarque  ;  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  n'eût  pallé  par-dcllus  routes  for- 
tes de  confîdcrations  pour  rendre  Edmond 
cnricrement  heuieux  ,  lans  les  trilles  nou- 
velles qu-'il  reçut  que  le  Rc.i  de  Djne- 
marck  avo:t  forcé  les  retranchemens  qu'il 
avoit  fait  faire  au  nord  du  Royaun.e  pour 
empêcher  qu  il  n'y  pénétrât ^  que  les  trou- 
pes qu'il  y  avoir  placées  avoicnt  été  battues , 
&  que  les  Danois ,  ayant  C;uuit  à  leur  tête, 
avoient  ^ait  defcente ,  au  nombre  de  foi« 
xante  mille  hommes.  Eteired  rnppella 
promptemenr  lePrince,  qui  laiHa  Négalidè 
dans  les  plus  vives  allai miCS  :  mais  comme 
elle  avoit  un  cournge  ni-drf^usdefon  iexe  , 
de  qu'elle  voyoit  la  i  éccfTiié  qu'il  y  avoic 
qu'Edmond  fe  rarge5t  auprès  du  Roi,  elle 
ne  fit  voir  aucune  mai  que  de  foiblelle  ,  & 
quoique  leurs  adieux  fulïenr  touchants, 
comme  la  gloire  6V  le  bien  oeTEpt  éioicnt 
feuK  cau.e  de  h  ur  féparation  ,  ils  s  >  con- 
formèrent fnn'^murminrer. 

Le  Roi  d'Argleteire  ,  l  la  tcte  de  fon 
aimée  ,  courut  au  fecours  de  les  provin- 
ces ;,  maisj  contre  ic  fejitin.ent  du  Piince 
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Ton  fils ,  qui  voulok  qu'il  fe  contentât  de 
h.i.ccler  les  ennemis  &  de  les  battre  eu 
détail  ,  (ans  en  venir  à  une  actioiî  déciiivs, 
il  donna  bataille.  Les  deux  arraces  en  vin- 
rent aux  mains,  où,  malgré  la  valeur  da 
perc  &c  du  fils,  les  Danois  remportèrent  la 
vidoire  ,  &  tout  ce  qu'Etelrcd  put  faire 
après  ce  malheur  ,  fur  de  mettre  de  bonnes 
garnifons  dans  les  m^cilleures  places^  &  ds 
revenir  à  Londres. 

Ce  Prince  infortuné ,  rccablé  par  cette 
dernière  défaite  ,  pourfuivi  par  Timagc 
d'Etclgive  ,  oont  la  vie  -5c  la  mort  étoient 
toujours  préfentes  à  fa  mémoire  ,  prelFé 
de  remords  &c  de  oouleu-cs,  tomba  malade 
à  fon  retour  d'nne  hevre  arJente  qui  rem- 
porta en  moins  de  î:uJt  jours,  •''r  mourut 
dans  fa  Capitale  fur  la  f.n  de  l'-^nnee  i  oi  6 , 
fan  avoir  mis  aucun  ordre  à  fi  fuccelTîon; 
Il  avoir  eu  deux  fils  de  la  Reine  Emrae  , 
Alfred  &  Edouard;  mais  Isur  grande  jeu- 
nelfe.  Se  la  confulion  où  l'Etat  le  trouvoit, 
ne  permettant  pas  à  la  Reine  de  faire  va- 
loir leurs  droits  à  la  couronne  ,  joint  à 
cela  l'elHme  qu'elle  avoir  pour  Edmond  , 
dont  elle  connoilToit  les  vertus  ,  la  firent 
confcncir  fans  peine  au  defir  que  le  peuple 
témoignoit  pour  le  faire  monter  au  Trô- 
ne :  ainli  il  fut  proclamé  &c  couronné  Roi 
d'Angleterre  dans  l'Abbaye  de  Wellminf- 
ter ,  ux  acclamacions  des  Grands  Se  du 
pcupL*. 

Après  cette  cérémonie,  le  premier  foin 
de  ce  jeune  Mauarque  fat  de  rétablir  l'ar- 
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mée  ,  cV  d'appcller  auprès  de  lui  la  belle 
NégalilTe  c\-  Tes  deux  fils.  L'arrivée  de  cette 
Princelle  fit  oublier  pour  quelque  temps  la 
cal.irr.iré  publique  ;  elle  fit  le  charme  de  la 
Cour,  ëc  l'a  mirarion  de  tout  le  monde. 
La  Reine  Emme  &  elle  fe  lièrent  d'une 
amitinendre  &  folidei  &  le  Roi  Edmond, 
qui  connoifîoit  mieux  que  qui  que  ce  foie 
le  mcri:e  de  Négnlilfe  ,  l'étendue  de  Ton 
eipiit  &  fa  prudence  dans  les  affaires  les 
plus  importantes ,  qu'elle  favoir  démêler 
comme  les  plus  habiles  politiques ,  prenoic 
Tes  avis  fur  tout  ce  qui  reg;^rdoit  le  dehors 
&:  le  dedans  de  l'Etat  ,  &  n'eut  jamais 
fujet  de  fe  repentir  de  cette  confiance. 

Cependant  les  Danois ,  profitant  de  leur 
vidtoi'e  ,  avançaient  Au  côté  de  Londres, 
Cett- Capitale  du  Royaum.e  fooinitau  nou- 
veau Roi  dcsfommes  ccnfidérables  pour  le 
mettre  en  état  de  leur  réfiller  ;  ik  en  cfFet  , 
avec  les  déb.is  de  l'armée  d'Etelredil  par- 
vint à  éloigner  Tes  ennemis  pendant  une 
année  entière,  en  les  harcelant  &  leur  cou- 
pant les  vivres,  de  façon  qu'il  lesauroit  lans 
doute  chadés  entièrement  ^  force  de  les  fa- 
tiguer ,  s'il  n'avoir  pas  été  écrit  dans  le  livre 
facié  des  Deflinées  que  les  enfans  d'Etelgive 
ne  jouiroient  pas  long-temps  de  leur  gloi- 
re qu'elle  n'avoir  joui  de  la  fienne. 

Dans  le  cours  des  travaux  militaires 
d'Edmond  contre  Cnnut  ,  la  Reine  Emme 
fit  remarquer  une  trilleHe  il  profonde,  que 
ce  jeune  Monarque  s'en  apperçut.  Il  crut 
d'abord  que  la  mort  du  feu  Roi  en  écoic  la 
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c.iufe;  5»:  ,  coTim?  il  n'ignoroit  pis  qu'elle 
n'ivoir  jamais  eu  d'amour  pour  lui,  &'  que 
le  «devoir  &c  (a  vertu  avoient  feuls  con- 
tribué! la  conduite  qu'elle  avoir  tenue  ,  il 
s'étoniiaque  les  déférences  qu'il  avoit  pour 
elle,  les  refpeds  qu'il  lui  failbit  rendre  ,  ÔC 
l'union  qui  regnoit  entr'elle  &  Négali(Te, 
ne  millent  point  de  trêve  à  (a  douleur  : 
mais  n'o'ant  encore  lui  en  rien  témoigner, 
il  en  entretenoit  fouvent  la  Reine  Ton  épou- 
fe.  C-'tte  PrinceTe  en  étoic  aufïi  (urprlfe 
que  lui  ,  n'en  pouvant  pénétrer  le  fujet  : 
cependmr  elieinftruilir  le  Roi  qu'elle  avoit 
plufunirs  fois  vu  couler  fes  larmes;  &  que  , 
maîc;ré  la  contrainte  qu'elle  fe  fai'oit  en  fà, 
prélence,  elle  lui  avoic  entendu  pouficrdes 
ioupirsqui  n-arquo'ent  une  vive  dou'eur  ; 
qu'elle  avoit  voulu  la  preiler  de  lui  décou- 
vrir ce  qui  caufoit  cet  excès  de  mélancolie, 
fans  qu'elle  eu:  jamais  répondu  h  fes  folli- 
citations ,  qre  par  des  carplles  &  des  rai- 
Ions  qui  ne  1m  avoient  point  paru  vraifem- 
bKiblt^s.  Ce  difcours  de  Négalille  fortifia 
Edmond  '^ans  le  deiï'ein  de  favoir  abfolu- 
ment  dcquoi  la  Reine  pouvoir  fe  plaindre  ; 
les  obligations  qu'il  lui  avoir,  la  lui  faifoient 
toujours  regarder  comme  fa  mère  ,  &  il 
envi'ageoir  comme  une  tache  à  fa  gloire 
qu'elle  eut  quelque  (ujer  de  mécontente- 
ment dans  un  lieu  ou  il  étoit  le  maître. 
Prévenu  de  cette  idée,  &:  voulant  s'éclair- 
cir  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  il  fe  rendir 
à  Ion  appartement  ;  il  y  entroit  fi  fouvenr 
dans  une  même  journée,  oc  l'on  écoit  Ci 
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bien  inftruic  de  rinceiligence  qui  regnoiÉ 
dans  toute  la  Famille  Royale,  que  les  céré- 
mo-nies  ne  s'y  pr.uiquoient  que  rarement  , 
&:  que  Ton  négligeoit  la  plupart  du  temps 
de  l'annoncer  :  ainfi  il  pénétra  juiqu'au  ca- 
binet de  la  Reine  ,  lans  rue  perfonne  l'en 
avertît.  Elle  étoit  feule,  aiïifedans  Ton  fau- 
teuil_,  le  coude  appuyé  fur  une  table,  la  tête 
penchée  fur  une  main  .  dans  laquelle  étoit 
un  mouchoir  ;  &  t.niant  dans  l'autre   un 
portrait  en  miniature  ,  qu'elle   re^ardoïc 
avec  une  fi  grande  atreniion  .qu'elle  n-'en- 
tcndit  r^en  du  bruit  que  fit  le  ?-oi  er  entrant. 
Ce  Prince  la  contempla  un  moment  fans 
rien  dire  j  mais  ayaut  avancé  h  tcfe  pour 
voir  le  por:r?.it ,  il  fut  li  fu rpris  d'y  voir 
celui  de  CaiiMt ,  Pvoi  ''e  Danem^rcl: ,  fon 
mortel  ennemi  ;,    qu'il  Ht  un  cri  perçant 
^ui  tira  Einme  de  fa  rêverie  6--:  la  manière 
du  mond .  la  -^luscrrcllc.  ^.a  préff-nce  J'Ed- 
mond  la  troubla  de  relie  forte  qv-'ell'^  laifla 
tomber  le  portrait.  Ce  c  /un  torrent  de  lar- 
mes lui  baigna  tout  le  vifaçe.    Le  F  oi  fut 
touché  de  l'état  où  elle  croit  ;  mais  voulant 
continuer  de  s'inlliuJre  de  ce  ■  u'il  n'avoit 
déjà  que  trop  bien  pénétré,  il  ramafla  la 
boîte  ,   6c   s'alTeyant  près   d'elle  :  je  vous 
demande  pardon.  Madame, lui  dit-il,  d'ê- 
tre la  caule  d'une  douleur  h  violente  ;  j'ai 
été  Frappé  ,  je  l'avoue ,  de  la  vue  de  cette 
peinture  j  elle  rallemble  dans  mon  imagi- 
nation tant  de  fâcheux  objets,  que  tout  le 
rcfpedl  que  j'ai  pour  vous  lî'a  pu  me  forcer 
au  iilcnce  :  j'y  vois  les  traits  d'un  Prince  qui 
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k  f.iic  deux  fois  la  defoLuioii  de  m  i  Fcimii.c 
6c  de  l'Erat;  qui  a  détrôné  mon  père,  qui  l'a 
vaincu,  ik.  qui  chcrcliv^  à  m'arracher  l'Em- 
pire avec  la  vie.  Pour  comble  de  malheur  , 
j'y  vois  uii  Prince  qui,  maigre  cous  les  maux 
qu'il  n  uisa  faits  lîs:  qu'il  veut  nous  fai.c  ,  a 
trouvé  le  chemin  de  votre  cœur  ,  pour  qui 
vous  brillez  en  lecret,  &  pour  les  jours  du- 
quel vous  faites  des  vœux  ardens,  au  mo- 
ment que  je  cherche  à  le  (acrifier  à  l'Etat  ,à 
ma  gloire  &  aux  mânes  de  mon  père. 

Voyez  ,  Madame  ,  dans  quelle  affreufe 
fituation  vous  réduilezlc  malheureux  Ed- 
mond !  Vous  m'avez  fcrvi  de  mère, je  vous 
honore  <S^  je  vous  aime  autant  que  h  j'étois 
votre  hls  :  cependant ,  fi  je  veux  (uivre  in- 
violablement  les  loix  qu'un  nom  li  doux 
exige  de  moi  ,  il  faut  que  je  renonce  au 
Trône,  à  l'honneur  &:  à  la  vie,  en  rendant 
les  armes  à  mon  ennemi  ;  &  Ci  j'écoute  , 
comme  j'y  fuis  oblige  ,  la  gloire  de  mon 
xang,  celle  de  ma  naid'ance  ,  Se  ce  que  me 
<lemande  la  confervation  de  l'Etat  &  la 
mienne  propre,  en  pourfuivant  Canut  ,  en 
attaquant  fa  vie,  j'attaque  la  vôtre;  en  per- 
çant (on  cœur  ,  je  vous  donne  le  coup 
mortel  :  chaque  vivfloire  que  je  pourrai 
remporter  fur  lui  feront  autant  de  crimes 
jcommis  contre  vos  jours.  Si  je  lui  cède  , 
je'fuis  indigne  de  vivre  U  de  regner;&  h  je 
lui  difpute  la  vie  Se  la  couronne,  je  deviens 
envers  vous  ingrat  Se  parricide. 

Ah  !  Madame  ,  concinua-til  en  lui  pre- 
4iaiiclej  mains,  faites-moi  fortir  d'une  alcer» 
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native  fi  terrible  :  je  ne  demande  pas  qutf 
vous  ceiliez  d'aimer  ,  je  connois  par  moi- 
même  qu'il  eft  des  feux  qui  i.c  peuvent 
s'éteindre  ;  mais  par  pitié  éclairez  mon  ef- 
prit  offufquc  par  de  Ci  cruels  objets;  donnez- 
moi  les  moyens  d'accorder  votre  amour  ôc 
ma  gloire  ,  &  foyez  ma  merc  pour  un  mo- 
ment encore. 

Le  Roi  prononça  ces  paroles  avec  une 
aâiion  Cl  foumife  ,  que  la  Reine  ,  qui  avoir 
eu  le  temps  de  fe  remettre  pendant  Ton  di(- 
coHrs ,  en  fut  émue  jufqu'au  fond  du  cœur; 
&  voyant  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  dé- 
guifer  une  flamme  que  fon  imprudence 
venoic  de  manifefter  ,  elle  prit  fur  le 
champ  fon  parti  ;  Se  rappellant  fa  vertu  , 
après  avoir  cffuyé  les  larmes  qui  couloient 
le  long  de  fon  vifagc  :  oui.  Seigneur ,  lui 
répondit  elle,  vous  êtes  mon  fils,  &  je  ferai 
toujours  votre  mère  ;  des  fentimens  qui  me 
font  étrangers  ne  remporteront  jamais  fur 
ce  que  je  vous  dois ,  &  fur  ce  que  je  me 
dois  à  moi-même.  Ne  croyez  pas  que  je 
veuille  me  parer  ici  d'une  faullè  fagellc  ,  je 
fuis  coupable,  &  tout  à  la  fois  im.ocente  : 
coupable  ,  de  n'avoir  pu  me  garantir  d'un 
fur.efle  amour  ;  innocente  ,  parce  qu'il  eft 
ignoré  de  tou'e  la  terre;  que  celui  qui  l'a 
fait  naître  ne  le  fiura  jamais, &  que  rour  ar- 
dent qu'il  eft  ,  il  ne  m'a  point  portée  à  faire 
les  vaux  que  vous  me  reprochez  :  ma  foi- 
blefle  a  triomphé  de  ma  vertu  en  rre  failant 
airner  Canut;  mais  ma  venu  a  fu  triompher 
À  ion  tour  de  tout  ce  qui  pouvoii  attaquer 
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vos  iutérêcs  &  votre  gloire.  J'aime  Canut 
comme  Roi  de  Danem.arck,  &  je  le  dcte  fte 
comme  adirpateur  de  l'Angleterrei  &  bien 
loin  de  (ouhaiccr  qu'il  remporte  la  victoire, 
je  ne  délire  que  de  le  voir  fortii  de  vos  Etats. 
Le  bruit  de  la  renommée  ,  les  lauriers  dont 
il  ell  couvert  ,  ont  peut-être  contribué  au 
fatal  penchant  que  j'ai  pour  lui.  Suivez  , 
Seigneur,  tout  ce  que  vous  inlpire  contre 
lui  Phonneur  Se  l'orgueil  de  votre  rang  ; 
pourluivez  le  &C  cha(lez-le  de  votre  Royau- 
me ;  au  lieu  d'être  ingrat  ôc  parricidejpeut- 
être  allurerez-vous  ma  vie  &  mon  repos. 
Se  qu'en  diminuant  fa  gloire,  en  le  bannif- 
fantde  l'Angleterre,  vous  le  bannirez  aullî 
pour  jamais  de  mon  cœur. 

Quoique  cette  belle  Reine  penfat  vérita- 
blement cequ^elle  difoit,  Se  qu'Edmond  lui 
connût  allez  de  grandeur  d'ame  pour  ne 
rien  faire  qui  fut  indigne  d'elle  ,  latriftefle 
qui  étoit  répandue  lur  toute  C\  perlonne  , 
éc  l'amour  qui  perçoit  à  travers  fa  mélanco- 
lie, lui  ht  facilement  juger  que  de  tels  Cen- 
timenscoùtoientcher  \  ion  cœur  :  il  la  plai- 
gnit ;  mais  il  fc  trouvoit  encore  plus  mal- 
heureux d'être  dans  l'obligation  de  traitet 
comme  le  plus  cruel  de  les  ennemis  un 
homme  que  cette  Princelle  aimoit  (i  rendre- 
ment.  Se  qu'il  auroit  aimé  lui-même  s'il  eût 
été  un  autre  que  Canut. 

Cette  réflexion  l'atïligeoit  fenfiblemenr  ; 
&  la  ficuation  où  le  mettoic  cet  amour  li 
extraordinaire  ,  le  lui  ht  regarder  comme 
1;  plus  grand  de  cous  les  malheurs.  Ccpeu* 
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danr,  pour  ne  pas  augmenrcr  la  douleur  c!e 
la  Reine^  il  feignit  d'être  content  dtSTéfo- 
lutions  que  lui  faifoit  prendre  i'a  vertu  ; 
êc  il  hit  11   bien  ménager  la  confi  ;nce  , 
qu'elle  lui  avoua  que  cette  pafTîon  s'étoic 
emparée  de  Ion  cœur  dès  le  vivant  mcme 
d'Etelred  :  &  que  le  portrait  du  Roi  Canut, 
qui  venoit   de  le   trahir  en  ce  moment  , 
étant  tombé  entre  Tes  mains  avec  plusieurs 
bijoux  qu'elle  avoir  achetés  ,   les  traits  de 
ce  Prince  l'avoient  fi  frappée  ,  qu'elle  n'en 
avoit  pu  détourner  fes  yeux  ni  fa  peniée  ; 
&:que,  pour  achever  de  la  perdre,  ellcavoic 
eu  la  curiolité  de  s'informer  h  les  qualités 
de  ce  Monarque  répondoient  à  la  beauté  de 
fa  phyuonomie;  qu'on  lui  avoit  dictant  de 
bien  ,  que   l'amour  s'étoit  infenfiblcment 
glide  dans  fon  ame;  &  que  leplaifirqu'eUc 
avoit  eu  à  en  entendre  parler  lui  ayant 
ouvert  les  yeux  fur  Tes  propres  fenrimens  , 
elle  avoir  reconnu  avec  un  véritable  dé- 
rcfpoir  que  l'amour  la  faifoit  agir  j  mais 
qu'ayant  rappelle  fon  devoir  ôc  fa  venu,  ils 
«voient  étouffé  pour  un  temps  cette  funerte 
tendredè,  qui,  n'étant  nourrie  d'aucun  ef- 
poir,  avoit  fcmblé  s'éteindre  jufqu'au  temps 
de  la  mort  du  Roi  (on  époux  :  que  la  liberté 
que  cette   perte  lui  avoit  rendue  ,  avoit 
rallumé  fts  feux,  &c  que  la  honte  de  (e  re- 
ti  ouver  plus  tendre  que  jamais  pour  leur  en- 
rcmi  commun,  joint  au  combat  continuel 
qu'elle  rendoit  contr'clle-mêmepour  vain- 
cie  ce  fatal  penchant  ,  avoit  caufë  la  mé- 
^iicolie  dont  il  s'cigic  alaimc  :  mais  qu'en- 

liiX 
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^llc  Un  répondoic  de  triompher  enricremenc 
de  i\  foiblellè  ,  &  de  perdre  plutôt  la  vie 
que  de  rien  entreprendre  contre  ce  qu'elle 
devoit  à  l'Etat  &  à  la  ploire. 

Ce  récit  confirma  Edmond  dans  Tes  trif- 
tes  penfées  ;  il  lavoit  par  expérience  qu\nic 
paiTion  contrainte  n'en  devient  oue  plus 
violente  ;  les  fuites  de  celle  de  la  Rt  ine  le 
failoient  trembler:  &:  quoiqu^il  ciûtEmmc 
incapable  de  trahifon  ,  il  ne  pou  voit  s'em- 
pe'cher  de  craindre  que  cela  ne  contribuait 
quelque  jour  à  la  perte  du  Royaume.  Il  ne 
fit  rien  connoître  à  cette  Princede  des  foup- 
çons  qui  commençoient  à  le  troubler  ;  Se 
l'ayant  confolée  le  mieux  qu'il  lui  fut  pofli- 
ble,  ôc  afluréc  d'un  fecret  inviolable ,  il  fuc 
chercher  auprès  de  Négalide  fa  propre  con- 
folation  ,  &  les  moyens  de  prévenir  les 
milheurs  dont  il  croyoic  que  cet  amour  le 
menaçoit. 

La  jeune  Reine  fut  extrêmement  furprife 
au  détail  que  lui  fit  Edmond  de  ce  qu'il 
A^enoit  d'apprendre  ;  mais  comme  les  fem- 
mes ,  de  quelque  grand  génie  qu'elles 
foient ,  ne  portent  pas  leurs  vues  ii  loin 
que  les  hommes  en  matière  d'Etat,  elle  ne 
crut  pas  que  le  Roi  fe  dût  fi  fort  alarm.er 
d'une  chofe  qui  ,  félon  fon  idée  ,  pouvoic 
lui  devenir  favorable. 

Elle  fit  donc  entendre  à  ce  Prince  que 
ù  on  pouvoir  adroitement  infinuer  au  Roi 
de  Danemarck  les  mêmes  fcntimens  peur 
Emme  qu'elle  avoir  pour  lui,  cet  h^mcii 
fcroir  peut-être  faire  la  paix  5  que  ce  Mo- 
Tome  VII.  E 
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n.irque  écoic  jeune  ,  &  p.ir  conféquentful^' 
ceptiMe  de  palTîon  ;  qu'à  vinec-cu.irre  ans, 
&  pilïanc  avec  véiité  pour  une  des  belles 
Priiiceilesde  l'Europe  ,  il  étott  de  coure  ap- 
parence que  C.inut  ne  leroit  pis  infeniible 
k  cane  de  charmes  ;  rrnis  qu'il  falloic  em- 
ployer pour  une  cho'e  de  cette  importance 
des  perlo mes  d'une  lidciité  à  toute  épreu- 
ve ,  de  d'une  adreïle  à  ne  Faire  |amais  dé- 
couvrir q-ie  :ela  fik  préparé  à  deilein  ^  lui 
conlciliant  mcmçde  paroicre  redoubler  les 
foins  pour  cha'ler  Canut  ,  d^ns  le  temps 
que  l'on  cliercheroic  à  lui  inipirer  de  l^i- 
mour  pour  la  Reine  ,  alîn  qu'il  ût  allure 
que  cr  icrok  un  ettcc  du  hazard  ,  &  non  un 
traie  delà  politique. 

Ce  conicil  partit  lî  fenfé  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  qu  il  ne  balança  poiiitàle  Irivre: 
âinli  ils  conclurent  qu'il  travaiileroic  des  ce 
jour  m.^me  à  ce  grand  pro;ct,  &  que  la 
Reine  Emme  n'en  lauroit  j.imnisrien,  afin 
de  ne  lui  pas  donner  wn  faux  eîpoir  ,  &  ne 
la  point  entretenir  dans  celui  qu'elle  pou- 
voit  avoir.  Tout  l'embarras  v'e  ce  Prince 
écoit  de  Gvoir  lurqui  il  jetteroit  les  yeux 
pour  cette  commilTîon  ,  <k  de  quelle  ma- 
nière on  pou  rroit  s'y  prendre  auprès  de  Ca- 
nut. Enfin  il  fut  léloluqu»^  l'on  le  c<jnfie- 
ro;t  au  Priiicc  Ouels  ,  dont  le  ze!e  étoit 
irréprociiable  ,  ^  que  l'on  fe  Icrviroit  de 
fes  lumières,  d'autant  plus  que  le  Roi  favoic 
<[u'i'  avoic  des  amis  juf^u'auprcs  de  Canut, 
&  qu'il  lui  fcroit  plus  facile  qu'à  uu  autre 
de  faire  rculTir  ce  dcllein. 
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Ccl.i  fur  exécute  de  poiîK  en  point.  Le  Roi 
înlbuilit  Oiitls  cie  ce  c^u'ii  .ivcrii  piojerté. 
Cet  illurtre  FavoM,  (  ni  aimcit  Edmond  au- 
dcllus  de  toute  chofe,  fur  extremcinert  flat- 
té de  {.1  confiance  ,  &  lui  prcmirde  fjire  ce 
qu'il  fouliairoJ:,  d'autant  p'usaiiémert qu'il 
é:oit  lié  d'ui.e  ctioite  arritié  a\ec  Raoul 
d'Albingk,  Seipneur  de  la  Cour  de  C  arur, 
que  ce  Monarque  fa\oriloit  prrticuliére- 
ment.  Oliels  îk  luiavoient  un  ccn^merce 
de  lettres  régulier  ,  malgré  l'a  imofité  des 
deux  pirtis  :  mais  toujours  prudens  &  fi- 
dèles à  le  urs  M.-icres,  IcUi s  écrits  n'étoienc 
que  jeux  d'efprit ,  &  roulcicnt  la  j^lupaïc 
fur  des  fu;ets  de  galanterie. 

Le  Roi  d'Angleierie  avoir  fou  vent  pris 
plailir  à  la  L-durece  ceslerrres,  qu'CiielsIui 
failoit  voir  régulièrement.  Le  Danois  entre- 
tenoitprefque  toujours  fonamides  m.auxL?<: 
des  plaiiirsque  l'amour  fiiicit  lelTentir  ,  <:^ 
lui  reprochoit  fans  celle  de  ne  connoître  ni 
les  uns  ni  les  autres  ;  puilqu^il  ne  difoit  ja- 
mais riendelesaventurcs,que  cela  lui  faifoic 
préfumer  qu'il  étoit  inlenlible  ,  ou  bien 
di.ciet. 

Oùels  dit  à  Hdmond  qu'il  vouloir  pren- 
dre cette  occalion  de  faire  une  faullc  con- 
fidence à  fon  an  i  ,  en  lui  envoyant  le  por- 
trait de  la  Reine  Emme  ,  com.me  fi  c'étoic 
celui  de  fa  rraîrrei'e  j  qu'il  ne  doutoit  poinc 
qu'il  ne  le  fît  vcir  au  Rc  i  de  Danemaick  , 
avec  lequel  il  étoit  très-familier ,  ^  qu'in- 
dubitablement il  l'irf  luiroit  de  l'effet  qu'il 
auroic  produit  j  &  ftlonque  la  chofe  auioiL 
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réulTî,  il  lui  mancieroit  qu'il  Tavoît  trompe,' 
p  )ar  nv.  lui  pas  lire  fon  véricaSle  fecret , 
puifque  c'écoic  le  porrrair  de  la  Reine  qu'il 
lui  avoic  envoyé,  &  qu'il  n'éroit  pas  allez 
téméraire  pour  adrefler  Tes  vœux  il  haut. 

Cette  imagination  plue  extrêmement  à 
Edmond,  il  en  remerciât  Oùels ,  >.S:  le  pril 
de  ne  p  )inr  perd  c  de  temps  :  pour  que  rien 
ne  mmquat  à  cetre  e:itrepri'c,  il  lui  donna 
un  portrait  en  miniature  de  la  Reine  'Em- 
me,  d'u.jc  re'lemblance  parfaite,  qu'il  avoic 
fa':  f  .ire  autref 'is  par  une  main  des  plus 
hiblcs.  Oùels,  m. mi  du  principal  obiet , 
fut  à  l'inftant  e'feiftuer  fon  projet  de  la  mê- 
me manière  qu'il  l'avoit  expliquée  au  Roî. 
Tandis  que  ces  choresfetramoient, la  Rei- 
ne, qui,  par  l'aveu  qu'elle  avoir  fait  à  ce  Mo- 
narqu",  fe  trouvoit  extrêmement  foula^ée, 
voyant  bien  qu'elle  tiieroit  fa  confolatiou 
de  ce  qui  faif3it  auparavant  Hx  crainte,  ren- 
doit  compte  à  N  'galide  de  tous  les  fecrets 
de  foii  cœir,  ne  voulant  pas  lui  faire  un  myf- 
tere  de  ce  qu'elle  avoir  découvert  au  Roi, 
?--- Cette  marque  d'ami-ié  perfuada  cette 
PrinceHe  de  l'innocence  de  Tes  intentions  i 
&:  comme  elle  la  vit  entièrement  réfolue  à 
fe  vaincre,  elle  l'y  encour.igca  ,  en  mêlant 
avec  piu  Uncc:  aux  m  nifs  qui  dévoient  l'y 
porter  ,  les  plus  tend, es  preuves  de  la  part 
qu'elle  prcnoit  i  ce  qui  troubloit  Ion  repos. 
Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  coté  agilTanc 
tou'nurs  de  la  mjm?  manière  avec  elle,  8c 
faifint  tous  Tes  etforts  pour  la  dillralre  de 
fa  mcUncolie  ,    elle  palîa  quelque-temps 
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dans  refpérance  de  perdre  les  ff  nrirrens 
avantageux  qu'elle  avoit  pour  Canut. 

Cependant  le  favori  de  ce  Trince  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  lettie  d'Olicls  ,  qu'il  cou- 
rut lui  en  faire  part.  Comme  il  .ne  venoit 
rien  de  Londres  à  Ion  armée  qu'il  n'en  fùc 
d'jbord  informé  par  le  bon  ordre  qu'il  y 
avoit  mis,  il  (avoit  déjà  rarri\ée  de  ce  pa- 
quet i  &  ce  Seigneur,  qui  avoit  pour  lui  la 
même  déférence  qu'Oiiels  pour  Edmond  , 
les  ouvroit  ordinairement  en  (a  préfence, 
chacun  de  fon  côté  ne  voulait  donner  au- 
cun (ujet  de  foupçon  à  fon  Souverain. 

Ce  fut  donc  de\ant  lui  qu'il  ouvi  ir  la 
lertie  d'Oiiels  ,  où  il  tiouva  le  -^oi trait  ô'c 
ces  paroles  : 

LE     PRINCE     QUELS 

AU   Comte    d'  A  s  t  i  n  g  k. 

/^Ommt  il  n'y  a  rien  de  plus  off'cnfantpour 

V^  un  hi.mme  que  d'être  jugé  injcr.fible ,  je  me 

fuis  fenti  fi  piqué  de  ce  que  vous  m'en   croye-^ 

capable  ,     que  j'ai  pc^é  fiir  toutes  [unes  cc 

coiifidérations  pour  vous  prouver  le  contraire, 

Voye:^,  s'il  ejî  poj/iblc,  d'être  indijf ère nt  à  l'af- 

pccl  de  tant  de  beautés  \   mais  quoique  cette 

peinture  foit  très-rejjemblante  ,  l'objet  quelle 

repréfente  a  mille  autres  attraits  dont  on  ne 

peut   exprimer  la  pcrjlclion.  Sachti^-moi  Qrp 

de  ma  confiance  ,  fr  me  faites  la  grâce  d'y  ré-. 

pondre  en  me  renvoyant  ce  portrait ,  que  je 

n' aurais  jamais  cx^^ojé  à  vos  regards  ,  fi  je  ne 
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vous  fûvois  prévenu  pour  d' autres  apas  ,  ^ans 
In  crjinte  de  me  faire  un  rival  du  plus  cher  de 
mes  amis, 

O   U    E  L  s. 

Le  Roi  de  D.inemnrck  piêcoit  roreille 
\  la  Irdt'jre  de  certc  lertre  ,  tandis  que  'es 
yeux  et  ^ient  occupés  à  leg.irdcrle  portrait  j 
il  l*examinoit  avec  une  (i  .qr.indentrention,, 
^'  laidoit  \oir  fur  (on  vifage  un  tioublc  ii 
confîdcrable  ,  que  le  Comte  d  Aftirrk 
craignit  dès  ce  moment  que  le  Piince 
Oli-^ls  ne  fe  lût  r.ttTé  un  rival  bien  plus  dan- 
gereux que  lui  j  &:  p  ur  faire  ei.fortc  de 
déti)U  ner  ce  cu'il  crc>yoit  ctre  un  fr.'nd 
nalheur  pour  Ion  ami  ,  connoiuant  le 
c.iraétcre  de  Canut  ,  qui  étoit  violent  & 
capaSle  de  tout  enfeprendre  pour  G-  (atis- 
f.nre  :  Sire,  lui  dit-il  j  le  Prince  OmcIs  cîl 
le  S'-i^i^iK'U  de  h  Co  r  d'Angleterre  le  plus 
friritu^d  ;  Ô<.  je  fuis  a'.lujc  que  ,  pour  m'en 
faire  accroire  ,  il  m'a  envoyé  le  porrrait  de 
quel  :ue  Dime  de  fa  famille  ,  morte  peut» 
ttre  depuis  long  tempj. 

Canut  1  ou  rit  de  cette  idée,  &:  le  regardant 
fixement  :  Com:e  ,  \\\  répon  ^it  il ,  je  veux 
ctre  in'^truit  (le  la  vérité  j  mon  coeur  com- 
mence à  prendre  un  vi^  intérot  à  cette  per- 
fonne.  Sacli.z  f'n  nom  ,  laqua'ité  i  enfin 
rendez  ma  f  u  iofi.é  (atisfiite  (ur  t';)ut  ce  qui 
la  touche,  c\:  mandrz  à  votre  ami  ojue  vous 
ne  lui  rendrez  p  -int  le  portait  qu'il  ne  vous 
ait  informé  de  ce  que  je  vous  demande. 

Allingk.  fc  trouva  alors  tiès-cn.barrallc  j 
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î1  craipnolr  que  le  Piiiice  Oiiels  ne  s'ofleii- 
iàcreiiourcmentdc  ce  qu'il  nutcoit  le  retour 
cîc  la  peinture  à  im  prix  qui  devoir  coûter  fi 
cher  à  la  di!créric)n  :  il  fit  entendre  au  Roi 
de  Dane.narck  les  railonsdefon  inquictu- 
c!e.  en  le  conjurant  de  ne  pas  rendre  un  jeu 
de  galanterie  une  aficiire  d'irripoi tance  ; 
mais  Canut  ,  qui,  à  de  t;è.v-bcllcs  qualités, 
joignoit  de  g  ands  défauts,^'  qui  iniaginoit 
que  le  titre  de  Roi  lui  rendoit  tout  permis, 
lui  r;'pond;t  avec  fierté,  que,pi.ur  fe  mettre 
àl'ib.i  de  to  t  loupçon  atprcs  de  fon  anJ, 
il  n'avoit  qu^à  lui  mandei  que  e'étoit:  lui- 
même  qui  gaidoit  le  portrait, 

Le  Comte  nebalan.a  plus;  6:  tiès-con- 
t:-nt  d'avoir  une  permifïion  qui  le  mettoit 
a  couvert  fur  tout  ce  qui  pou  voit  arriver  , 
il  fit  réponfc  fur  le  champ  au  l^inceOieh. 
Sa  lettre  écoit  en  C':s  termes: 

RAOUL     D'ASTINGK, 

AU     Prince     Duels. 

T'E  vcudrois  bien  pr.éfcniement ,  Seigneur  , 
«/  ^uc  vcus  ju£k-^  véritebUrnent  infcujibic  , 
rfin  que  la ptrie  dt  rotre  port/ au  vous  la  fût 
c  lJJ'i  ;  je  du  jû  perte  ,  car  il  ij}  en  da  mains 
^ui  ,jt  crois  ,  n'c/ir  fi.s  tnrciitioii  de  It  rendre, 
I.'eutoriié jupréme  s'en  e/l  emparée  &  marque 
un  emprejfement  à  cor.nvitre  l'trioinal ,  qui 
/ne  fait  aufurer  que  y  tus  nciKicrti^^  pai  j^ul. 
«Su  Mii]ejic  171  crconne  de  vous  quefiionner  : 
irjii uije:^mc!)ji  itui  fcu\L:^;  ctic  c\vjent  de 
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conféquence  pour  moi ,  6'  je  fuis  obligé  de  man- 
quer aux  loix  de  l'amitié ,  pour  fuivre  celles 
d'un  devoir  qui  m  ejlfacré. 

Raoul    d'Astingk. 

Cette  lettre  fit  un  plaifir  extrême  au  Roi 
d'AngL'terre  ,  auquel  Oiiels  la  porta  d'a- 
bord. Voyant  fon  dclTein  qui  commcnçoic 
àlib'.en  réufTir,  ce  Monarque  lui  fit  écrire 
aulTi-tôt  en  la  préfence  la  lettre  que  voici. 

iE    PRINCE    .QUELS 

AU  Comte  d'  A  s  t  i  n  g  k. 

/^Eci  devient  féricux  ,  mon  cher  Comte  ;  5' 
w  quoique  je  me  trouve  fort  heureux  de  vous 
avoir  trompé ,  la  chofe  ne  laijfe  pas  de  m'em- 
barra  [fer.  Si  le  portrait  que  votre  Monarque 
me  retient  étoit  véritablement  l'objet  de  mes 
feux  ,  je  ne  fer  ois  peut-être  pas  fi  facile  a  le 
nommer  ;  mais  je  n'ai  pour  celui  qu'il  rtpré- 
fente  que  le  profond  refpeâ  &  l'attachement 
qu'un  Sujet  doit  à  fa  Souveraine  ,  puifque  c'ejî 
l'admirable  Emme  de  Normandie  ,  Reine 
douairière  d'Angleterre  ,  dont  les  attrmts  y 
font  dépeints.  Cependant^  comme  on  ne  doit 
jamais  fairefervir  a  fes  divertiffemens  desper- 
fonncs  de  ce  rang  ,  fnifons  trêve  aux  nôtres  , 
je  vous  prie  ,  &  que  cette  aventure  demeure  en- 
ftvelie. 

Le   Prince   Quels. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  douta  point  que 
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cette  lettre  u'aclicvat  d'enflammer  Cinut  ; 
iv  il  formoit  déjà  les  plus  doux  projets, le  ri- 
qu'il  fe  vit  attaqué  d'une  violente  maladie, 
caulée  par  les  peines  Ôz  les  fatigues  de  la 
guerre  l\:  du  Gouvernement  ,  qui  le  mit  au 
tombeau  à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  dixième 
jour  de  ion  mil,  qui  hir  le  quatrième  avant 
fa  mort ,  il  manda  le  Comte  de  Kent  ,  fon 
premier  Miniftre;  (Se  en  piéfcnce  delà  Rei- 
ne Emme,  de  Négaliflc,  &  de  tout  Ion  Con- 
leil,  il  lui  donna  les  inil:ru(ftions  nécellaires 
pour  rcliller  aux  Danois,  lans  rien  hazar- 
der,  &:  pour  les  challer  du  Royaume  Fn- 
fuirc  ayant  fait  retirer  tout  le  monde  ,  à  la 
réierve  des  Reines  Emme  t^'  Négalifle,  qui 
fondoicnt  en  larmes  :  je  meurs,  dit-il.  Ma- 
dame, en  s'adreilant  à  la  Reir.e  Emme  ,  Se 
dans  un  temps  où  ma  vieétoit  plus  utile  que 
jamais  aux  perlonni  s  qui  m^e  font  chères. 
Le  Ciel  ne  veut  pas  que  j'exécute  mes  dei- 
iems  ;  ain(i  il  ne  me  refle  plus  que  l'efpoir 
que  vousprotégercz  toujours,  5c  contre  Ca- 
nut même  ,  le  précieux  dépôt  que  je  mets 
entre  vos  mains.  C'efl:  cette  malhcureufe 
Princellc  ,  continua-t-il  en  prenant  les 
mains  de  NégjJil'e  ,  &C  ce  font  mes  enfans. 
Malgré  l.^s  ordres  que  je  viens  de  donner  , 
je  ne  prévois  que  trop  le  dertin  de  l'Angle- 
terre. Vos  charm.cs  adouciront  notre  enne- 
mi ;  mais  1  amour  qui  I  obligera  peut-être  à 
relpcdsr  m.es  frères  ,  parce  qu'ils  (ont  vos 
fils  ,  n'aura  pas  les  mêmes  égards  pour  les 
miens.  Ne  les  abandonnez  pas ,  Madame  , 
6v   daigne;*  lécompenfer  dans  les  enfans 
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l'inviolable  a:tachen-.ciu  que  vous  avez 
nouvé  dans  le  pcre.  Eu  vous ,  ma  chcie 
Piincede  ,  dit-il  à  Négaliflè  en  lui  baiCint 
les  maiiiîv,  conservez  vous  pour  eux  :  votre 
îimour  ne  me  1  lille  pas  l.cu  de  douter  de 
l'txcès  ie  verre  doulcu  i  &  de  quelque  fer- 
meté dont  je  veuille  r^.'armer  m.'i-même  , 
je  me  fépare  de  vous  avec  un  regret  qui  m.e 
fait  juger  du  vô:  e. 

Ce:  end.intj  ma  chère  NcgaliTe  ,  il  fuie 
triompher  de  to:ites  ces  fiiiblelTcs,  &'  rani- 
mer notre  courage  l'un  &  l'autre  ;  moi  , 
pour  vous  qui:;er  ,  5»:  vous ,  pour  ne  fon- 
der qu'à  garuit^rv  'S  fils  d- la  fu  eurde  n-s 
cnjiemis.  Le  Ciel  \ous  le  commatv^e  ;  je 
TOUS  en  prie  ,  ajouta  r  il,  en  la  pre  ;ant  en- 
t"e  fes  bras ,  par  l'ar  leur  du  pa  fait  amour 
qui  nous  unilloit. 

La  défo'ée  Kécal  (fe  fit  de  vains  eff  )its 
pourrcp  jndre  à  ce  Prince  mourant;  fes  1  ui- 
gl>ts  1-ii  couptrent  la  voix  ,  un  torrent  de 
l.irmcs  ofïu'qutrent  fes  yeux  ,  «?v:  in>  n- 
doieiît  à  la  f  ms  (on  vilage  d^c  cel  .i  de  fon 
cpc  ux  j  qu'elle  rcnoic  emb  aflé  (i  étroite- 
ment, qu'on  eue  dit  qu'elle  croyoic  par- là 
retenir  (on  amc  ,  ou  1  obliger  à  recevoir  la 
fienne.  La  b' cine  Emm  n  éioit  pas  dans 
un  étac  moins  douloureux  j  iS'  ce  qu'il  y 
cat  d  extraordinaiie.  fut  que  celui  qui  de- 
voir av. )ir  btfoi  1  d'être  exhorte  à  li  mort, 
exhorroit  &  co;/oloit  les  aunes.  Il  palTa 
les  quitiC  derniers  jours  de  fa  vie  dans  cette 
occupation,  témoignant  dins  toutes  fes 
adions^  les  paroles,  une  conlUncc  héioï- 
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c^ue  ,  ^  rcndir  enfin  (es  dcii'icrs  foupiis 
entre  Us  bras  de  (a  theie  Négalille. 

C'ell  ainli  que  l'Ai.g'eieire  jeidit  le  plus 
nlmablr  Piincc  cu'elie  cûc  )an:ais  eu;  il 
folledoic  ;ouccs  les  btaucésde  la  n  eic  ëc 
les  vertus  de  fonpere,  (ans  en  avoir  les  dé- 
fauts; la  natun-  avoii  raHemblé  en  lui  au- 
tant de  belles  cju.ilités  qu'il  en  aurait  fallu 
pour  faire  a  Irnirer  pluiieurs  gr mds  hcm- 
ries  :  il  tto't  ad  ré  des  peuples,  tcndire- 
ment  aimé  des  Cojrtilans  ,  relpedé  ik. 
craint  des  uns  &  des  autres. 

S'il  eft  vrai  que  la  part  que  nous  voyons 
prendre  à  nos  aôliCl:ior)S  a  le  pouvoir  de 
les  adoucir,  celle  de  ces  triftes  PiiiiceOes 
du:  recevoir  une  grande  confolation  par  la 
douleur  publique.  Ce  Fut  un  deuil  générai 
dans  tout  le  Royaume  j  rrsais  un  dcuii  du 
fon  \  du  cœur,  que  l'amour  fait  plu'o:  por- 
ter que  le  devoir,  &  donc  le  n'orne  file:. ce 
fait  mieux  le  panégyrique  des  Rois,  que  les 
paroles  les  plu?  éloquentes. 

Il  n'y  e  it  perfonne  qui  ne  s'imaginât 
avoir  perdu  dans  cet  aimable  Pri  ce 
f  n  perr  ,  fon  fils  ,  ou  (on  époux  ;  6<.  la. 
firuation  prérente  de  1  Erat  augmentant  en- 
core h.  dcf;lation  ,  on  ne  voyoir  que 
pleurs,  on  n'enrendoir  que  foupis  de 
que  gémilîemens  ;  6^:  dans  le  nombre 
des  Sujets  du  Roi  Edmond  ,  le  Comte  de 
Kent ,  f  ;n  premier  Minillre  ,  fut  le  (eul  à 
qui  cette  mort  parut  ctre  picpice  à  (es  ir;té- 
réts.  Le  Roi  de  Danin.aick  r.'eiit  pas  plu- 
tôt appris  le  trépas  de  celui  d'Anglttcric  , 
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qu'il  renra  la  fidélité  de  ce  Minillrc  parles 
ofl'rcs  les  plus  avaiitageules ,  ôc  comme  de- 
puis la  dernière  lectre  du  Prince  Oùels  au 
Comte  d'Alliiigk,  ce  Monarque  avoir  joint 
à  Ion  ambition  démehirée  le  plus  violent 
amour  pour  la  Reine  Emme,  Se  que  fa  paf- 
fion  s'acLordoitavec  (a  politique,  il  n'épar- 
gna ni  priei  es  ni  promeiles  pour  obliger  le 
Comte  de  Kent  à  lui  faciliter  la  conquête 
de  l'Anglccerres. 

Le  Comte  ,  qui  avoit  autant  d'ambition 
que  Canut  ,  écouta  fcs  propoiitions  ;  &C 
tandis  qu'il  faifoit  avec  lui  fon  paiti ,  il  Is 
lailTa  arriver  (ansobllaclc  ju(qu'au\  portes 
de  Londres. 

A  fes  approches  la  Reine  Négaliffe  fe  re- 
tira avec  toute  fa  famille  dans  Siekfort  , 
après  avoir  encouragé  la  Reine  Hmme  à 
mettre  en  fureté  les  deux  hls  qu'elle  avoit 
eus  d''Etelred,  ne  voulant  lui  rien  découvrir 
de  l'amourdeCanut,  dans  la  craintequ^elle 
lie  prit  trop  de  conhance  au  pouvoir  de  les 
charmes,  ik  que  cela  ne  lui  fit  négliger  le 
falut  des  reftes  piécicux  le  la  Mailon  roya- 
le ;  au  contraire  ,  elle  lui  peignit  ce  Prince  , 
ambitieux,  cruel  &c  capable  d'agir  plutôt 
en  tyran  qu'en  va-nqueur  généreux.  Ain- 
li ,  auelque  prévciiue  qu'elle  fut  en  faveur 
de  Canut  ,  comm:-  elle  ignoroit  vcrir.ible- 
menr  fes  fenri,.iens,  &i  que  le  plus  Gin-  pour 
elle  éroit  d'é'oigner  les  Piinces  ,  elle  pro- 
mit à  Négaliîîe  de  'uivre  fes  conieils,  f\  elle 
voyoit  qu  il  fa'ût  ablolument  Ce  rendre 
au  Roi  de  D-intmarclv,  efpcrant  cncoiet 
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qu'on  pourroic  lui  réliftcr.  Mais  ayant  été 
informée  des  fecretes  menées  du  Comte 
de  Kent ,  &  ne  doutant  point  de  la  per- 
te de  l'Etat,  puKque  ce  Minière  la  trahif- 
foit ,  elle  cjntia  les  Princes  les  tîls  à  des  ler» 
viteurs  hde!es,qui  eurent  l'adicde  de  les 
conduire  en  Normandie  ,  où  le  Duc  Ri- 
chard les  reçut  avec  la  même  générosité 
qu'il  avoir  eue  autrefois  pour  le  Roi  Etel- 
id,  leur  père. 

Cependant  Canut,ayant  offert  au  Comte 
de  Kent  des  biens  immenfes  &  des  emplois 
conlîdérables  ,  avec  la  main  de  la  Prin- 
celfe  Thire/a  fille,  ftxur  du  Prince  Harald, 
que  ce  Monarque  avoit  eus  d'une  jeune  Da- 
noite,  fa  maîtrelTe,  il  parvint  enfin  à  bannir 
de  (on  ame  ce  qui  y  rtftoit  de  fidélité  pour 
fes  légitimes  Souverains.  Leur  traité  fut 
bientôt  conclu  ;  &  tout  ayant  été  arrêté 
entr'eux  ,  Canut  ne  trouva  plus  d'obftacles 
à  le  foumettre  le  Royaume  j  &  ayant  don- 
né fes  ordres  en  conquérant  pour  alTèm- 
bler  les  Etats  à  Londres,  il  y  tut  reconnu 
pour  légitime  Roi  d'Angleterre,  la  crainte 
leur  ayant  oté  tous  égards  pour  1  ■  lang  de 
leurs  anciens  Rois  :  après  cuoi  Canut  fit 
une  fuperbe  entrée  dans  la  Ciipitnle  ;  d<  les 
cérémonies  de  Ton  triomphe  ne  furent  pas 
pluror  achevées  ,  qu'il  ne  fongea  plus  qu'à 
ce  qui  r  aiclioii  (on  cœur ,  en  rendant  vihte 
à  la  Peine. 

Cctre  rmcelTe avoir  abandonnélc  Palais, 
&:  s'eî  .1'.  :eti.ée  dms  celui  ou  elle  avoit  fait 
badr  du  vivant  du  Roi  Etclred.  Les  dclor- 
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dres  de  l'Etar  &:  ceux  de  Ton  ame  la  met- 
toicnt  dans  une  fîiuanon  des  plus  cruelles  i 
fa  palTion  n'avoir  trouvé  nulle  dimiiuuion 
dans  tous  ces  troubles;  5v:  elle  fe  repio.hoit 
fa^ns  celle,  comme  un  Crime  ,  d'aimer  un 
Prince  qu'elle  n'auroit  dû  regarder  qu'en 
mortel  ennemi,  tlle  étoic  dans  l'irrélolu- 
tion  du  parri  qu'elle  dévoie  prendre,  de  paf- 
fer  en  Normandie  ,  ou  de  lefter  en  Angle- 
»-"rre  po-ir  y  tenir  les  elprics  dans  une  afliet- 
re^ivor.ible  à  fes  enfans ,  en  cas  de  quel- 
qu'événement  nouveau  ,  lor'que  Canut  lui 
fit  demander  U  permilTion  de  la  voir  ,  &: 
fùivi:  de  fi  p-^ès  Ton  cnvoé,  que  la  Reine 
le  vit  p'uto  entier  qu'elle  n'eut  le  temps 
de  rép  .ndre.  llétoit  accompagné  des  plus 
gun  is  Seigneurs  d'entre  les  Anglois  &  les 
Danois.  Ccpendart  la  pompe  dont  il  étoit 
environné  nt  fur  pas  ce  qui  ariaa  les  yeux 
de  la  R.ei  c  i  fa  perfonne  feule  attira  toute 
Ton  attention  Ce  Piincc  étoit  grand,  bien 
fait ,  ks  rega  dt  p!ein5  d'cfprit  (S;  dft  fcu  , 
l'ai:  affiblc  &c  prévr  nant ,  mais  g.  and  poli- 
tique &  crufl  à  l'excès. 

Ces  qua  irés  extérieures  étant  celles  qui 
éclatoi  I  i  le  plus  eii  ce  moment  ach(\e- 
rcnt  de  lui  livrer  le  coeur  de  cette  Princcflè. 
Sa  beaiué  ne  fir  pas  moins  d'imprenK)n  fur 
l'efp'it  de  Canut  ;  &:  s  ils  s'étoient  aimés 
1  un  &:  l'junr  fur  de  fimples  purrrjits,b>  réa- 
lité des  perfcclions  qu'ils  fe  trouvèrent  en 
fevoan  Icscntliaina  pour  jamais  Com- 
me ce  n'tfl  point  l'hilloire  de  leurs  amours 
que  je  doij  v^us  raconccr  ^  ôc  que   même 
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elle  n'a  pas  eu  Jcs  incidciis  c.ipables  denc-us 
y  artêcer ,  je  me  contciiuerai  d<:  vous  dire 
que  cette  converfation  fc  paîla  en  compli- 
mens  réciproques,  &  que  le  len':îem?iii  ce 
nouveau  R'-i  H'Anftlecerre  envoya  le  Com- 
te àe  Ktnr  à  la  Kein-j  ,  pmir  la  prier  de  re- 
pjendre  (on  appartement  dans  le  Palais,  où 
il  vouloir  quVlle  fur  traitée  c*<c  liTpeétce 
cOiTime  du  vivant  du  Roi  Ton  époux  , 
accom  agnant  ce:te  prière  de  préiens  ma- 
gnihqucs. 

Certe  Piincclle  ,  qui  fe  défioitdc  tout  ce 
que  le  Comte  négocioit  ,  refufa  les  offres 
de  Canut  j  ainli  eu  fcs  préf'.ns,  afin  d  oter 
une  entere  connoillance  de  fesTentiTens  , 
mais,  étant  en  fccrer  evtrémement  fenl  ble 
s  la  conlidération  qu'il  lui  témoignoit  , 
c'.le  fut  lui  rendre  fa  vi  te  ,  &  le  remercier 
de  Tes  attentions.  Canut  parut  fi  charmé 
délie  à  ce*te  féconde  vue,  qu'il  réfolur  de 
r.e  pas  tarder  à  s'e>:pliouer  ;  6v^  comme  il 
avoit  remarqué  ie  mépris  q  .'cîie  avoir  pour 
le  Com  ede  Ki-nt,  il  ne  voulut  point  faire 
pa  'er  fes  p  oporitions  par  fi  bouche,  &:  de- 
maiid  lui  même  à  la  Reine  une  audience 
particulière. 

Cette  belle  Princef^e,  qui  s*éro;r  appe;  çuc 
d'une  partie  de  ce  qui  fe  fa'^oitdans  Tame 
du  Monarque  ,  fe  douta  de  ce  qui  l'obli- 
gec>it  À  lui  faire  cette  prière  ,  isi  i  amour  lui 
perfuadant  >  ue  l'intérêt  de  fesenfans  éroic 
de  Jp  irénager  ,  elic  'ui  marqua  une  heure 
pour  cet  entretien.  Le  Roi  s'y  rendit  avec 
empreflement  j  la  convcïfation  fut  fccre- 
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ce  ;  mais  Cinuc  en  (ortie  li  content ,  que  les 

pius  confidens  de  la  Reine  jugèrent  qu'elle 

avoit  reçu  fans  colère    Taveu  de  la  flam- 

me. 

En  effet  ce  Monarque,  perfuadé  que  les 
Anglois  lui  fauroient  gré  de  leur  donner 
pour  Souveraine  celle  dont  ils  étoient  ac- 
coutumés de  refpevfler  les  ordres,  donn.t  les 
Tiens  dès  le  lendemain  pour  la  cérémonie 
de  leur  mariage  ;  &  quelques  jours  après  ils 
s'épouferent  avec  un  applaudilïemenr  géné- 
ral. Canut  ayant  découvert  à  la  Reine  par 
quelle  voie  il  avoit  eu  Ion  portrait,  elle  ne 
douta  point  que  ce  trait  ne  fut  paiti  de  l'a- 
mitié que  le  Roi  Edmond  avoit  eue  pour 
elle,  &  que  ce  Prince ,  fans  lui  en  rien  di- 
re ,  n'eût  eu  le  dcllein  de  travailler  à  ccz 
hymen.  L'idée  qu'elle  en  eut  lui  ayant  été 
con'irmée  par  le  Prince  Oiiels,  à  qui  elle 
ordonna  de  dire  la  véri  é  ,  redoubla  extrê- 
mement fa  reconnoi (Tance  envers  la  mé- 
mioire  de  ce  grand  Roi  i  &  ne  pouvant  en 
donner  des  marques  plus  (enlibles  qu'en 
pn'tageant  (a.  gloire  8c  (on  bonheur  .ivec 
Ion  illultre  veuve,  elle  écrivit  à  N'ga  ilîe 
une  lettre  remplie  de  tendrelTe  ,  en  la  con- 
jurant de  revenir  à  la  Cour  -,  qu'elle  y  feroic 
traicéeen  Reine  ,  ^k  que  cette  C'^mplaiiance 
pour  elle  ik.  pour  Canut  produiroit  peut- 
être  un  grand  bien  pour  (es  f;ls,d  autant 
plus  qu'elle  cmploieroit  tout  le  pouvoir/, 
qu'elle  avoit  ((ir  Pcfprit  de  ce  Prince  pour 
faire  alluicr  leur  lort. 
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"Mais  la  vertueufe  Négalillè,  qui  connoif- 
foir  mieux  Canut  que  la  Reine  (on  époufe, 
&:  qui  (avoic  le  péril  que  fes  fils  couroient 
aup  es  le  lui,  lui  répondit  qu'elle  la  (up- 
plioit  de  ne  la  point  gêner  Li-delleus  ;  qu'il 
n'écoic  pas  en  Ton  pouvoir  de  rentrer  dans 
un  P  dais  oi!i  tout  lui  retraceroitfon  bonheur 
pille,  &  lui  feroit  envifiiger  (a  condition 
préfer.re  ,  ni  vivre  dans  une  Cour  foumi'e 
aux  loixd'un  Prince  étranger,  occupant  le 
Trône  de  Ton  époux ,  tandis  que  les  fils 
étoient  Forcés  de  paffer  leurs  jouis  comme 
d^  (impies  particuliers. 

La  Keiîie  Emme  ,  qui  vit  bien  qu'il  étoit 
im  ollible  de  la  guérir  de  fa  crainte  fur  la 
vie  de  (es  As  ,  ik  qui  commcnçoit,  mais 
trop  t  ird  ,  à  connoître  le  caradere  cruel  de 
Canit ,  ne  lui  en  parla  plus  ,  &  fe  conten- 
ta d'avoir  avec  elle  un  commerce  de  let- 
tres de  confiance  <k  d'amitié.  Les  Anglois 
charmés  que  ce  Prince  leur  eijt  donné  Em- 
me  pour  Pleine,  fe  foumirent  entièrement 
à  ce  nouveau  Maître  ;  enforte  que  le  Royau- 
me fe  trouva  bientôt  pai(ible  dans  toutes  fes 
parties. 

Cependant  Canut,  dont  Pambition  ctoit 
fans  bornes,  projectant  les  fondemens  d'une 
mon  irchie  univeriell': ,  &  poH'édant  déjà 
depuis  le  midi  de  l'Angleterre  jufqu'au 
fond  du  feptentrion  ,  voyoit  avec  chagrin 
de  grands  obil.icles  à  ce  fameux  deffein.  La 
vie  des  Princes  du  Sang  royal  d'Angleterre 
y  iournilloit  un  empêchement  que  fa  poli- 
tique cherclioit  à  vaincre  ;  &  pour  y  mieux 
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parvenir  ,  il  coi/ulrn  le  Comte  de  Kent  fort 
gendre,  qui,  plus  an  hiticux  encore  que 
fonheau-pere.fe  flattoic  qu'il  pourroit  bien 
lui  même  mon ur  un  jour  iur  le  Trône, 
Canut  n'avant  point  d'eiiùns  légitimes,  ce 
qui  le  rendoit  le  plus  p;oche  de  \»  couron- 
ne. Dor.s  cerre  s  ue  il  ne  balar.ça  point  à  lui 
confeiller  dt  fairepérir  les  reltes  précieux  du 
Ting  de  fc  Rois ,  &  de  corrm  cnce-  pu  les 
fils  du  Roi  E  Imond  ,  ôc  le  Prince  Edouin  , 
fécond  hls  d'Eiclgive,  cuiétoit  à  la  Cour, 
auquel  Car.ut ,  par  politique  ,  faifoit  be.^u- 
coup  d'amirié,6v.' luiavoit  .ifllgTié  des  fonds 
proportionnés  à  la  grandeur  de  fa  naif- 
lance. 

Ce  confeil  étoit  trop  du  pcCit  de  Canut 
pour  ne  le  pns  (ui  re  ;  tout  lenibarrns  étoit 
de  pouvoir  le  r^Midre  m.aitre  des  deux  jeii- 
nes  Princes  que  Négali'-e  gardoit  a\ec  un 
foin  extrcme  dans  une  place  forte  :  d'yem- 
plcyer  la  tiolenc'.' ,  toute  la  Nation  auroic 
pris  leur  parti  j  ainli  il  fut  réfolu  par  ces 
deux  Politiques  fanguinair».  s  qu'on  fe  (crvi- 
roit  de  la  ruie  pour  avoir  ces  deux  illuftres 
\i(ftimrs.  Le  Koi  comm.ença  par  prtfîer 
lui-m'-me  Négalilfe  de  venir  à  la  Cour, 
pour  y  tenir  le  rang  qui  lui  ctoit  acquis ,  ^ 
y  rrcevoir  tous  les  honneurs  qui  lui  étoitnt 
dus,  &•  accompagna  fcs  lettres  de  pluficurs 
préicns  luperbts. 

Mais  cette  prudente  Pri^icellf  ne  fe  laif- 
fa  paséî'lo  lir  à  ces  m.-gnilîques  piomedes, 
&  fous  divers  prétextes  fe  tint  toujours  à 
Sickfort.  Canut  ne  pouvant  rculTir  par  ctctc 
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voie,  le  Com'c  dj  Kent  gagna  le  Gou- 
verneur de  ces  ji  unes  P.lnces,  qui  promit 
de  les  livrer  au  Roi  moyennant  de  grof- 
fes  lomn.es ,  dont  une  partie  lui  Fut  donn  e 
d'avance.  Il  y  avoit  des  troupes  dans  le 
comré  d'O -Fort,  dont  le  Comm.indant  eut 
or Jre  d'obéir  au  Gouvencur  des  Princes, 
ôc  de  tenir  la  cho'e  fecrete  :  il  ne  manquoic 
plus  à  ce  perfide  qu'une  occafion  favo- 
I  ahle  pour  exécuter  fa  lâche  efitreprifc  ,  dc 
le  hazird  la  lui  fournit  bientôt  telle  qu'il  la 
déllroir. 

Ncgi-lilTe,  dont  l'inimeur  guerrière  n» 
s'étoicp  15  refroi  iie  par  les  délices  de  laCour, 
ni  pa.  les  vifs  chigrins  dont  clic  avoit  été  ac- 
ciblie,  ne  prenoit  point  d'autre  atinulemcnt 
que  Celui  delà  chaire  ;  oc  lorlqu'clle  fa'ioit 
quelque  paif.e  d'éclat  dans  cet  exercice, 
toute  11  Nobleffè  circonvoilîne  le  failoit 
honneur  de  l'y  accotr.pagi-!er. 

Le  perfide  Gouverneur  des  Princes  choî- 
fit  le  temps  d'une  dç  ces  parties  pour  s'ac- 
quiter  de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Comte  de 
Kent.  Il  n'en  eût  pas  fi  totappric  le  jour, qu'il 
fit  cenir  d'Oxfort  un  char.iot  bien  attelé  , 
nvcc  trente  Cav.iliers  choifis  ,  qu'il  mit  en 
cmSu^cade  dans  un  bois  quidonnoît  derrière 
le  parc  de  Sickfort ,  &:  la  Princelle  étant  par- 
tie de  très  grand  matin  avec  fa  troupe  ,  ce 
tiaitre  fe  voyant  en  liberté  de  fe  failir  de  fa 
proie  ,  fit  lever  les  deux  Princes  ,  cV  fous 
prétexte  de  les  vouloir  divertir ,  il  leur  fit 
ttAverfer  le  parc  ,  de  ayant  ouvert  la  porte 
^ui  rendoitda.ii  le  bois,  il  lîde  fignaldoiit 
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il  étoit  convenu  ,  &  le  ch.irriot  &c  l'efcorte 
s'avanccrenr.  Alors  il  y  fie  monter  les  Prin- 
ces, m  Igré  l'oppofuion  d'un  homme  de 
leur  (uice, appelle  Delmack,  qui,  fe  doutant 
de  quel.juc  trahifon  en  voyant  tant  de  mon- 
de ,  fie  tous  fes  efforts  pour  empêcher  les 
Princes  de  monter  dans  le  char  :  mais  le 
Gouverneur  ayant  fait  faire  mnin-baflè  fur  ce 
fid.lc  doineilique  ,  ils  le  miicnt  hors  d^écac 
de  leur  nuire  ,  &  le  croyant  mort  ,  on  fit 
pa  rir  le  ^hirriot  avec  une  promptitude  ex- 
trême. 

Cepen  fint  les  Officiers  des  Princes ,  qui 
avoienr  or^re  de  ne  les  quitter  jamais,  ayant 
lu  qu  ils  éroient  dans  le  parc  ,  s'y  rendirent 
en  diligence,  &  ayant  poud'cjufqu'à  la  porte 
du  Sois,  qu'ils  trouvèrent  ouverte,  ils  virent 
le  malheureux  Delmack  expirant  ;  ils  s'en 
approciierent  ,  &  les  ayant  reconnus  :  cou- 
rez ,  leur  dit-il ,  au  fecours  des  Princes  que 
leur  lâche  Gouverneur  vient  d'enlever.  A 
peine  eîît-il  prononcé  ce  peu  de  m^ts, 
qu'il  rendit  l'efprit ,  &  les  Officiers  ,  (ans 
perdre  un  moment,  montèrent  à  cheval, &: 
coururent  à  toute  bride  au  rendez-vous  de 
la  chalVe  ,  où  ils  annoncèrent  à  Ncgahlfe  le 
malheur  qui  venoit  d'arriver.  Cette  grande 
PrincelTe  ne  s'amufa  point  à  répandre  âcs 
larmes  ;  Ôc  fur  le  champ  ayant  invite  toute 
la  NoblclTe  dont  elle  étoit  accompagnée  , 
à  la  féconder  ,  elle  reprit  le  chemin  île  Siek- 
fort ,  où  s'ctant  fut  armer  ,  &:  ayant  pris 
un  chevil  frais ,  fuivie  de  la  compagnie  ôc 
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des  officiers  de  fa  maifon,  clic  fut  à  bride 
ab.itcac  far  l:;s  traces  des  ravilleurs. 

Elle  fit  une  li  grande  diligence  ,  qu'elle 
joigiiic  le  charrioc.i  quelques  milles  le  Lon- 
diCb.  A  cette  vue  ,  l'excès  de  (a  fureur  aug- 
mentinc  Ion  courage,  elle  fondit  fur  la 
troupe,  le  fabre  à  la  main,  fans  examiner  le 
nombre  de  Tes  ennemis,  &  s'étant  approcliée 
de  leur  chef,  du  premier  coup  elle  lui  fie 
fauter  la  tête.  Le  traitre  Gouverneur  ,  qui 
vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  pour 
lui,  fortit  promptement  du  charriot,  monta 
à  cheval,  &  fe  mit  en  défenfe,  animant  l'ef- 
corte  du  gefte  &  Je  la  voix.  Alors  la  vail- 
lante NégaHlfe  ,  qui  n'avoit  pu  cire  fuivie 
dans  fa  rapide  courfe  que  de  fix  Gentils- 
hommes ,  fe  vit  entourée  de  toutes  parts  par 
les  ravillèurs  ;  mais  ,  fans  s'étonner  ,  elle  fe 
défendoit  &  attaquoit  avec  une  valeur  Ci 
prodigieufe  qu'elle  donna  le  temps  au  reflie 
de  fon  monde  de  la  rejoindre  :  elle  avoit 
déjà  mis  hors  de  combat  plufieurs  de  fes 
ennemis  ,  quand  toute  fa  troupe  arriva. 

Comme  elle  étoit  compofée  d'hommes 
accoutumés  aux  périls  de  la  guerre  ,  Se  de 
plus  animés  par  ce  qu'ils  voyoient  faire  à 
cette  Princelfe ,  les  chofes  changèrent  bien- 
tôt de  face  :  les  raviffeurs  furent  attaq-'cs 
de  tous  côtés  ;  plus  de  la  moitié  y  perdit 
la  vie  ,  ôc  l'autre  eut  recours  à  la  fuite.  Mais 
Négalille  pourfuivit  fi  vivement  le  'Gou- 
verneur, qu'il  ne  put  échapper  à  fa  ju-fte  ven- 
geance ;  &:  ce  traitre  ,  loin  d'implorei  fa 
clémence  ,  eut  encore  l'audace  de  mefurer 


fon  épée  contie  la  Princeire.  Le  combat  ne 
fur  p.islong  ;  Négalillc  luiporra  un  coup  Cl 
terrible,  qu'elle  lui  abattit  le  bras  droir,  6c 
l'avant  (aiii,  elle  l'obligea  de  lui  avouer  que 
le  Comre  de  Kciic  l'avoit  payé  pour  com- 
mettre cet  attentat,  >k  lui  rcmctti  e  les  Pi  in- 
ces.  Il  ne  put  en  dire  davantage, la  quantité 
de  fang  qu'il  perdoit  lui  a-,  ant  oté  l'ufage  de 
la  voix,  i?»:  peu  de  temps  après  la  vie  :  more 
trop  honorable  pour  un  tr.;îrie  ,  qui  ir.éri- 
toit  d'expirer  dans  les  plus  affreux  tour- 
mens  ,  fous  le  fer  des  bourreaux. 

La  vidoiieufe  Ncgalille  ramena  fes  fils 
à  Siekfort ,  où  tout  étoit  en  allarme  ;  mais 
lorlqu'on  la  vit  arriver  à  la  tête  de  (a  vail- 
4ai-tc  troupe  ,  au  milieu  de  laquelle  mar- 
choit  le  chariot  des  Princes ,  les  cris  de  joie 
Ôc  les  félicitations  prirent  la  place  de  la 
crainte  &  de  la  douleur.  La  Princefî'e  en- 
voya Taire  des  plaintes  au  Roi  &  à  la  Reine 
de  cet  attentat  ;  la  Cour  &  la  Ville,  qui  en 
furent  informés ,  déclamèrent  hiurement 
contre  le  Comte  de  Kent  ôc  fa  perfidie,  & 
firent  biîn  connoître  à  Canut  que  le  fmg 
des  légitimes  Rois  d'Angleterre  leur  éioit 
encore  infiniment  cher. 

Ce  Monarque,  qui  fut  que  le  Gouverneur 
étoit  mort ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  piouv^r 
contre  lui,  nia  fortement  d'avoir  eu  aucune 
part  h  cette  aélion  ,  &C  s'en  juftifia  en  plein 
ConTeil  •■,  enforte  que  toute  l'infamie  re- 
tomba (ur  le  Comte  de  Kent  ,  qui  étoit 
déji  moTellement  haï.  Cependant  Ls  in- 
quiétudes cruelles  où  la  Reine  Néguliilc'. 


A  M  tr  5   A   N   t  1  s.  11^ 

etoît  continuellement  fur  la  vie  de  Tes  cn- 
fa-Tî  ,  depuis  ce  Funelle  jour ,  ne  lui  laillanc 
aucun  repos,  alcererenc  îi  fort  (a  (atiré , 
qu'elles  lui  caufeienf  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  qu'o  1  GUt  loin  d'abrég.'r  par  le  poi- 
(on  qu'un  fcélérat  de  Médecin  lui  donna 
comme  un  remède  qui  devoir  la  fouliger. 
Comme  elle  ne  crajgnoit  que  pour  les  P.  ia- 
ces ,  elle  n'avoir  d'attention  que  pour  eux , 
&  n'ocoic  en  garde  fur  rien  <\c  ce  qui  pou- 
V(jit  lui  nuire  a  elle-même  ,  s'ini'ginantquc 
Tes  jours  n'étant  d'aucune  conféquence  pour 
Canut,  il  ne  pouvoir  rien  cncreprendre  con- 
tre fi  perfonne.  Mais  cette  rendre  mère 
devoir  bien  concevoir  que  d  vigilance  &  Ton 
exacl:itu^e  à  garantir  ce  précieux  tréfor  des 
pièges  de  ceux  qui  avoient  intérêt  de  s  en 
laifir,  la  leur  fai'oit  regarder  comme  un 
obi^acle  à  leurs  dé(îrs ,  ôc  qu'ils  empioie- 
roienc  toutes  fortes  de  moyens  pour  s'en 
délivrer. 

Ils  y  parvinrent ,  les  barbares ,  &  cette 
grande  PrinceHe  ,  qui ,  par  la  force  de  Ion 
courage  &c  de  fa  vertu ,  avoir  loutenu  les 
plus  Cruels  revers  de  la  fortune  ,  fuccomba 
eniîn  tous  l  s  traies  caches  6:  envenimes  de 
les  ennemis.  Dès  les  premières  douleurs 
qu°  la  force  du  poifon  lui  fit  relie ntir  ,  elle 
ne  douta  point  du  genre  de  la  mort,  &  elle 
s'y  prépara  avec  une  fermeté  digne  d'ad- 
miration :  la  leuie  chofe  qui  ébrinloit  quel- 
quefois fa  con'.lance  ,  étoit  de  lailler  fes  fils 
en  proie  à  ceux  qui  ne  lui  hiiloient  perdre 
la  vie  que  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  leur. 
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Dans  le  fort  du  faifiirt^nient  que  cette  pen- 
fce  lui  donnok ,  elle  écrivit  ce  peu  de  mots 
à  la  Reine. 

NÉGALISSE 

A  LA  Reine  d'Angleterre. 

T|  yTA  mort  (croit  peu  de  chofe  ,  Madame  , 
J.VÂJi  elle  a  étui r  pas  un  prèfage  ajfuré  de 
celle  de  mes  cnfans.  Il  fallait  nécejfairemcnt 
commencer  par  moi  pour  pa [fer  jufqu'àeux  : 
nus  ennemis  vont  être  fatisjhits  \  mais  ,  s  il 
mejî  permis  de  vous  Caire  fouvenir  de  l'a- 
mitié  que  vous  m'ave^  jurée  y  &  de  celle  que 
vous  avie:^  pour  le  feu  Roi  y  mon  époux  , 
fouj^rc^  que  je  vous  conjure  en  mourant 
de  la  prouver  aux  précieux  rejles  de  fon 
fang.  Empêche-^  que  ma  mort  ne  devienne 
utile  aux  dcjfeins  fanguinaires  de  leurs  per- 
fécuteurs  :  cejî  tout  ce  qu'exige  de  vous  ta 
mourante 

NÉGALISSE. 

Cette  lettre  ,  qui  fut  rendue  à  la  Reine 
dès  le  lendemain  de  la  mort  de  cette  Prin- 
csHe,  la  toucha  fenlîblement  :  ^  dès  le  mê- 
me moment  elle  fut  trouver  le  Roi,  qu'elle 
conjura  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  point 
attaquer  la  vie  d'Edmond  &  d'Edouarrl  , 
cntans  du  feu  Roi  &  de  Ncgaliflc  ;  &  pour 
l'y  engager  ,  elle  employa  les  termes  les 
plus  tendres  ,  &  les  carefles  les  plus 
Couchantes.  Mais  que  peut  l'amour  fur  un 

cocui 


Amusantes.  iit 
Cceur  ambitieux  Se  cruel  !  Canut  l'écouta  , 
6c  répondit  î  CCS  marques  de  tcndrcùe  en 
homme  aulll  charmé  de  l'Empire  que  de  fcs 
appas;  &c  en  lui  promettant  que  les  Princes 
12e  mourroient  pas  ,  il  lui  fit  entendre  ciPC 
ia  fireté  dépandoit  de  les  avoir  en  fa  puil^ 
lance,  &c  de  les  mettre  horsd^étatde  rien 
ejitrepiendre  contre  lui;  que,  fi  elle  Taimoit 
véritablement  ,  elle  ne  devoir  point  s'op- 
poler  au  dellein  qu'il  avoir  de  les  éloigner 
de  la  vue  d'un  peuple  toujours  prêt  à  (e 
foulever  en  fliveur  de  la  nouveauté. 

Ce  difcours  fit  fentir  à  la  Reine  un  dé- 
plaifir  qu'elle  eut  allez  de  peine  à  cacher; 
mais  voyant  qu'elle  n'en  pouvoir  obtenir 
davantage  ,  elle  fe  retira  pénétrée  de  la  plus 
vive  douleur.  Quelques  jours  après  le  Prin- 
ce Edouin,  fécond  h!s  d  Etelrcd  Se  d'Erel- 
give.  Frère  du  feu  Roi  Edmond ,  fut  a  rêtc 
Se  ren''ermé  dans  un  château  inaccelîible-, 
&  les  deux  fils  de  Négalillè  furent  enlevés , 
éc  confinés  dans  une  forterelîe  au  fond  de 
la  Suéde,  où  Canut  elpéroitque  ce  climac 
barbare  ,  Se  bien  éloigné  des  douceurs  de 
celui  dans  lequel  ils  avoicnt  été  nourris,  les 
fcro't  périr. 

En  effet  ,  le  Prince  Edmond  ,  qui  étoic 
l'ainé,  n'y  put  réhftcr  ,  &  mourut  peu  de 
temps  après  y  avoir  été  transféré.  Edouin  , 
fon  oncle, ne  lui  (urvécutque  de  trois  mois; 
mais  le  jeune  Edouard  ,  dernier  fils  du  Roi 
Edmond  &:  de  Négaliile,  quiéco.t  doué  de 
toutes  les  beautés  Se  des  vertus  de  fon  pcrc 
^v  de  fa  merc  ,  fufi  bien  captiver  le  caut 
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de  Tes  gardes ,  &  leur  témoigner  de  Tîn-i 
différence  pour  fa  liberté  ,  cju'ils  s'accou- 
tumerenc  inlenliblement  à  lui  en  laiOer  plus 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  ;  Se  cet  aimable 
Prince,  proficant dclcurnégligeîicc  ,  trou- 
va le  moyen  de  fe  fauvtr  en  Allemagne  , 
où  il  fut  reçu  favorablement  de  PEmpe- 
reur  Henri,  troifieme  du  nom,  qui  dans  la 
fuite  lui  procura  un  fort  heureux  ôc  tran- 
quille. 

Pour  Canut ,  ;rprcs  avoir  régné  vingt  ans 
en  Angleterre  ,  &  fait  toutes  les  cruautés 
quipouvoient  aflurer  ce  Royaume  à  fa  pof- 
térité  ,  ayant  eu  un  fils  de  la  Reine  Emme  , 
il  mourut  enfin  en  l'année  1056.  Mais  la 
Providence ,  qui  (e  joue  des  projets  des  hu- 
mains, en  difpofa  autrement.  LaNorv/cge 
fe  révolta  &c  fe  choifit  un  Roi.  Harald,  bâ- 
tard de  Canut,  dont  le  Comte  de  Kent 
avoit  époufc  la  fœur,  c^wcc  le  fecours  de  fon 
beau-frere,  s^empcradè  la  couronne  &  du 
tronc  d'Aigletcrre  ,  6c  le  hls  de  Canut  5c 
d'Emme  ,  qui  fe  nommoit  Canut  comme 
fon  père ,  n'hérita  que  du  Royaume  de  Da- 
nemarck. 

C'cft  ainfi  que  la  monarchie  univerfclle 
eue  ce  Prince  ambitieux  avoir  préméditée, 
fut  difperfée  ,  &  que  les  rertes  de  la  fa- 
mille d'Etclied&  d'Edmond  furent  obli- 
gés de  vivre  f  mis  la  proreclion  des  Princes 
étrangers  ;  Alfred  ^  Edouard  ,  fils  d'E- 
relred, en  Normandie;  5<:  le  jeune  Edouard, 
fils  d  Edmond,  en  Allemagne  :  Ôc  telle  a 
été  h  deftinée  des  eufans  d'Etelgive  &  de 
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Négalilfc  ,  qui  ,  dnns  leurs  vies  8c  Lurs 
amours  ,  n'cnu  pas  ùié  plus  heureux  que 
leurs  vcrtueuîes  m^rcs. 

Toute  lacompngn'e  remercia  Floiinde 
d'une  façon  à  lui  faire  juger  de  Textréme 
plaihr  qu'elle  avoit  pris  à  Ton  récir ,  &  lui 
donna  les  louanges  qu'elle  mciicoit  fur  les 
agrémens  qu'elle  y  avoit  répandus. 

Je  vous  protcfle,  dit  Orfame  ,  que  j'au- 
rois  été  très-touchéen  mon  particulier  que 
la  belle  Florinde  ne  nous  eût  pas  rapporté 
cette  hiftoire,  puifqu'elie  a  fait  revivre  dans 

notre  fouvenir  un  Prince  qui  métiîoiu  de  plus 
longues  années  ,  ôc  de  plus  heureux  jours. 
Il  faut  convenir,  ajouta  Julie,  qu'Edmond 
étok  un  Monarque  accompli  ,   &r  ru'il  eft 
bien  trille  de  voir  mourir  lî  -toc  de  telshom,. 
mes.  L'ambition,  dit  Camille  ,  eft  une  ter- 
riblc  pafTion  ,  lorfqu'elle  ne  rcgnepas  dans 
une  ame  vcrtueufe  :  elle  ne  porte   les   mc- 
chanrsqu'à  de  mauvaifes  aéVions  ;  &  zu 
contraire  ,  elle  n'infpireaux  grands  coeurç 
qu'un  defir  de  gloire,  qui  ne  les  condui: 
jamais  qu'aux  belles  cl  oies. 

Le  Comte  de  Kent,  répondit  Alplionfe 
nous  prouve,  par  les  trahifons,  combien  un. 
Sujet  hde'e  &c  zélé  eft  refpeaable  Se  digne 
d'une  mémoire  éternelle  ,  &  que  les  Rois 
&  les  Peuples  doivent  bénir  fans  ccl^c  le 
bonheur  d'avoir  à  la  tête  du  Miniftere  des 
hommes,  dont  la  prudence,  la  modération, 
le  défintérellcmenc  oc  la  yertu  fontles uni- 
ques guides. 
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Votre  réflexion  ,  dit  alors  Thélamonf  ,"* 
cft  une  leçon  pour  nous  ,  parce  que  nous 
iouKlons  de  cette  fuprême  félicité  ;  mais 
les  éloges  que  méritent  les  illuftres  pcrfon- 
IK'S  qui  fe  lont  piéleiitées  à  nos  yeux  en  ce 
momcrnc ,  nous  mencroicnt  trop  loin  ,  ÔC 
nous  devons  nous  contenter  d'admirer  en 
fîlence  ce  que  nous  ne  pouvons  louer  adez 
dignement.  Et  puifque  nous  (ommes  tom- 
bés,  continua-t-il ,  (urle  casque  l'on  doic 
faire  des  fujets  véritablement  attachés  à 
leurs  maîtres  &c  au  bien  de  l'Etat  ,  je  crois 
que  la  compagnie  ne  fera  pas  fâchée  que  je 
lui  rappelé  un  trait  d  ;nc  la  hiigularité  ne 
peut  manquer  de  lui  faire  plaifîr. 

iJarius,  tils  d'Hidafpes  ,  n'étant  encore 
que  particulier,  avoir  contrai5lé  la  plus  ten- 
dre amitié  avec  Zopirus  ,  Général  des  Per- 
fcs  i  &c  rom-nc  elle  étoit  établie  fur  les  prin- 
cipes de  la  vertu  ,  lien  n'étoit  capable  d'en 
altérer  la  lolidité.  Ce  fat  par  les  av'is  &  les 
coufeils  de  Zopirus  que  Darius  donna  la 
m.)rt  au  Mage*  qui, par  rufe,  s'étoit  emparé 
de  l'Empire,  Ôc  le  gouvenioit  entvran;iSc 
ce  fut  encore  par  ladrelfe  de  ce  lidele  ami 
que  Darius  monta  lur  le  trône  :  car  ,  après 
la  mort  du  tyran  ,  tous  les  Princes  Se  les 
grands  Seigneurs  de  Perfe,  étant  convenus 
de  le  rendre  dans  un  mî-me  endroit, &  que 
celui  dont  le  cheval  hcnniroit  le  premier 
avant  le  lever  du  Soleil, fcioir  Roi,  celui  de 
Diriu^a/ant rendu  unclair  hennilTement , 
clcva  fon  maître  à  la  fuprême  puillance  ; 
ce  qui  n'arriva  que  par  la  prccauciou  de  Zo» 
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pîrus,  qui  eut  !e  iecret  d^obligcr  cet  animal 
à  fe  faire  entendre  le  premier.  De  pareilles 
obljgarioiis  jetcent  dans  de  bcil.^s  âmes  de 
il  profondes  racines  de  reconnoil'ance  , 
qu'elles  n'en  peuvent  erre  jamais  arrachées. 

Darius,  coutremplide  la  (ienn^.-,  ne  trou- 
voie  point  de  |-éiicité  plus  parfaite  que  cède 
d'avoir  un  ami  tel  que  Zopirus.  Cependant 
les  premiers  jours  de  Ion  avènement  à 
l'Empire  ayant  o-igé  de  lui  des  foins  ôc 
des  occupations  qui  1  empêchèrent  de 
témoigner  à  Zopirus  la  vivacité  de  fes 
fentimens  ,  ce  tendre  ami  s'en  affligea  , 
ik  s'imaginant  que  l'éclat  du  tione  éblouif- 
foit  Darius,  &c  le  rendoit  peut-être  ingrat, 
une  trillelle  mortelle  s'empara  de  (on  cœur, 
ôc  le  répandit  C\  fojtement  fur  fon  viiage  , 
qu'il  fut  impolïîble  à  Darius  de  ne  s'en  pas 
appercevoir. 

Tout  ce  qui  le  regardoit  lui  ccoit  ti  op  [en- 
fible  pour  être  (ans  inquiétude.  En  cette 
occadon  il  lui  marqua  unemprefltmentex- 
trême  pour  favoir  la  cauie  de  fa  mélancolie, 
en  le  conjurant  de  s'expliquer  libiement 
avec  lui.  Mais  Zopirus  ,  prévenu  de  fes 
idées  ,  ne  voulut  point  rompre  le  (ilence 
fur  ce  lujet ,  &  devcnoit  chaque  jour  d'au- 
tant plus  mccoimoilTable  ,  qu'il  noavroic 
fon  cœur  à  perlonne  lur  ce  qui  le  rongeoic. 

Darius  vivement  touché  de  ne  pouvoir 
pénétrer  cc  trifte  msTrere  ,  s'examina  lui- 
même,  pour  connoîre  s'il  avoir  manquécii 
quelque  choie  à  ion  ami  ;  mais  fe  trouvant 
innocent  dans  toute  fa  conduite,  il  crut  que 
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c'éiok  p.'ut-ccre  l'ambition  qui  dévoroit 
Zo_,-'irus ,  ^  qu'il  n\ivoic  pas  allez  Fair  pour 
lui  :  duis  ce:ce  peiilée  il  le  combla  d'hon- 
neurs Se  de  richcilès. 

M  is  Zopirus  j  dont  le  cœur  étoit  frappe 
d'ua  craie  plus  noble  ,  &  qui  failoicconiif- 
tc.u  )UC  !on  bonheur  dans  la  leule  amitié  du 
Roi ,  s'imaginât  que  tous  ces  dons  ne  par- 
loient  que  de  !a  politique  <Sc  d'une  vaine 
gloire;  pour  ne  pas  paroicre  ingrat  les  reçut 
avec  reipecl  ,  m  lis  fans  aucune  marque  de 
joie.  Enfin,  Darius  ne  lâchant  plus  à  quoi 
attribuer  une  triftcHe  qui  le  délclpéroit ,  le 
fît  entrer  un  jour  dans  Ion  cabinet ,  rélolu 
de  ne  le  poir.t  lailTer  fortir  qu'il  ne  lui  eût 
dccouv.-rt  la  caufe  de  (on  chagrin. 

Mon  cher  Zopirus.,  lui  dit  ce  Monarque , 
ie  ne  puis  (upporter  plus  long-temps  l'état  où 
]e  vous  vois.  Au  nom  de  la  tendre  amitié 
qui  nous  unir  ne  mVn  cachez  plus  le  fujet, 
tel  qu'il  puilfe  être  ;  je  \  ous  jure  que  s'il 
dépend  de  moi  d'y  npporrcr  du  remède  , 
j!  n*^'a:ien  dans  mon  Empire,  rien  de  fou- 
rnis à  ma  puilfmce  ,  Se  rien  de  cher  à  m<  n 
ca-ur,  que  je  n'emploie  ,  ou  que  je  ne  vous 
iacrifie.  Parlez  donc,  &  rompez  un  filence 
C3ui  me  tue  ,  en  me  perluadant  que  vous  ne 
m'aimez  plus. 

(^ue  je  ne  vous  aime  plus ,  s'écria  Zopi- 
rus ,  pénérré  des  bontés  du  Roi  !  Ah  l  Sei- 
gneur, c'ell  pour  vous  trop  aimer  que  je 
fuis  dans  l'état  c  vous  me  voyez;  &  puif- 
que  vous  me  Foi  ce  2  de  m'expliquer,  app;c- 
D"T  que  la.  feule  crainte  de  n'être  v\\xs  daiiS 
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votre  cocur,comme  je  m'y  fais  vu  avant  vo- 
tre élévation  ,  cft  le  motif  de  ma.triftelle. 
J'ai  cru  m'.ippcrcevoir  de  votre  change- 
ment pour  moi  -.  l'air  de  majelte  qui  accom- 
pagne vos  bienfaits  en  oteà  mes  yeux  tout 
le  prix  :  c'ell  le  Roi  qui  me  les  donne  ,  ce 
n'eft  plus  cet  ami  à  qui  j'ctois  i\  cher  ,  &C 
donc  la  contiance  &:  l'amirié  faifoient  toute 
ma  félicité  ;  c'eft  un  grand  Monarque ,  que 
je  n'aborde  qu'en  tremblant  ,  que  je  dois 
adorer,  &  qui  croit  qu'un  de  fes  regar 's 
jette  lur  moi  me  diftingue  à  ptéfcnt  de  les 
Courtifans  ,  autant  que  ;e  l'étois  jadis  de 
tous  les  Parles  par  le  choix  que  Darius  a  fait 
de  moi  pour  être  Ion  ami  ;  entîn  ce  n'eft 
plus  Darius  qui  m'r.ir.ie,  c'cfl:  le  Roi  qui  dai- 
gne quelquefois  m'honoier  de  fcs  bontés. 

Ah!  Seigneur  ,r£prt?îcz  tous  vos  dons, 
^  rendez-moi  votre  cœur  ;  je  ne  veux  rien 
du  Souverain  Monarque  de  la  Pe/ie  ,  &  je 
veux  tout  devoir  à  l'amitié  de  Darius.  C'ell 
manquer  au  profond  re'  pecl  que  l'on  doit  à 
fon  Roi  de  fc  dire  Ion  ami  ;  cependant  ce 
titre  m'efc  mille  fois  plus  précieux  que  Ijs 
honneurs  «S:  les  richeflcs  dont  vous  m'avez 
comblé  :  votre  amitié  ,  votre  confiance  8c 
votre  première  familiarité  font  le>  feulstré- 
lorsqui  peuvent  (atis- aire  mon  ambition;  & 
fi  vous  croyez  que  la  dignité  royale  ne  peut 
s'accorder  avec  cette  conduite  ,  foati"rcz  , 
Seigneur ,  que  je  voas  rende  vos  prélens  , 
&c  me  laillez  mourir. 

Pendant  tout  ce  difcours  Darius  avaloir 
à  longs  traits  le  plaiiîr  de  fe  voir  aimer  pour 
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lui-même, &  de  ne  rien  devoir  à  (a  grandcnt 
de  rattachement  d'un  Sujet  hdcle  &  digne 
de  toute  Ton  eftime  i  féliciré  d  autant  plus 
grande  pour  un  Roi,  qu'elle  eft  rare  parmi 
eux  :  toujours  craints  ,  obéis  i^'  refpe^lés  , 
ils  n'oiK  pas  la  douceur  de  connoître  li  cVft 
le  cœur  ou  le  devoir  qui  fait  agir  ceux  qui 
leur  rendent  hommage.  S'ils  pouvoient 
quitter  un  moment  la  puidance  fuprcme  , 
qu'ils  verroient  de  cœurs  à  découvert  !  que 
de  ientimens  dé^  oilcs!  que  d'ambition  dé- 
couverte !  &  que  de  zèle  Se  d^amitiéimcc- 
les  éclateroientàleurs  regaids  I 

Darius  goûta  cette  latisvacvion  ;  &  Con 
ame  en  fut  li  pénétrée  ,  qu'il  fut  quelques 
inomens  fans  répondre  à  Zopirus,  pour  Ce 
livrer  aux  agréables  réflexions  que  lui  fai- 
fûitfairefon  bonheur;  mais enfin^  rompant 
le  filence  :  mon  cher  Zopirus  ,  lui  dit  il 
en  PcmbralTant  avectendrclle,  je  me  croi- 
rois  indigne  du  trône  où  vos  foins  m'ont 
fait  monter,  G  je  changeois  un  inftant  de 
ma  vie  à  votre  égard.  Votre  crainte  vous 
a  féduit,  &  je  vous  protefte  ici  que  je  ne 
ferai  jama'S  Roi  poui  vous ,  que  vous  ttou- 
verez  toujours  en  moi  Darius  votre  ami  , 
&  que  je  piéfere  votre  amitié  à  toutes  mes 
couronnes.  Bien  loin  que  je  croie  f.?ire 
tort  à  la  majellé  royale  en  vitant  a\ec 
vous  familièrement  ,  je  crois  lui  faire  hon- 
neur. Rien  n'efl:  plus  glorieux  à  un  Monar- 
que que  de  pouvoir  (e  vanter  d'avoii  un 
ami,  &:il  nel.  peut  prouver  qu'en  le  faiant 
counoîtrc  £as  Tes  adions.  Vivons  donc , 
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Conniuiit-il  en  lui  rendant  les  bras ,  com- 
me nous  faisons  aucrefois;  je  fuis  roujours 
Darius ,  loycz  touj^ airs  mon  cher  Zopirus  : 
confervcz  mes  piclcns  ,  ils  ne  (ont  p^inrles 
efters  de  ma  goPiérofité  ,  ce  ne  (onr  que  de 
(impies  marques  de  la  plus  parfaire  amitié  ; 
ôc  11  je  me  fouviens  quelquefois  avec  vous 
que  je  luis  Roi ,  ce  n'elt  que  par  la  joie  de 
me  voir  en  état  de  vous  prouver  mon  elH- 
me  Se  my  conhance. 

De  il  rend  es  a'furances  ne  pouvoient 
manquer  decalxer  Zopirus,  il^c  de  déiruire 
fes  crain:es;  il  rougic  d'avoir  eu  des  pen- 
fées  11  peu  conforT.esanx  g-anus  fencimcns 
de  '^arius.  La  délicatellede  (on  amitié  pour 
lui  ht  croire  qu'il  l'avoit  o^enfé  en  le 
jugeant  capable  de  changer  ;  il  lui  en  de- 
manda pavdon,  en  iui  rendant  grâce  de  la 
continuacion  -de  fes  borirés;  &  cec  entretien 
ferra  plus  q^'e  jamais  les  nœu-'sde  leur  ami 
tié.  Zopi  us  reprit  Ion  humeur  ordinaire  , 
^-  Darius  fa  prerriere  familiuité  ;  &  com- 
me il  nepoi:vf)it  douter  d'être  aimé  (iucére- 
m-nr  de  Zo^^irus ,  il  écouroic  avec  douceur 
les.remonCrancesq'j'il  lui  failoit  quelquefois 
fur  les  cho'cs  où  il  le  voyoit  manqi.;er  à 
Texai^e  iriflice  i  ce  f'u  ^  ies  conleils  que  les 
JuiFseurentla  perm  fîion  ouecc  Monariue 
leur  d, ma  d'achever  àt  bâiir  le  ten':ple  de 
Jerufalcm. 

Mais  !e  zèle  de  Zopirus  pour  fon  Maîrrc 
ne  s'en  linz  pas  là  ,  &;  i!  eurvbientot  une 
occafion  de  !e  faire  par-^hre- d'ui^  ma- 
nière w  e^iUaoïdinairc,  qu'on  peut  afluier 
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que  ce  crair  eft  unique  ,  &c  le  plus  lîngulîer 
qni  foie  jamais  aTivé. 

Les  Babyloniens  s'éunt  voulu  fouflrairc 
de  la  domination  des  Perles,  d'un  conlcnce- 
ment  unanime  ,  é^^iorgerent  tous  ceux  qui 
(è  trouvèrent  dans  Babylone,  &  lecouerenc 
le  joug.  Darius  ,  informé  de  cette  révolte  , 
marcha  à  la  tcte  d\mc  paillante  armée  ,  !k 
vint  mettre  le  fiege  devant  cette  fuperbe 
Ville  -,  mais  ayant  trouvé  des  difficultés  de 
une  réliftance  qu'il  n'avoir  pas  attendue  , 
il  fe  vit ,  après  un  long  &:  pénible  Ticge  ,à 
la  veille  de  le  le^  cr  hontculcment. 

Ce  Prince  au  défe^poir  ne  confioit  fou 
chagrin  qu'au  feul  Zopirus  ,  qui  ,  ne  frou- 
vajit  aucun  moyen  de  le  faire  réuiTîr  dans 
fon  entreprile  par  les  voies  ordinaires  de  la 
guerre,  imagina  une  ru*!;  ,  pour  y  parvenir, 
qui  n'a  point  eu  dexcraples.  Apres  y  avoir 
li->ng- temps  rêvé  ,  &c  s'être  fortt-nienr  affer- 
mi dan-  (on  dellcin  ,  qu'il  cacha  avec  loin 
au  Roi  &  à  toute  1  armée  ,  il  (e  fit  couper 
le  nez  ^"n:  les  oreilles,  &  tout  (anglant  fc  fut 
préfenter  aux  portes  de  Bibyloue.  On  le 
con  Juilîtauffi-ro-dansl'allenbléedesprir.- 
cipaux  de  la  "Ville  ,  dont  i!  fut  d'abord  re- 
coiinu  :  al"rs  Zopirus  déclamant  contre 
l'ingratitude  de  Darius,  leur  d-t  que  c'étoic 
ce  Prince  qui  l'avoit  frt  traiter  aii-ilî  pour 
lui  avoir  donné  descoiileils  utiles  .  fa  gloi- 
re; qu'outré  d'avoir  reçu  ce  fenhble  affi-f  nr,. 
il  vouloit  s'en  venger  à  quelque  pi  ix  que  ce 
fut,  &  qu'il  ne  trouvoit  point  d'occafion 
plus,  di^nc  de  lui  que  celle  de  kux  oifiit 
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ion  bras  3c  les  relies  de  la  vie  ,  pour  les  ai- 
der à  ch.iller  ce  barbare  Prince  de  devant 
leurs  murailles. 

Les  Bab/loniens ,  fâchant  qu'il  écoic  le 
meilleur  Ginéral  des  Perles  ,  &  qu'il  joi- 
gn  jic  la  figeilc  Sz  la  prudence  à  la  plus  rare 
valeur,  le  reçurent  avec  une  joie  exe  ême  , 
le  comblerenr  d'honneurs  ,  3c  d'un  com- 
mun accord  lui  déférèrent  le  gouvjrne-" 
mcnt&  la  gaide  de  leur  Ville.  Lorfqu'il  fe 
vie  revécu  de  cette  dignité ,  il  donna  des 
ordres  qui  firent  lî  bien  coinioître  fon  ha- 
bileté ,  que  1-S  Babyloniens  ic  coyant  en 
fureté, ie  repoferent  entièrement  lur  lui. 

C-^peniant  le  bruit  de  la  déiertion  de  ce 
Général  s'étant  répandu  dans  Parmée  des 
Perles,  tout  le  mon  Je  en  fut  alarmé  ;  6c 
chacun  s'imagina  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'à 
lever  le  hcge ,  puilqu'un  homme  Ii  nécel- 
l.^ire  par  Tes  avis  &  Ion  courage  avoit  pailé 
chez  lesenn-s-mis. 

Le  fcul  Darius  étoit  tranquille  •■,  de  quoi- 
qu'il ne  portât  point  Tes  idées  au  véritable 
motif  de  cette  action  y  jugeant  des  fenti- 
mens  de  Ion  ami  par  les  Ucns,  il  ne  douta 
pas  un  iiillant  qu'il  n'y  eik  du  myfleie  d.ins 
la  démarc!  .e  de  Zopirus  ,  &  que  cette  aven- 
ture ne  cachât  quelque  grand  dcllein.  Dans, 
cette  penlée  ,  loin  de  longer  à  lever  le  i'.e- 
ge,  il  ht  redoubler  les  attaques,  où  il  fut  tou- 
jours repevJlTé  par  l.i  valeur  de  Zopims  r 
mais,  fans  fe  rebui^er  ,  în.  fermant  l'oreille 
à  tout  ce  qu'on  lui  diToit  contre  lut ,  per- 
faadé  de  la.  fiiclacé  de  fon  ami»  iL  avaa<;oik 
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tûuiours  Tes  rrataux,  les  prciîcntimens  que 
lui  donnoit  Ion  amitié  lefailant  concourir, 
fans  le  favoir ,  au  dellein  de  Zopirus. 

Enhii  ,  ce  grand  homme  voyanc  les  tra- 
vaux de  Daiius  dans  l'énz  qu'il  Icsdchroir^ 
trouva  moyen  de  lui  hiire  dire  des'appro^ 
cher  d'une  des  portes  de  la  Ville  ,  qu  il  la 
trouveroi:  fansdéfenfe  ,  lui  indiquant  les 
endroits  dont  il  devoit  s'emparer  ,  &  le 
nombre  des  troupes  qu'il  falloir  qu'il  fie  en- 
trer. Le  Roi  de  Perie  exécuta  de  point  en 
point  les  avis  de  ce  Général  ,  fmsen  rien  , 
communiquer  à  perfonne  ,  Se  fans  autre 
anurance  quel''idée  où  il  éroit  que  Zopiius 
croit  incapable  de  le  trahir,  Ainli  il  s'avança 
à  la  porre  qu'il  luiaveit  indiqi.iée,  la  trouva 
dans  la  iituatitjn  qu'on  lui  avoit  promife  ; 
&c  avec  le  nombre  de  troupes  que  Ton  ami- 
lui  avoit  prefcrit  ,  il  entra  lui-même  dans 
la  Ville  lans  crainte  &  Gns  dcriance  :  en- 
lo:te  que  l'alarme  s'étant  donnée  ,  tout  lue 
en  mouvement  dans  Babylone  :  mais  les 
mclures  avoient  été  Ci  bien  pri'es,  que  tous 
ce  qui(e  préfenn  pour  fe  défendre  fut  taillé 
en  pièces  ,  &  la  Ville  réluiie  fou-^  l'obéiU 
fance  Je  Darius ,  qui  ,  à  la  prière  de  Zopi- 
JUS  ,  fit  i^race  aux  habitans. 

Mais  qvie  devint  ce  Monarque,  Se  qu'elle 
fut  i.\  douleur ,  lorfiu'il  vit  qa'il  ne  devoir 
la  rcdu.l:ion  de  Babylone  qu'au  funtfte 
état  de  ce  parfait  ami  ,  qui  qu;."  ce  foie 
n'ayant  fi\  cette  mutilation  !  Darius  en 
répandit  des  larmes  ,  fon  coeur  ei\  gé  nit  , 
Se  fon  dcfefpoirlui  fit  prononcer  ces  belle» 
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paroles ,  qui ,  avec  Tadlion  de  Zopiriis,  ont 
pallé  à  la  poliéiitc:  »»  qu'il  eue  donné  cent 
«  B.ibylones  pour  voir  ce  fidèle  ami  exempt 
"  d'une  relie  difformité.  " 

Je  ne  crois  pas ,  dit  alors  Silviane  ,  qu'il 
y  ait  dans  aicune  hiftoirc  une  pareille  preu- 
ve de  zèle  c\:  d'amitié  ;  j'en  ai  l'ame  falOe. 
J'en  kiis  eftravée  ,  ai(jura  Camille  ,  &  mon 
admiration  cfc  accompagnée  de  tous  les 
mouvcmens  de  \\  terreur.  Je  favois  ce  rna- 
giufîque  trait,  interrompit  Eralme  ;  mais 
comme  j'ignoroisles  particularités  qui  Vont 
devancé,  il  a  eu  pour  moi  les  prnces  de  la 
nouveauté.  Il  elt  lanscontredi:  que  l'adioa 
de  Zopirus  ell:  la  plus  belle  &  la  plus  (angu- 
liere  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  : 
mais  il  faut  aulTi  convenir  que  la  confiance 
de  Darius  a  quelque  chofe  de  grand,  &c 
qu'il  y  a  autant  dliéroiVme  dans  !on  ami- 
tié ,  qu'il  y  en  a  dans  les  pi  euves  de  celle  de 
Zopirus. 

Pour  moi ,  dit  agréablement  Horrenfe  , 
je  trouve  qu  ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher.  Si 
Zopirus  s'eft  dcbguré  pour  tromper  les  Ba- 
byloniens, &:  les  réduire  ious  l'obéiiiancç 
de  leur. Roi ,  Darius  s'ert:  expolc  iui-nxme 
aux  incidcns  les  plus  et; ange; s,  fur  In,  feule 
confiance  qu'il  avoir  en  lui  j  îk  cette  fécmité 
me  parokune  preuve  d'amitré  qui  peur  être 
mife  au  même  -legré  de  celle  de  Zopirr-s. 

Enfin  ,  reprit  Or^ame  ,  fans  la  rufc  de  ce 
Général ,  le  Roi  de  Perfe  eût  été  con^r.-iinc 
de  lever  le  (iege ,  &  de  laiiïcr  !cs  rebelles 
impunis.  Cela. cil  certain,  dk  Orophauc, 
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&  il  eft  des  occa'  ons  où  la  riife  efl:  d'un 
grand  (ecouis  ;  il  en  clt  mille  exen^rlesqui 
ne  (ont  pas  du  geiuc  de  celle  de  Zopirus  y 
mais  qui  n'en  ont  pas  écé  moins  néceilaires. 

Le  commerce  trop  érendu  d  Himcra  en 
Sicile,  Ville  grande  &  puilLmte,  ayant  don- 
né de  la  jalou!  e  aux  Carth.iginois  ,  ils  ré- 
folurenr  deladéc.'uire.  Pour  cet  effet,  Air.il- 
car ,  leur  Général ,  avec  une  armée  de  deux 
cents  mille  hommes  &:  de  cinq  cents  vsif- 
feaux  ou  galères  ,  vint  l'afliéger  par  mer  i?^ 
par  terre.  Les  hahlrans  d'Himcra  jufte- 
mentalîarmés,  implorèrent  Palli fiance  de 
Gélon  ,  Roi  de  Syracufe ,  qui  ne  tnrda  pas  à 
venir  au  (ccours  de  Tes  Allies  ;  mais  ne 
jugeant  p..s  Tes  forces  faffifantes  pour  atta- 
quer de  front  celles  des  Carthaginc  is.  il  (c 
contenta  de  fe  poder  dans  des  lieux  forts 
d'affieie,  6c  de  harceler  les  ennemis  en 
leurcoupnnc  les  vivres  &  en  prenant  fes  avan- 
tages pour  att.'.quer  les  fourageurs,  où  (es 
troupes  avoient  toujours  le  deilus.  Cepen- 
dant ces  légères  faveurs  de  la  fortune  ne 
décidant  rien  ,  il  ctoit  dans  l'embarras  de 
ce  qu'il  devoir  faire,  lorf  ue  le  hazard  fie 
rom.bcr  tiitre  fes  miins  des  députés  qu'A- 
milcar  cnvoyoità  ceux  de  Sélucie,  avec  des 
dépêches  ,  par  Icfquelle:?  ce  Général  ordon- 
Tioit  aux  peuples  de  ccne  Ville  de  lui  en  .  oyer 
toute  IcurCavalcrie^dansle  temps qu'illeur 
prefcrivoit.. 

Cette  découverte  fit  venir  une  idée  à 
Gé^on  ,  qu'il  ne  communiqua  à  perfonne,. 
&L  c^u'iiciécuu  dî  cette  forte.  11  &£  enfer- 
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mer  les  députés  d'Amilcnr,  &  les  fie  11  bien 
g.irder,  qu'il  leur  iutimpotlib'e  d'inlbuiie 
les  Carth.nginois  de  leur  tort;  et  environ  le 
temps  marqué  par  les  dépêches  de  leur 
Général ,  il  ht  équiper  la  meilleure  cava- 
lerie des  armes  Cs:  cie  la  livrée  des  Séiuciens, 
leur  donr.adts  or:îres  (ccrers  ,  &  les  fit  par- 
tir pour  le  car.ip  des  Cairh;\einois,  nccom- 
pagnés  de  deux  faux  députés ,  avec  des  let- 
tres où  les  Selucicns  paroiiroient  s^emprcf- 
fcr  de  montrer  leur  obéilïance  ùv  leur  exac- 
titude 

Ces  députés ,  à  la  tête  de  cerce  cavale- 
rie ,  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'on  les 
conduifît  devant  Amilcar  i  ils  jouèrent  fi 
bien  leur  perlonnage ,  que  ce  Général  les 
reçut  àb  as  ouverts,  leur  fie  despréfens  ma- 
gnifiques, adïgna  à  leurs  troupes  le  quTtier 
le  plus  commode  du  côté  de  la  mer  ,  & 
donna  les  ordres  p  ur  qu'on  leur  fournît 
toutes  les  chofes  néceOaire*;. 

Ces  troupes  entrées  dans  le  camp  des 
Carthaginois,  y  furent  accueil:  es  comme 
Alliés,  &  bons  ami',  du  peuple  de  Cartha- 
ge.  Le  Icndemiain  de  leur  arrivée  Amilcrr 
fit  dreller  un  autel  fur  les  bords  de  ia  mer  y 
pour  faire  un  lacrifice  à  Neptune  en  aélions 
de  grâces  ;  (5c  com.mjc  il  fnfjit  l'i-mn^e 
les  fonctions  dePtntifc,  les  Siracufainsdé- 
guifés ,  profitant  de  ce  moment  ojj  tout 
le  camp  é'oit  délai  «né  &c  en  dé\otirn, 
tranciierent  la  tére  nu  Général  ,  &■  enfuite 
le  labre  à  la  main  firent  main-balï^  fur  les 
jfU^ci^aux  Oliicicrs  qiii  affitloitiic  au  Sa- 
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crifice.  Tandis  qu'une  parti«  faifoit  cçttc 
expédition ,  l'autre  courut  du  côté  de  la 
mer,  &  mit  le  feu  aux  n.-ivires,  dont  la 
flamme  &  la  fumée  étant  le  fîgnal  dont  Gc- 
lon  étoit  convenu,  il  s'avança,  fondit  lurle 
camp  &  le  força.  Ceux  d'Himera  voyant 
ce  déror(.lre,&  les  enfeic;ncs  ni  Roi  'e  Si- 
racuie  au  miilieu  du  camp  de  Ituis  ennemis, 
fortirent  de  la  Ville  ôc  joignirent  ce  Piin- 
ce,  qui  faifoit  tout  palier  au  fil  de  l'épée.. 
Il  fut  impofTible  aux  Caithaginoi:.  de  fc 
mettre  en  ordre  pour  fe  défendre  :  leurs 
Généraux  ayant  été  tués  ,  ils  ne  fongerent 
plus  qu'à  fuir;  mais  ils  furent  pourfuivis 
avec  tant  de  vivacité  <5c  d'e.\a6tirude,  t]u*il 
n'en  échappa  que  très-peu.  La  flotte  de  Gc- 
lon  arheva  de  détruire  ce  que  les  fîarrjrpes 
avoient  épargné.  Jamais  fpeclacle  n'.^  fut  plus 
terrible  ,  &  cette  perte  fut  la  plus  conf:dé- 
lable  que  les  Carthaginois  euHent  foiifTerte 
depuis  l'établiirem.cnt  de  leur  Rcfublique. 
Il  tn  coiira  la  vie  à  cent  cinquai.re  mille 
d^cntr'eux  ;  ce  qui  mit  un  deuil  général  dans 
la  ville  de  Carih;.ge,  jufques-là  acc<>urumée 
aux  faveurs  de  la  fortuiie  6i  de  la  vivtloire  ; 
Si  ce  fut  par  cette  rufe  que  Gélcn  parvint 
à  délivrei  la  vile  d'Himera  du  peiilqui  la 
menaçoit. 

Quoique  cette  adion  ,  dit  Félicie ,  ait 
quelque  cho  e  de  birhaie  ,  y^  ne  faur^is 
être  râv  liée  de  la  punition  desCarrii  ginois; 
]e  h:iis  c-.-s  Piiiltance<;  or^ueilkules ,  qui  ne 
çtuvc;it  (ouffiir  le  bonheur  des  autics^  &C. 
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nviî ,  par  une  ambicieule  jaloulic,  chcahcnc 
laiis  celle  A  les  noubler. 

Je  fuis  de  vocre  feiuiment,  répondit  Flo^ 
rindc,(5c  je  fouhaiteroisqiie  chacun  le  vou- 
lut contenter  de  fes  avantages,  (ans  en  cher- 
cht^r  de  plus  grands  aux  dépens  de  ceux  qui 
jouilfent  pai  il  blême  nt  des  leurs. 

Si  toutes  les  Puilîances  de  la  terre  pen- 
foient  ainli ,  dit  Alphonfe  en  fouriant ,  on 
ne  vcnoit  régner  que  Tindolence  &  la  pa- 
re'lè  ;  c'efl:  le  dciir  de  s^igrandir  ou  d'em- 
pêcher que  les  autres  ne  portent  trop  loin 
leur  domination  ,  qui  réveille  dans  les 
cœurs  l'amour  de  la  gloire  ,  &  qui  donne 
aux  hommes  les  occafions  de  fe  fignaler. 

Cela  eft  très- vrai ,  ajouta  Julie  ;  mais  ce 
que  je  ::ouve  de  furpre-nant,  c'eft  que  tou- 
tes ces  aârions  fe  falîent  de  fang  froid  :  il 
mv  femble  que  je  pardonnerois  plucôt  à  ceux 
qui  lont  aveuglés  par  la  colère. 

Rien  n  eft  plus  blâmablej  charmante  Ju- 
lie, interrompit  Uranie,  quciesaftionsquc 
la  colère  commande  i  &  de  tou,  les  mouve- 
mens  dont  l'homme  e(ï  agité  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  dangereux  que  ceux  de  la 
colère:  elle  voile  la  vérité,  triomphe  de 
la  julHce  ,  &c  détruit  la  raifon  \  elle  ne  rcf- 
pire  ijue  haine  &  que  vengeance  ,  &  ne  fait 
faire  que  des  projets  inhumains.  Un  Grand 
&  Philolophea  dit  »  que  Ihommc  qui  s'a- 
V  bandonne  à  fa  colère,  n'exécute  jamais 
"  rien  qu'il  n'ait  fujet  de  s'en  repentie 
»>  après.  " 

L'Empereur  Théodofe ,  continua-t-cllc. 
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que  la  valeur  <?c  Ton  mérite  élevèrent  Cut 
le  trône  ,  par  Tadoption  de  1  Empereur 
Gratien  ,  en  l'an  de  jelus  Chiill:  ^:'8,  éroit 
un  Prince  lage  ,  vertueux  ,  grand  Capitai- 
ne ,  victorieux  pendant  la  guerre,  pru- 
dent dans  la  paix ,  «Se  par-tout  heureux. 
Cependant  ce  grand  Prince  ,  dont  les  H'iù 
toriens  font  de  beaux  éloges,  avoit  le  dé- 
faut de  ie  laillei  maitriler  par  la  colère. 
Mais  ce  vice  ,  qui  fait  la  honte  de  tous  ceux 
«;ui  en  font  atteints,  ne  fervit  qu'à  relever 
Ta  gloire. 

Il  revenoit  triomphant  du  tyran  Maxi- 
me ,  Se  de  rétablir  fur  ie  tror.e  d'Occident 
ValentinJen  ,  frère  d-  Gratien  ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  les  habirans  deTh^lIalonie  s'croienc 
révoltés  contre  les  Maf^iftrats  qu'il  -  avoit 
établis;  ^r  qu'.:près  avoir  pxilé  avec  info- 
lencc  de  lui  ik  de  Ton  autorité,  ils  lesavoient 
lapides ,  &:  fait  main-bailc  (ur  tous  les  Oui- 
ciers  inférieurs. 

Théodofe  fur  tellement  tranfporté  de  co- 
lère à  cette  nouvelle  ,  qu'il  les  condamna 
à  h:c  tous  pnlTes  au  fil  de  Tépce;  Se  pour 
exécuter  fon  Arrêt  ,  il  partit  avec  (on  ar- 
mée ,  &  arriva  devant  cette  malheureulc 
ville.  Leshabitans  j  a-  ant  reconnu  leur  fau- 
te ,  lui  envoyèrent  des  députes  pour  im- 
plorer fa  clémence  &  lui  demander  grâce. 
Mais  ce  Prince  ne  voulut  point  les  écou- 
ter, &  il  entra  dans  la  Ville  fins  vouloir 
pcrmertre  qu'on  lui  fît  les  hoiiiic  urs  qui  lui 
ctoicnt  dus.  Le  fixieme  jour  de  Ton  arrivée 
ayant  ordonné  des  jeux  dans  le  fuperbe  am- 
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pK'héxtcz  de  cetcc  Ville,  t(uis  les  habkans 
s'  ■  reiiîiircnc  en  foule  pour  y  pnrticiper. 
Alors  l'Empereur  les  vovanc  cous  ai.l'emblcs, 
le  laiila  tellemeiiu  tranlporrer  de  colère, 
qu':I  ordonna  auK  légions  de  faire  maiu- 
bal'c  fur  ce  milérable  peuple  ;  ce  qui  fut 
exécurc  lur  le  champ  avec  une  cruauté 
inouie  ,  tous  y  ayant  preique  péri. 

Ce  Prince  étant  retourné  en  Italie  ,  pa!là 
par  Milan  ,  &  ayant  été  à  la  baliliv^ue  pour 
y  faire  Tes  prières ,  S.  Ambroile  ,  Evêque  de 
Mil-in  ,  lui  en  a:  fermer  les  portes  ,  en  le 
repoufîanc ,  lui  reprochant  la  barbarie  dont 
il  avoitufé  contre  les  membres  de  l'Eglife, 
&  lai  dit  que  Ton  crime  étoic  \\  grand,  qu'il 
ne  pouvoir  plus  être  reçu  dans  le  temple  de 
Dieu  ,  qu'après  en  avoir  fait  une  pénitence 
pu'-/iique. 

Théodofe  fut  extrêmement  furpris  de  la 
hardielTe  de  S.  Ambroile  ;  mais  en  même- 
teiDps  ouvrant  les  yeux  ,  &  réfléchillant  fur 
raç'"t:ion  qu'il  avoir  faite ,  il  reconnut  fa  faute, 
en  ht  l'aveu  pubj-quement,  &  (eloumità  la 
pcnitence  que  le  faint  Evêque  voulut  lui 
impoler.  Eft-il  rien  de  (1  beau  que  cette  hu- 
milité? &  n^'eft-ce  pas  avoir  une  vertu  bien 
hiute  d'avouer  Ton  crime  authentiqucmenr, 
&  d'en  faire  exaclement  la  pénitence  qui  lui 
étoitprefcrite  ? 

Voilà  un  trait ,  dit  alors  Orophane  ,  qui  ^ 
par  la  rareté  ,  mérite  des  éloges  éternels  ; 
Se  je  trouve  Théodofe  encore  plus  grand 
après  fa  faute,  que  dans  fon  innocence  , 
parce  qu'elle  lui  djnna  occailon  de  triom- 


14»        Les    JorRNEEj 

pher  de  la  vanité  commune  à  tous  les  hom* 

mes  ,  £<»:  de  l'orgueil  attache  àrautorité  ki- 

prême. 

S.  Ambroife,  continua  Uranie,  qui  con- 
iioi'^oit  le  caradere  decePiince,pour  Tcm- 
p^^cher  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes, 
lui  fit  faire  une  loi,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu d'exécuter  aucun  jugement  de  mo:c 
qu -  trente  jours  après  qu'il  auroit  été  pro- 
noncé, afin  de  donner  àl'Empereurle  temps 
de  la  réflexion  ,  &  de  faire  céder  à  fa  clé- 
mence l'ardeur  de  fon  courroux. 

La  fagellc  de  cette  loi  fauva,  quelques 
années  après,  U  ville  &  les  habitans  d'An- 
tioche  ;  car  s'étant  rebellée  contre  l'autori- 
té de  l'Empereur,  &  dans  le  fort  de  la  fé- 
dition  ayant  maffacré  tous  les  Officiers  de 
ce  Prince,  abattu  Se  traîné  dans  les  rues  la 
ftatuede  l'Im-pératrice  Placilla  ,  qu'il  nimoit 
tendrement ,  il  jura  de  punir  l'infolence  de 
ce  peuple,  en  condamnant  la  Ville  à  être 
détruite  de  fond  en  comble  ,  ruinée  à  ja- 
mais, &  tous  les  habitans  à  la  mort  ;  &  pour 
exécuter  fon  Ordonnance  il  partit ,  animé 
de  colère  tk  de  Tcngeance  ,  avec  une  puif- 
fanre  armée. 

Mais  étant  arrivé  à  une  journée  de  cette 
maUieureule  Ville,  un  faint  I  lermite,  nom- 
mé Macédonius,  fur  au-devant  de  lui  ,  Sc 
lui  ayant  repréfcnié  les  eftcts  de  la  mifé- 
licorde  de  Dieu  ,  dont  il  tenoit  b  place  fur 
la  terre  ,  &:  qu'il  devoir  irriitcr  par  fa  clé- 
mence ,  il  l'a<!tendiit ,  &  fe  fouvcnant  de  la 
loi  que  laint  Ambroife  lui  avoir  fait  faire. 
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^^  fu^pendic  fa  vengeance  ,  <5c  il  '-lit  "  qu  il 
»'  croie  vrai  qu'il  feroit  injulle  de  faire  pé- 
»>  rir  tant  d'iin:igesde  Dieu  pour  celle  d'u- 
j»  ne  femme  ".  Ainfi  dans  les  t  ente  jours 
de  (on  jugement"  il  fe  rétradla  ,  s'-ippaifa  , 
&  pardonna  à  la  Ville  &  aux  habitansd'An- 
tioche. 

Je  vous  affure ,  dit  Félicîe ,  t]ue  la  bonté 
de  Tiiéodofe  Pemportoit  fur  Ion  tempéra- 
ment colériiue,  &  vcv'là  âeiw  exemples  de 
mo  icration  qui  padei^t  de  beaucoup  les 
premiers  mouvemens  de  la  violence.  Il  faut 
poileder ,  ajouta  Félicie,  un  grand  fond  de 
piété  &  une  connoiîlance  parfaite  de  (a  p  o- 
pre  foibleire,pour  fe  vaincre  foi-même  dans 
ces  fortes  d'occalions  ;  &:  Ton  ne  peut  trop 
admirer  un  Prince  qui  en  ule  de  la  forte  , 
d'autant  plus  que  dans  les  traits  qu'Uranie 
vient  de  rapporter,  le  rcifentimentde  Tbéo- 
dofe  étoit  plein  de  juftice  ,  &c  que  ceux  de 
Theiriionie  Se  d'Antioche  méritoienc  d'ê- 
tre punis  très-févéremenr. 

Comme  Julie  aciievoit  de  parler,  on  vint 
avertir  que  le  fouper  étoit  fervi.  Cette  belle 
compagnie  fut  le  mettre  à  table  ;  6c  com- 
me on  avoit  pouHé  la  converfation  dans 
cette  journée  plus  loin  qu'à  l'ordinaire,  fur 
les  chofes  les  plus  férieufes ,  elle  fat  égayée, 
pendant  le  repas  ,  par  les  traits  leî  plus  !pi- 
liruels  que  peuvent  infpirer  l'amour  ôc  la 
joie  ;  &  la  foirée  s'étant  écoulée  ,  on  ne 
vit  arriver  l'heure  du  repos  qu'avec  référer  . 
cette  charmante  focicté  ne  fut  s'y  livrer* 
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que  dans  refpoir  de  le  donner  le  lendemniti 

les  mêmes  plaifirs  quelle  venoit  de  goùcer. 

Fin  de  la  fciTJcmc  Journée, 

DIX- SEPTIEME     JOURNÉE. 

L'Heure  d'entrer  dans  l'apparrcmcnt  des 
dames  ne  tut  pas  plutôt  arrivée ,  qu'E- 
rafme  fe  rendit  à  celui  d'Uranic  ,  pour  la 
prier  d'engager  la  compagnie  à  palfci  ceitc 
journée  auprès  de  rlorinde  ,  qui  avoir  été 
t:è<;-indirpo[ée  la  nuit,  &  qui  n'ctoitpasen 
ctat  de  quitter  la  chambre.  Cette  nouvelle 
alarma  Uranie  ,  &  elle  témoigna  à  Erafmc- 
qu'elle  étoit  extrêmement  fâchée  qu'on  ne 
rut  pas  venu  l'éveiller  ,   pour  aller  donner 
fes  foins  à  cette  chère  amie.  Erafm.e  Tailu- 
ra  que  fcn  rr.al  n'étoit  pas  alTcz  confidéra- 
blepour  l'inquiéter  i  mais  que  fa  tendrelïc 
pour  elle  lui  faifant  craindre  que  l'air  ne  lui 
fût  contraii?  ,   il  avoir  exigé  d'elle  de  ne 
point  fortir  de  fon  appartement  de  tout 
le  jour. 

Uranie  approuva  fort  l'attention  de  ce 
tendre  époux  ;  &  lui  ayant  donné  la  main 
pour  pailer  chez  Cclimenc  ,  ils  la  trouvè- 
rent avec  le  refte  de  la  compagnie  ,  qui  ve- 
jioit  d.uis  le  deflein  delà  prévenir. 

A  peine  cerre  belle  fociété  fut-elle  infor- 
mée de  l'indilpoficion  de  Florinde  ,  qu'elle 
fc  rendit  auprcs  d'elle  avec  un  emprcllcraenc 
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^uî  prouvoic  vilîblemenc  l'edlme  5c  l'ami- 
tic  >  u'elle  avoic  pour  cette  charmante  fem- 
me. Félicie  ,  qui  y  écoic  attachée  par  Ion  in- 
clinarion  &  par  une  étroite  alliance  ,  Erat- 
me  ét:int  frère  d  Orophane  ,  avoit  déj\ 
prévenu  la  compagnie  ,  qui  In  trouva  avec 
Florinde  ,  accompagnée  de  Thélamont  , 
d'AlpIionfe  în:  d'Grophane. 

Lorlque  Florindc  les  vit  entrer,  elle  vou- 
lut (e  lever  de  dclFus  un  fopha  o  :  elle  étoic 
à  demi- couchée  i  mais  Uranie  l'en  ayant 
empochée  :  nous  nous  radcra'olons  tous  ici, 
lui  dit- elle  ,  pour  vous  obliger  à  prendre 
aujourd'hui  le  repos  qui  vous  eft  néceflairc, 
ma  cliere  Florin  Je,  8c  vous  prier  de  trouver 
bon  que  votre  appartement  nous  ferve  dans 
cette  journée  de  bibliothèque  &  de  pro- 
menade. 

Qiiclque  plaihr  que  je  reilentc  ,  lui  ré- 
pondit Florînde ,  de  vous  voir  tous  auprès 
de  moi ,  je  vous  avoue  que  je  ne  laitle  pas 
d'être  m.ortifîée  qu'Erafme  ait  exigé  cette 
preuve  de  votre  complaifance.  Faifons  trê- 
ve aux  complimens,  interrompit  Orophane; 
Se  puifque  votre  mal  n'ell:  pas  allez  grand 
pour  que  vous  loyez  incommodée  de  no- 
tre preicnce  ,  &  que  nous  pouvons  fuivrc 
ici  comme  ailleurs ,  la  loi  que  nous  avons 
établie  ,  trouvez  bon  que  nous  y  prenions 
féince. 

A  ces  mots ,  ayant  fait  alTeoir  la  compa- 
gnie, &:  plaçant  chacunfelon  Ton  inclina- 
tion ,  d'une  manière  galante  &c  enjouée  il 
contraignit  cette  fpiritueUe  airemblée  de 
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bannir  une  efpece  detrlftenc^ont  clleavoîc 
été  faille  en  apprenant  la  maladie  de  F!o- 
rinde.  Comme  ,  par  la  difpolicion  qu'Oro- 
phane  avoir  fait  des  places  ,  chaque  mai  i  Ce 
trouvoit  auprès  de  fa  femme  ,  d^'  que  Céli- 
riene,Aréliire  tk  Silviane  étoient  les  feules 
arrangées  de  fuite  ôi  fansmêlan^',e,CéIimc- 
ne  neputs'empi?cher  delefaire  remarquer. 
A  ce  que  je  vois  ,  dit-elle  en  ri.inr ,  Oro- 
phane  prend  autant  de  foin  des  abfens  que 
de  ceux  qui  (ontprclens,  n^ayant  fait  occu- 
per par  aucun  de  la  compagnie  les  places 
des  amans  de  Silviane  Se  d'Arélide.  Cette 
réflexion  ,  dit  Thélamonr,  pourroit  palïèr 
pour  une  fine  critique  ,  fi  nous  n'étions 
pas  peifuadés  que  ,  quoi  que  vous  difiez  , 
vous  approuvez  en  fecrec  rattcncion  d'O- 
rophane. 

Sans  doute,  s'écria-t-elle,  ôz  je  voudrois 
qu'Alcipe  de  Lifimond  fufTent  ici, pour  être 
témoins  de  l'union  qui  y  règne  ,  Ôc  luivrc 
un  11  charmant  exemple.   Us  n'auront  be- 
foin  ,  dit  alors  Florinde,  que  de  leur  amour 
ôc  des  attraits  de  leursépoufcs  pour  s'y  con- 
forrr.er.  Mais,  continua  t-elle,  Alcipe  nous 
efc  :  'C   nnu  ;  &  quoique  je  life  dans  les 
yeux  de  la  compagnie  qu'elle  juge  comme 
moi,  qu'il  doit  être  cher  à  la  belle  Aréiifie  , 
il  me  fcmble  qu'elle  devroit  nous  le  faire 
connoîtrecntiérem.ent.  Florinde  a  raifon  ,    • 
ajouta  Julie;  ik  puifqu'Arélifie  nous  a  conté 
les  aventures  de  Silviane  ,  c'eft:  à  Silviane  à 
nous  apprendre  celles  d'Aréliiïe. 
Pour  moi,  dit  Camille  avec  vivacité,  j'a- 
voue 
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voue  que  j'ai  une  extrême  envie  de  les  en- 
tendre; mais  II  la  belle  Sihiane  efl:  du  mê- 
me goù:  que  ion  amie,  elle  ne  feni  pas  plus 
d'un  qoart-d'hcure  à  nous  rcciccr  ce  qui  le 
fera  paHécn  plulîcurs  aimées  i  &c  cette  ma- 
nière abrégée  de  faire  des  hiftoircs  ,  dcfct- 
pere  mon  attention.  On  rit  de  l'cxpref- 
lion  de  cette  aimable  femme  ;  de  Aréli'e  ^ 
qui  cherchoit  à  détourner  la  convcrla- 
tion  :  il  n'y  a  rien  ,  dit-elle  ,  d'allez  inté- 
relîant  dans  ma  vie  pour  vous  être  racon- 
té ,  &  toutes  mes  aventures  le  bornent  à 
vous  avouer  qu'Alcipe  eft  le  nc>m  de  ce- 
lui que  ma  fam.ille  a  choifi  pour  être  mon 
époux. 

Macbere  Arélife,  dit  alors  Silviane,  vous 
ne  m'avez  pis  allez  mén.:gée  pour  que  j'en 
ufe  plus  dilcrétementque  vous  ■■,  Se  ,  quoi- 
que je  convienne  que  dans  le  récit  qu'on 
me  demande  il  n'y  a  rien  d'afîez  coni^dé- 
rable  pour  Former  une  hiftoire  celle  que  la 
belle  Camille  la  fcuhaireroit  ,  je  ne  puis 
déguifer  qu'il  y  a  des  chofcs  dont  la  l'ngu- 
laritéeft  digne  d'être  rapportée  ;  &  puifquc- 
je  trouve  une  ii  belle  occafion  de  miC  ven- 
ger ,  permettez  que  je  la  faifinè  ;  2c  fans  lui 
donner  le  temps  de  lui  répondre  : 

Le  père  d'Aiélife  ,continua-t-elle,s'ap- 
pelloir  Armond  ,  il  étoit  d'une  ancienne 
roblelTe,  très-riche  ,  &  parfaitement  hon- 
nête homme.  Il  n'eut  qu'AicIifc  d'enfans 
d'un  mariage  qu'il  contraéla  avec  une  lille 
de  qualité  ,  qui  mourut  peu  de  temps  nprès 
la  naiHance  de  fahlle.  Armand  ne  voulant 

Tome  VII.  G 


14^  LESjoTJRNéÈS 

point  prendre  un  fécond  engagement  y 
donnatousresfoinsàréducntiond'Arclilc  ; 
&  fuivant  la  coutume  de  ceux  de  ia  condi- 
tion ,  il  la  mit  dans  un  couvent  ,  pour 
paHèr  Tes  premières  années  :  ce  n'eft  pas 
qu'il  n'eût  une  'ccur  à  qui  il  eût  pu  la  con- 
fier ,  Merine  étant  une  dame  d'une  vercu 
épurée  &  d'un  mérite  diftingué  5^  mais  elle 
n'eioit  pas  à  Paris  en  ce  tetfips-là  ,  ce  qui 
le  détermina  à  mettre  Aréiife  au  cou- 
vent. ^  •       1,A         J         • 

Elle  n'r  ût  pas  plutôt  attenit  1  âge  de  rai- 
fon  ,  que  (on  inclination  le  tourna  entière- 
ment à  l'étude  des  fciences ,  où  elle  fit  plus 
de  pr.;grc-s  qu'on  n'en  doir  attendre  d'une 
perfonne  de  Ton  fexe.  Cet  amour  lui  ht 
trouver  des  charmes  dans  fa  retraite  ,  &  l'y 
retint  beaucoup  plus  de  temps  que  fonpeic 
ne  l'avoit  projetcc.  Mérine  é  oit  veuve  ôc 
maîtrellé  de  Tes  adions  ,  &  il  déilroit  tort 
lui  donîier  Aréiife  pour  la  diftraire  du  trop 
grand  att:.chement  qu'elle  avoir  à  l'étude  . 
dans  la  crainte  que  cela  ne  lui  fît  préférer 
le    Cloître   à    un   établilfement    dans    le 

iT-on  ^e.  .   ,  ^       .     - 

Mais  Aréiife  ,  q  li  touchoit  à  fa  quinziè- 
me année,  l'ayant alfuré  qu'elle  n'avoit  au- 
cun goût  pour  la  vie  religieufe  ,  &  qu'elle 
ne  le  pvioitdclalaifler  au  couvent  que  pour 
fe  perfeftionncr  fans  diftraélion  dans  ce 
qu'elle  vouloit  favoir,  il  confentità  ce  qu'el- 
le fouh'.iroit. 

Mérine  la  vifitoit  fouvent  :  j'érois  depuis 
quelques  années  avec  elle  ,  ma  mère  ccant 
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fnorte  ;  comme  elles  avoicnt  écé  unies  de 
1a  plus  rendre  amitié  ,  elle  avoit  loin  de 
mon  éducation  avec  la  mcme  attention 
qu'elle  auroit  eue  pour  fa  fille.  Je  1  accom- 
pagMois  tontes  les  fois  qu'elle  alloit  voir 
Arélife  :  nous  prîmes  une  vive  amitié  l'une 
pour  l'autre,  (?c  je  déii  rois  ardemment  Qu'el- 
le quittât  le  cou\ep-t.  Armond  en  avoit  en- 
core plus  d'envie  ;  il  le  voyoit  en  elle  une 
fille  unique  ,  riche  ,  belle  ,  jeune,  favante, 
&C  capable  de  lui  faire  beaucoup  d  honneur 
dans  le  monde  par  (on  mérite  ,  &  uîî  ma- 
riage avantageux. 

Ces  penlces,  qui  fe  préfencoient  incef. 
fimment  àlonefpiit,  le  firent  réfoudre  à 
lui  choilir  un  époux.  Elle  avoit  déjà  beau- 
coup^ de  prétendans  ;  Ton  Ijisn  <Sc  le  bruit 
qui  le  rép.indoit  de  fa  beauté  attiroit  cha- 
que jour  chez  Armond  un  grand  nombre 
de  perfonnesqui  luifaifjient  la  cour,  dans 
1:  dellcin  d  erre  préférés.  Mais  l'anciein^c 
amitié  qui  étoit  entre  lui  c^'  un  Gencilhom- 
rr.c,  nommé  Célion,  lemporta  fur  le  mé- 
rite des  autres. 

Célion  étoit  d'une  condition  égale  à  la 
fieime  ,  fon  bien  étoit  conf^-Jérable  ,  &  il 
navoltqa'un  fils,  Cjui,  après  av;ir  eu  l'édu- 
cat'.on  que  l'on  donne  ordinairement  à  la 

jeune  Noblcflc,  étoit  al  lé  voyager.  Armond 
lavoit  que  le  jeune  Célion  avoit  dans  fa 
perfonne  ^  dans  fon  efprit  tout  ce  qu1l 
falloir  piur  plaire.  Ainllil  ne  balança  point 
à  lui  dcrtiner  fi  hlL^  ;  ^  fans  s'nmufcr  à  d» 
vames  formalicés,  il  découvrit  fon  dcllein 
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au  vieux  Célion  ,  qui  ,  charmé  de  pouyoïf 
unir  fi  famille  à  celle  d'un  ami  qm  luieroïc 
fî  cher  ,  accepra  Ion  otîre  avec  ioïc ,  &  aes 
ce  moment  écrivit  à  G^n  fils  de  faire  tieve  à 
Tes  voyages ,  ^'  de  preder  (on  retour  pour 
recevoir  de  fa  main  une  femme  jeune  dc 

belle. 

Ai-mond  de  Ton  coté  fut  au  couvent ,  lV: 
déclara  à  Arélife  qu  il  lui  avoir  choin  un 
époux,  &  qu'il  falloir  quitter  le  cloître  pour 
prcn  iie  l'aire  les  manières  du  monde  :  il 
lui  apprit  que  c'étoit  au  hls  de  Céli<^n  qu'c-l!e 
étûit  promife  ;  que  ce  jeune  cavalier  Icroit 
de  retour  incellamment,  &  qu  il  ne  vouloir 
pas  qu  il  la  trouvât  dans  le  couvent  à  ion 
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Arélife,  qui  faifoit  un  ufage  journalier  de 
réflexions  fenfées ,  ne  vit  qu'avec  chagrin 
qu'il  falloit  qu  elle  époafk  un  homme  donc 
elle  ne  connoillbit  ni  l'elprit  m  le  caraue- 
re  :  elle  cnvifageoit  un  hymen  ^orme  de 
la  forte  comme  l'avant-coureur  des  plus 
grands  malheurs.  Dans  cette  peniee  elle 
répondit  à  fon  père  qu'elle  étoit  prête  a 
quitter  le  couvent  aulTi-tôt  qu'il  le  vou- 
droiti  mais  qu'elle  le  (upphoit  de  ne  ^ 
point  marier  avec  cette  promptitude  ,  ik: 
de  lui  donner  le  temps  d'examiner  h  elle 
conviendroit  à  celui  qu'il  avoit  choili ,  &  li 
Ton  humeur  s'accorderoit  .ivec  la  (lenne  ; 
lui  faifant  un  portrait  fpintuel  &  touchant 
de  l'état  malheureux  de  deux  nerlonnes 
qui  ne  s'unillcnt  que  par  la  volonté  de  leurs 
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pères ,  &  qui  n'ont  l'un  pour  l'autre  qu'une 
froide  indii^éience. 

Armond  Fut  très-content  d'entendre  par- 
ler Arélife  avec  tant  d'efpvit  ;  mais  com- 
ine  il  étuit  perûiadé  que  le  jeune  Cclion  lui 
plaîroit ,  il  ne  goûta  point  fa  morale  ;  (k 
lui  avant  dit  que  fa  parole  étoit  donnée ,  Ôc 
qu'il  hlloit  qu'elle  la  dégageât  aulTi-tot  que 
le  fils  de  Célionferoit  de  retour,  il  la  quitta, 
en  lui  ordonnant  de  le  p;éparer  à  lortir  de 
fa  retraite  le  lendemam. 

En  eftet  ,  Mérine  ,  à  qui  Arn^.ond  com- 
muniqua les  intentions,  fut  la  retirer  le  jour 
fuivant  ,  &  l'amena  chez  elle,  où  elle  d^- 
voit  relier  jufqu'à  Ion  mariage. 

Je  ne  vous  parlerai  point  du  plaifir  que 
nous  eûmes  de  ne  nous  plus  quitter ,  ni  des 
louaiiges  que  Ton  e{prit&  fa  beauté  lui  atti- 
rèrent de  tous  ceux  qui  la  virent  :  je  veux 
ménager  fx  modtUic  fur  cet  article,  n'ayant 
pas  intention  de  l'épargner  lur  de  plus  im^ 
portans.  Le  vieux  Cclion  en  fut  enchanté; 
il  faiioit  l'amour  peur  Ton  fils  avec  tant 
d'agrémens  ,  que  je  ne  (ais  pas,  de  l'hu- 
meur dont  efb  Arélile,  lî  elle  ne  l'eût  point 
préféré.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  elle  avoit  pris 
une  telle  averiion  pour  cet  engagement  , 
qu'elle  en  devint  d'une  mélancolie  qui  hc 
craindre  pour  fa  lanté. 

Mérine,  qui  ne  connoidoir  point  le  jeune 
Célioii  ,  ne  pouvoir  la  blâmer  entièrement 
de  la  crainte  où  clic  paroilloit  être  de  ne 
le  pas  trouver  aimable.  Cependant  elle  com- 
battoit  fa  répugnance  autant  qu'il  lui  écoit 
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pofîîble  ,  fans  parvenir?!  la  vaincre.  AxêWfe 
me  découvroit  toures  fespenfées,  &■  m'çn- 
rrerenoic  fans  celle  de  la  douleur  on  elle 
^roic  depalfer ,  dune  vie  heiircufe  &  tran- 
quille ,  dans  les  bras  d'un  homme ^qu'clie 
n'avoir  pas  le  temps  de  coniToître. 

Tandis  qu'elle  ne  s'occupait  que  de  ces 
rriftes  idées  ,  le  vieux  Céîion  reçut  répon'c 
de  Ton  fils,  par  laquelle  il  lui  mandoit  qu-'il 
fe  prcparoit  à  lui  cbéir,  quoique  le  mariaç,e 
dont  il  lui  parloir  demandât  de  Icrieuics 
réflexions;  qu'il  erçéroit  lui  faire  goûter  1rs 
fîennes  lorlqu'ii  lerolt  auprès  de  lui  ,  ÔC 
qu'il  compt'it  s'y  rendre  dans  deux  mois 
au  plus  tard. 

Cette  lettre  ne  fut  communiquée  qu'au 
père  d'Arélife  &  à  Mérine  ;  mais  comme 
elle  vouloir  adoucir  Ton  chagiin,  elle  lui  en 
dit  la  teneur  ,  pour  lui  laire  clpcrer  que  ion 
mariage  pourroir  bien  ne  le  pas  conclure  , 
puifque  le  jeune  Cclion  paroifïoit  n'avoir 
pas  plusd'emprellemeat  pour  elle  ,  qu'elle 
n'en  avoir  pour  lui. 

Arélife  fut  eff.divement  d'une  joie  extrê- 
me à  cette  nouvelle  ;  mais  en  mcmc -temps 
elle  fit  naître  dans  (on  cœur  une  elpece  d'a- 
vcrfion  pour  le  jeune  Célion  ,  s'imaginant 
qu'il  devoir  la  connoître  ,  &  qu'il  y  avoir 
du  m.éprisdans  la  façon  dontils'expliquoit; 
ce  qui  la  détermina  à  faire  tous  (es  efforts 
pour  rompre  cet  engagement  dans  dcuXr 
mois  qu'elle  devoit  attendre. 

Quelques  jours  aprc'S  cette  lettre  ,  Mcri- 
ne  en  reçut  ujic  d'une  terre  qu'elle  a  à  vingt 
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lieues  de  P.uJs  ,  ou  elle  écoic  appdlce  pour 
régler  quelques  atTaires  :  comme  elle  ne 
pouvoir  s'en  difpenfer  ,  elle  prii  Aimond 
de  lui  laiill'r  emmener  Arclilc  ,  d'auranc 
plus  que  Célion  n'arrivoit  pasiî-tôci  luipro- 
metcanr  que  dans  ce  pccit  voyage  elle  fei  oie 
enforce  de  la  rendre  cuticrtmcnt  foumife 
à  Tes  volontés  ;  que  les  plaifirs  &  les  diver- 
tiflemcns  de  la  campagne  lui  rendroient  la 
lanré  tk  Ton  piemicr  enjouenient. 

Armon(],  à  qui  latrillefle  delà  fille  com- 
mençoit  à  déplaire,  >?<:  qui  ne  vouloic  abio- 
lumeiit  pas  changer  fa  réfolationjacquierça 
à  la  demande  de  fafœur  ,  de  nous  pa»  rimes 
loures  trois  ujns  une  fituation  d'cirrit  -des 
plus  agréables;  Aréiife,  parce  qu'elle  n'en- 
tendroit  plus  parler  de  Célion;  moi,pnrce 
que  11  nouveauté  5c  le  changement  de  lieu 
medivcriiiroient  ;  &c  Mérine  ,  par  le  plaidr 
de  nous  en  procurer.  Elle  ne  fut  pas  plutôt 
arrivée, que  toute  la  Noblellè  circonvoifine 
s'emprcila  de  la  venir  voir. 

Entre  ceux  qui  furent  ;!cs  premiers,  un 
vieux  Gentilhomme,  qu'elle  eftimoit  beau- 
coup,ne  maijqua  pas  de  s'y  rendre:  il  a\  oit 
un  (ils  qui  revenoit  de  l'armée  ,  qu'il  livt 
prélcnta  ,  ^  un  ami,  nommé  Alcipe,  donc 
il  lui  fie  un  grand  éloge. 

Mais  il  li'avoit  pas  hefoin  do  beaucoup 
d'éloquence  pour  nous  peifuader  fou  mé- 
rite.Aldpe  a  de  ces  phyliononiics  frappan- 
tes, qui  préviennent  en  leur  faveur  l'u  pre- 
mier abord  :  il  e!t  grand  ,  régulièrement 
bien-faic,les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 

eu 
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noirs,  longs  &  boucles  ,  Ls  yeux  de  la  mé- 
nic  couleur,  tendres  &  remplis  d^efpiit  ;  la 
bouche  .Se  les  dents  admirables  :  avec  cela  il 
eft  très  favant  ,  fans  vouloir  le  paroicre  ,  & 
y  jc;inc  encore  une  façon  de  s'énoncer  qui 
a  mille  charmes. 

Cet  Alcipe  ,  tel  que  je  vous  le  dépeins  , 
actiracoute  notre  attention,  j'en  fus  char- 
mée :  pour  Arélife^à  peine  pouvoir-elle  en 
détourner  les  yeux  ;  fon  cœur  en  fut  ému  , 
&  fe  révolta  plus  que  jam.ais  contre  l'hy- 
men qu'on  lui  pré'-'aroit.  Mais  Ci  la  bel'e 
Arélife  le  trouva  trop  leniible  au  mérite 
d'Alcipe,  il  ne  fut  pas  moins  fr.ippé  du  iien; 
fa  beauté  le  furprit ,  fon  eiprit  lui  donna  de 
l'admiration  ,  &  trois  heures  de  converla- 
tion  achevèrent  de  faire  naître  dans  fon  amé 
l'amour  le  plus  violent.  Comme  j  etoisfans 
préoccupation  ,  je  m'apperçus  d'abord  de 
leurs  fecretsfentimens,  &  j'avoue  que  je  pris 
beaucoup  de  plaifir  au  trouble  d'Aréliie. 

Cette  première  vidte  fut  fuivie  de  plu- 
fîeurs  autres  de  ta  part  d  Alcipe  ,  qui  n'ac- 
tendoit  pas  que  fon  a  ni  l'amenât  pour  fe 
(donner  la  HuisfaAion  de  venir  chez  Mérine. 
Comme  ce  vieux  Gentilhomme  ,  qui  le  lui 
avoir  préfenté  ,  lui  étoit  nifinimenr  recom- 
mandable  par  plulieurs  endroits,  elie  fnifoic 
un  accueil  très-gracieux  à  Alcipe,  qui  de  (on 
côté  avoir  pour  elle  de  très-grandes  atten- 
tions. CL-pendant,  quoique  la  paiTion  d'Al- 
cipc  fut  extrême,  il  ne  fiifoit  parier  que  fes 
regar/ls,  fans  ofer  fe  déclarer  davantage. 
J'avoJstaiit  prellc  Arélife  fur  ce  qu'elle  avoit 


Amusantes.'  iç; 
fentià  Gi  vue,  qu'elle  m 'avoit  avoué  qu'elle 
eue  bien  déliré  que  l'époux  qu'on  lui  delli- 
noic,  eue  le  même  mérite  -,  mais  je  n'en  pus 
jamais  rirer  un  aveu  plus  étendu. 

L\itî!uredeMérine  traînoiten longueur: 
lin  mois  s'étoit  déjà  écoulé  fans  qu'elle  TeLic 
terminée.  Arélile  n'en  étoit  pas  tachée  ,  Se 
l'amour  d'Alcipe  nous  fournilloit  des  di- 
verri:lem.ens  qui  m'empêchoienr  de  m'en- 
nuyer.  Pendant  ce  temps-là  Arélile  &  lui 
eurent  celui  de  fe  connoître  parfaitement , 
&  de  prendre  une  entière  conliance  l'un 
pour  l'autre  :  ils  fe  voyoient  tous  les  jour?» 
ôc  fe  trouvant  à  chaque  inftant  quelques 
nouvelles  qualités,  ils  vinrent  à s\aimer  avec 
ardeur ,  fans  jamais  fe  le  dire.  Comme  on 
r.e  nous  avoit  point  dit  qui  il  étoit  ,  &  que 
nous  ne  '.avions  rien  cie  lui,  hnon  qu'il  eroic 
homme  de  condi;ion,  l'envie  me  prie  d'en 
favoir  davantage  ;  (Sr  pour  cet  etfet  je  de- 
mandai à  l'ami  de  Mérine  un  éclaircilîè- 
ment  fur  cela. 

Le  lecret  de  nos  amis ,  me  répondit-if, 
n  efl:  point  à  nous ,  nous  n'en  pouvons  dif- 
pofer  fans  crime  ;  ainli  permettez  que  je 
ne  déclare  point  celui  d'Alcipe  :  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire,  c'eft  qu-'il  eft  chez 
moi  à  l'infçu  de  la  famille  ,  qui  le  croie 
bien  loin.  Une  affaire  importante  l'oblige 
d-'en  ufer  ainii  :  je  luis  intime  ami  de  fon 
père  ,&  je  dois  aller  à  Paris  pour  le  mettre 
d'accord. 

Ce  difcours,  qui  ue  m'inftruifoir  de  ikn 
ne  laillh  pas  de  m'inq^uiétei  :  je  m^'imaginai 
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-que  quelqn'intrigue  défagréable  àla  famiUe 
d'Alcipe  l'avoir  brouillé  avec  elle  ,  &  que 
pcuc-être  il  écoit  marie  f'cretcemeni:.  Je  lie 
pus  m'empccher  de  découvrir  mes  (oup- 
çons  à  Arélirc  :  elle  en  fut  troublée  i  &  le 
fcntant  un  penchant  pour  Alcipe  qu'elle 
ne  pouvoit  vaincre  ,  elle  rcfolat  de  lavoir 
la  véiitc  de  fa  propre  bouche. 

En  effet ,  dès  le  lendemain  Alcipe  étant 
venu  à  fon  ordinaire,  6c  nous  ayant  trou- 
vées feules,  il  le  mie  aux  genoux  d'Aiélue  , 
&  en  la  regardant  av^c  tout  l'amour  ou  il 
reHenroit  :  Mérine,  lui  dit-il ,  nous  a  appris 
hier  une  nouvelle  qui  me  donne  la  mort. 
On  vous  marie  ,  belle  Aiélife,  &  le  mal- 
heureux Alcipe  ne  vous  verra  ,  dans  la  plus 
belle  Ville  du  monde  ,  qu'entre  les  bras 
d'un  époux  ! 

Car,  enfini  continua  t-il  fans  lui  donner 
le  temps  de  l'interrompre  ,  je  ne  puis  plus 
vouscacher  que  je  vous  adore  ;&  puiiqu  en 
vous  perdant  je  fuisaffuré  de  perdre  la  v;e, 
je  ne  veux  p  int  la  quitter  fans  vous  faire 
connokre  tout  l'amour  que  vous  m'avez 
infpi.é. 

Arelife  fut  (i  interdite  à  cette  déclaration, 
qu'elle  demeura  quelques  momcns  fans 
pouvoir  répondre-,  maiss'étant  renà'e  : 
puif^u'on  vous  a  appris,  lui  dit- elle,  que  je 
v.'iis  me  marier,  v<vos  deviez  .-..'épargner  un 
aveu  qui  m'outrage  doublemer.t  i  comnje 
fille  ,  li:  rerpcdl  vous  dcmandoit  plus  'le 
ménagement,  <:<t  l'itat  qu'on  vous  adu  que. 
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je  vais  prendre  vous  obli^eoici  un  ctcrucl 
lilence. 

Je  me  fuis  bien  attendu  à  cette  rigueur  , 
lui  répondit  Alcipe  ,  avec  un  dclefpoir  qui 
fe  faiioic  remarquer  dans  toute  fon  adion  : 
je  ne  fuis  point  venu  dans  l'idée  de  faite 
appiouver  mes  feux  i  de  lans  le  coup  mor- 
tel que  l'on  m'a  porté,  vous  ne  les  auriez 
appiisque  de  ceux  qui  peuvent  difpofer  de 
vous  ;  mais  en  vous  perdant  je  n  ai  rien 
à  ménager ,  Se  la  feule  grâce  que  j'filc  exiger 
de  vous ,  c'cil  de  me  laifTer  expi.er  à  vos 
pied;. 

Sa  douleur  ctoit  fi  bien  peinte  fur  fon  vi* 
Tage,  &  il  avoir  rant  d-e  grâces  dans  ce  fu- 
ncile  étit,  qu'Aréiiic  en  fut  touchée.  Hélas! 
lui  dit-elle  en  iaillant  couler  quelcues  lar- 
mes, vous  ne  ferez  pa-  !e  fcul  malheureux  ; 
je  fuis  mon  devoir  avec  peine  :  je  ne  con- 
nois  point  celui  qui  m  efr  deftiné  ,  je  ne  l'ai 
jamais  vu  ,  &:  Tambour  n  a  point  de  part  à  ce 
trirtehyoïenée. 

O  Ciel  ,  s'écria  Alcipe  !  quelle  confor- 
mité 1  Je  ne  fuis  ici,  conn'nua-i-il,  que  pour 
éluder  un  eng..geirent  que  mon  pete  a 
formé  pour  moi  lans  confuîter  mon  caur  : 
îcr.e  connois  point  celle  qu'il  m'a  cho.'iîe  y 
je  n'en  faii  pas  mcm.e  le  nom.  Ce  n'a  point 
été  les  rrairs  d'une  autre  pafïion  qui 
m'ont  rendu  cet  hymen  odieux  ;  je  vivois 
fans  attachement  avant  que  de  vous  avoir 
vue  .-  la  feu'e  répugnance  de  palier  mes 
jours  avec  ui::s  p.  rfonne  qui  ne  me  fera 
coniiUe  qu'attmomem  de  notre  union  m'eU' 
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a  éloiqné.  Jugez  quelles  ontécc  mes  réfolir- 
ti'Jiis  depuis  que  vous  m'avez  donné  des 
chutiesqui  ne  fc  rompronr  jamais. 

N.)n,  coiuinui-t-il  ivec  tranrpori:;  non  , 
Célion,  n'eiperez  jam.iis  que  vocre  (ils ,  ne- 
pouvant  pollëder  Arélife,  en  puillè  aimer 
une  autre. 

Grand  i'îieu,  nous  écriames-nous  coules 
deux  à  la  fois!  que  dires-voiis  ,  Alcipe  i 
Quoi  ,  lui  dit  Arélife  avec  un  é;onnement 
dontell.*  ne  pouvoic  revenir!  Alcipe  fcroic 
le  hls  de  Célion  ? 

Oui,  Madame,  lui  répondit-il  pre^qu*en 
rremblant  ,  ne  laclimt  \  quoi  actribui  r  no- 
tre fuiprife  :  leroic-il  connu  de  vous?  Ah  ! 
mon  cher  Alcipe  ,  s'écria-t-elle  en  lui  ten- 
dant la  main,  je  puis  donc  fansci  ime  avouer 
que  je  vous  aime. 

D;s  termes  C\  tendres  &  G  peu  attendus 
Hrenttouc  concevoir  à  l'amoureux  Alcipe  i 
Se  baifant  mille  fois  la  main  qu'elle  lui  avoit: 
donnée  :  feroit-il  ponTible  ,  ma  charmante 
Af'-'life/que  vous  FalTîezl'obietqucjecroyois 
fi  fatal  à  mon  repos,  &:  que  je  fuife  l'heureux 
mortel  à  qui  vous  alliez  vousHcriher  ? 

Arélife  étoit  lî  pénétrée  de  joie  &  d'éton- 
iiement ,  que  je  fus  obligée  de  p;endre  la 
parole  pour  elle  ,  Se  d'inftruire  Alcipe  de 
tout.ce  que  je  vous  ai  raconté.  Il  nous  apprit 
eiîfuite  qu'il  n'avoit  pas  plutôt  reçu  la  let- 
tre de  fonpere,  qu'il  avoit  pris  la  pofte  pour 
fe  rendre  chez  l'ami  ie  xVIérine  ,  aHn  de  le 
prier  d-  parler  à  Célion  poar  l'oblii^er  .\  ne 
jas  précipiter  U!i  m.uiage  pour  lequel  il  ne 
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fe  fentoir  aiicur.e  inclinacii  n,  voulant  vivre 
e-.core  qirelques  années  lans  prendie  d'eii- 
gagemenc,&:  n'en  poincconciader  qu'i!  ne 
connût;  pnrtaircmenc  le  caraâiere  de  celle 
qu'il  épourcroic. 

Alcipe  hnilloit  Ton  récit ,  comme  Mé.inc 
encra  avec  le  vieux  Gentilhomme  qui  lui 
donnoic  la  main  :  la  lituation  où  ils  nous 
trouvèrent  les  lurpiitexircmement.  Aréliie, 
à  qui  cet  événement  avoit  tiré  des  larmes , 
tenoit  un  mouchoir  fur  fes  yeux  ;  Alcipe  , 
avec  une  joie  immodérée,  enabralloit  fes 
genoux,  &  lui  bailoit  les  mains ,  in  ns  qu'elle 
l'en  empêchât  ;  &c  moi  j'éclatois  de  rire.  Ce 
rpectacle  leur  parut  Ci  nouveau  ,  qu'ils  fu- 
rent quelque  tempsà  nous  contempler  fans 
rien  dire.  Enhn  ,  Mérine  prenant  la  parole  : 
Silviaiie ,  me  dit  elle  ,  qu'elt-il  donc  arrivé? 
La  plus  charmante  de  toutes  les  aventures, 
Madame,  lui  répondis-je.  Ces  mots  ayant 
fait  connoître  à  Alcipe  ôc  à  Arélife  les  ré- 
moins qui  venoient  de  leur  arriver,  ils  fe 
levèrent  aiilTitôr.  Alcipe  courut,  comme 
un  homme  tranl  porté  ,  le  jeter  aux  pieds  de 
Mérine  ,  fans  pouvoir  s'expliquer,  quoiqu'il 
foit  riiom.me  du  n#)ndc  qui  s'énonce  le  plus 
aiiément  :  Arélife  fut  fe  renfermer  dans  Ion 
cabinet,  pour  cacher  tous  les  mouvemens 
dont  elle  ttoit  agitée  -,  &.  il  n'y  eut  que  moi 
qui  pulle  rendre  un  compte  exadl  à  Mérine 
de  tout  ce  qu'elle  voyoit. 

Je  le  fis  le  plus  'ucciuLlement  qu'il  me  fut 
polTibie  ,  pour  lailler  à  Alcipe  le  plaihr  de 
lui  en  appiendre  les  circonllanccs.  Jamais. 
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joie  ne  fut  plus  parFaite  que  celle  de  cetfe 
Dame  à  cette  nouvelle  i  elle  embralla  mille 
fois  Alcipe  ,  en  bénillanr  le  moment  qui 
l"'avoit  conduit  à  la  terre.  Le  vieux  Gentil- 
homme charmé  de  ce  qu'il  ne  quitteroic 
point  la  lienne  pour  aller  accorder  le  père 
&  le  hls,  le  félicita  en  arri  fîncere  lur  Ion 
bonheur ,  &  tous  enfcmble  nous  fumes 
alTiéger  le  cabinet  d'Arélife  ,  qui  ne  put  nous 
voir  ians  rougir  :  mais  la  vertneule  Mérine 
lui  ayant  tém.oignéle  conrentemiCnt  que  lui 
donnoic  cette  aventure  ,  on  ne  parla  plus 
eue  d'am.our  &  de  joie.  Mérine  écrivit  aul- 
fî-tôr  0  fon  frerc ,  &  joignit  à  13  lettre 
celle  qu'Alcipe  lui  écrivoit,  (?;:  une  autre 
à  Celion.  Vous  jugez  bien  de  la  iatisfadlion 
de  ces  deux  amis,  loi  fqu'ils  appriient  cette 
reconnoidance.  Mérine  ,  qui  ne  vouloit  pas 
être  caufe  que  cet  hymen  Rn  retardé  ,  lailîa 
un  pouvoir  à  Ton  ami  pour  terminer  fon 
affaire  fans  elle  ,  &  nous  revînmes  à  Paris 
avec  Alcipe  ,  dans  des  fentimens  bien  dif- 
férens  de  ceux  que  nous  avions  eus  en  le 
quittant. 

Nos  nm.ms  ,  charmés  l'un  de  l'autre  , 
voyoiencavcc  alVc/.  d'impatience  les  apprêts 
de  leurs  noces,  lorfijue  le  perc  d'Arélife 
fur  attaqué  d'une  hcvre  violente  qui  l'em- 
poria  en  trèv  peu  de  jours.  Cette  moit  mit 
u.i  nilte  iitervalle  à  leur  joie  ,  Arclilc 
avant  voulu  laiffe;  finir  le  temps  de  fon  deuil 
av.tnt  que  e  s'engager.  Quoiqu'Aicipt  vie 
Cfrttardcr!  ent  aec-ioiiKur ,  il  s'y  cor.h  r- 
nid  eu  amant  foumib.  Cette  année  ne.  leiut 


Amusantes.  r^f 

xdonnéque  plus  de  temps  pour  feconnoicre 
«SvT  pour  cimcMicer  leurs  nœuds  p.u  la  conf- 
tnnce,lesroins&  les  tendres  attentions  qu'ils 
ont  eus  l'un  pour  l'autre  ;  &  comme  elle  elt 
expirée  depuis  trois  (emaines ,  l?c  que  Méri- 
ne  étoitablep.te,  Alcipc  îk  Lillmond  ayant 
appris  qu'elle  revenoit ,  (ont  allés  au-devanc 
d'elle  pour  la  prier  que  les  deux  marînges 
fe  fallent  le  même  jour. 

Silviane  ayant  celfé  de  parler  ,  toute  U 
compagnie  lui  marqua  Ton  contentement 
furie  récit  qu'elle  venoit  de  faire.  Uranie  3c 
fes  amies  embralferent  tendrement  Arélife  , 
en  la  félicitant  ,  &  cette  belle  lille  perdit 
dans  l'excès  de  leurs  careHes  la  confuhon 
que  lui  avoit  donné  le  di(cours  de  Silviane. 
N  JUS  aurions  été  très  fichés ,  dit  Théla- 
mont ,  fi  on  nous  avoit  privés  du  plnilirque 
nous  venons  d'avoir  ;  &  Tinté.  érqu'Uranie 
&:  les  amies  prennent  eji  vous  méritoit  cette 
marque  de  conî'ance. 

Je  vous  aluire,  répondit-eUe  en  touriint, 
que  mon  deflein  étoit  de  prier  Célimene  de 
vous  la  donner  après  mon  départ ,  ne  pou- 
vant me  réfoudrc  d'y  être  prélente  ,  ëc  Sil- 
viaiie  m'a  fiit  une  rrahi'A>n  que  j'aurai  bien 
de  ia  peine  à  lui  p:irdonner. 

N  )us  prendrons  tous  Ton  parti  conrre 
vouSjJicOrrame,  n'ayant  rien  fut  qu'à  no- 
tre prière  ,  Ôc  pour  augmenter  î'einme  paf- 
fairc-.ue  voas  nous  avezi/i'pirée.  La  recon- 
ji^i'.i-.iCc d'Aicipc/.iitalo'.sC .mille ^cî!:  -rès- 
ûiiguliere  ik  des.plus  jolik;^,  &  j'avoue  qvie. 
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pendant  le  récir  de  Silviane  >&  louhakois  en 
fccreu  que  cel.i  fùc  ainli. 

La  vôtre  avec  votre  chère  Alphonfine, 
lui  répondit  Florinde ,  ne  fut  pas  moins  in- 
cérelîante,  ôc  je  fuis  perfuadée  que  celle 
d'Alcipe  vous  en  a  fait  fouvenir  plus  d'une 
fois.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  ajouta  Eraf- 
m^^  ;  Alphonfe  &  la  belle  Camille  fe  font 
jettes  des  regards  à  cet  événement  qui  ne 
donnent  pas  lieu  d'en  douter. 

Cette  galante  lailleiie  fut  quelque-temps 
le  fujet  de  la  convern\tioni&  l'heure  du  dî- 
ner s'étant  fait 2  entendre  ,  L^ranie  fît  (crvir 
dans  l'appartement  de  Florinde.  Aprèslere- 
pa«  &  un  inftant  d'entretien  particulier  ,  la 
converfation  devint  générale,  de  Célimene 
prenant  la  parole  :  quand  on  dcvroit  m'obli- 
ger,  dit-elle,  à  ne  parler  de  la  journée,  pour 
me  punir  de  donner  des  louanges  à  la  façon 
dont  on  vit  ici,  ie  ne  puis  me  difpenlcr  de 
faireremaïqutr  à  Silviane  &  à  Aréliie  un  des 
plus  grands  agrémens  que  j'y  trouve  :  c'eft, 
continua- 1- elle,  que  tout  ce  qui  s'y  dit ,  Se 
ce  qu'on  y  lapporte,  a  le  charme  de  la  nou- 
veauté ;  i:<  ,  quoique  fouvent  on  fe  fouvien- 
ne  de  la  plupart  des  traits,  ils  font  cités 
d'uiie  manière  à  nous  perfuader  que  nous 
ne  les  favions  pas. 

11  n'y  a  rien  de  plus  obligeant  pour  nous 
que  cette  remarque ,  répondit  Uianie  ;  8c 
nous  devons  nous  trouver  très-heureux  fi  > 
depuis  le  temps  que  vous  nous  honorez  de 
voire  prélcncc  ,  vous  ne  vous  êtes  point  en- 
coie  ennuyée. 
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Pour  moi ,  die  Camille  avec  enjouemenr, 
je  me  recranche  du  nombre  de  ceux  à  qui 
ccrcc  louange  ert  adrelléc  :  j'écoute  ce  qu'ils 
dilcnc  avec  un  pLiiiir  extrême  y  je  fais  mon 
polFible  pour  en  profiter  ■■,  mais  j'avoue  que 
je  n'ai  pas  un  affez  grand  fond  de  kdure 
pour  prendre  place  auprès  d'eux. 

Vue  grande  ledure,  ajouta  Alphonfe  , 
•ne  donne  pas  toujours  aux  difcour^  lesagié- 
micns  dont  Célimene  vient  de  parler ,  ^'  je 
crois  que  l'enrre.itn  d'un  homme  qui  ne 
feront  que  rapporter  les  faits  dont  ia  m.é- 
moire  ieroit  chargée,  fatigueroit  beaucoup 
à  ia  iu;ce  des  temps. 

Il  n'en  faut  point  douter  ,  dit  alors  Thé- 
lamonr ,  &  ce  n'eft;  que  par  l'ufage  que  l'on 
f a  t  de  la  lefture,  qu'on  la  peut  rendre  uti- 
le à  foi-m.ême  ,  &  piroitre  agréable  aux  au- 
ties.  Tous  les  hommes,  6c  principalement 
ceux  qui  veulent  s'attachera  l'étude  des  bel- 
les lettres  ,  &:  tirer  quelqu'avantage  de  leurs 
veilles  ,  doivent  faire  choix  des  plus  excel- 
lens  Auteurs,  Ls  lire  avec  exaditude^  àplu- 
ficurs  reprises ,  réfléchir  &c  méditer  conri- 
nucUcment  fur  ce  qu'ils  ont  lu,  en  léparer 
les  fujets  dans  leur  efprit  ,  quelquefois  les 
réunir ,  &  m.ettre  dans  leur  mémoire  cha- 
que chofe  i'{\\  place  ,  afin  que,  par  ces  dif- 
finclions ,  &  de  profondes  méditations,  ils 
paillent  dans  l'occalion  s'en  fcrviravec  gloi- 
re ,  &  former  un  beau  tour  des  dirrercn- 
tLS  matières  donr  ils  ont  nourri  &  emibelli 
leur  efprit ,  &  par  la  fécondité  de  leur  géme 
ydonnciunanangcmencquifalfevoirqu'ils 
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Te  iont  acquis  &  rendus  propres  d'excellen- 
tes chofes. 

Semblables  au  Peintre  habile  ,  lorfque  , 
pour  compofer  les  couleurs  ,  il  alTemble  les 
matières  que  la  nature  produit  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde ,  il  les  broie ,  les  mêle, 
les  répare  ,  &  leui:  donne  les  nuances  pro- 
pres à  traiter  le  fujct  dont  il  a  formé  le  plan 
a^l^s  ion  idée  :  il  prend  Ion  pinceau ,  (Se  tr.^ 
vaillant  a.  l'exécution  de  Ton  projet ,  Tare 
eft  G  bien  fécondé  par  fon  heureux  génie  , 
qu'il  peint  l'clpiit  &  les  (cntimcns,  donne 
de  l'ame  à  Tes  heures,  &  rend  fa  peinture 
fi  vivante  ôc  ii  parfaire ,  qu'il  devient  Tad- 
mirarion  de  tous  les  fiecles. 

C'eft  ainfi  qu-'à  ^exemple  du  Peintre 
I^homme  d'efprit  doit  uler  de  rale(5ture.  Le 
Peintre  a  Ci  bien  mêlé  ,  féparé  &  réuni  Tels 
matières,  qu'il  efl  impofïible  de  diftinguer 
de  quel  côcé  du  monde  elles  Iont  venues. 
L'homme  d'efprit  en  doit  faire  autant  de  ce 
qu'il  lit ,  atin  que  dans  les  produAions  ovi 
ne  puiffè  s'appercevoir  que  b  matière  foie 
d'un  autre. 

Celui  qui  n'a  pas  cette  attention,  ne  peut 
pa!ierquepourplagiairc,n'ayantluque  pour 
apprendre  par  coeur,  &:  n.'pporter  fimple- 
ment  ce  que  les  autres  ont  dit  ou  écrit ,  ne 
s'érant  pas  allez  orné  le  génie  pour  y  pou- 
voir donner  une  tournure  nouvelle  &  un 
arrangement  qui  le  falfe  au  moins  partici- 
per à  la  gloire  de  ceux  qu'il  efl:  obligé  de 
citer ,  ou  dont  il  emploie  les  ouvrages. 
Toutes  chofcs  ont  été  dites ,  mais  les 


Amusantes.  i^5 

<3;ff:' rentes  manières  de  les  dire  ,  de  les  ex- 
primer. Se  de  les  faire  fentir ,  ne  font  pas 
cp'.iifées  :  l'iiomme  qui  fait  un  bon  ufage  tiC 
f.x  le<5lure,formc  des  maximes  &  des  précep- 
tes (ur  les  maximes  &  les  prccepres  des  au- 
tres ;  &  par  le  foin  extrême  qu'il  a  pris  de 
fe  rendre  propre  cet  amas  de  faits,  de 
traits  &  d'exemples,  fur  lefquels  il  a  réflé- 
chi cV'  médité  avec  tant  d'application  ,  il 
parvient  à  y  donner  des  agrémens,  &  à  les 
rapporter  d'une  façon  qui  leur  rend  la  grâce 
de  la  n.ouvcauré. 

En  voilà  une  de  nous  inftruire,  dit  Orfâ- 
me,  qui  eft  pleine  de  charmes ,  <8<:  qui  m'a 
fait  un  pîailîr  que  je  ne  puis  exprimer. 

Il  eft  vrai ,  ajonra  Erafme  ,  que  h  chacuri 
lifoit  avec  l'attention  que  Thélamont  de- 
mande ,  i'efprit  en  feroit  plus  orné  ,  la  mé- 
moire moins  chargée,  &  les  produâ:ions 
plus  agréables. 

On  voit  bien  ,  interrompit  Julie ,  que 
Thélimont  a  fait  ce  qu'il  défiiC  dans  les  au- 
tres, tout  ce  qu'il  dit  ayant  l'art  d'inftruire 
&  d''amu{er. 

Orophane,  qui  vit  bien  qu*on  fe  prépa- 
roit  à  faire  foutfrir  la  modellic  de  Ion  ami, 
empêcha  Julie  de  continuer,  en  avertidant 
la  compagnie  que  ,  puifque  l'on  ne  poa- 
voit  fe  promener ,  on  devoir  du  moins  jouir 
de  la  vue  de  la  terrslle  ,  fur  laquelle  don- 
noit  l'appartement  de  Florinde  ;  &c  com- 
me elle  alfura  quelle  n'en  (eroit  point  in- 
commodée ,  on  ouvrit  les  portes  df^s  deux 
balcons  qui  donnoienc  fur  les  jardins  ôc  fur 


1^4  Les    Journées 

la  rivière.  A  ce  dernier  objet,  Camille  s'écria 
îivec  vivacité  :  je  ne  comprends  pns  pour- 
quoi cet  élément ,  qui  eil  fi  vafte  ,  fi  riche 
éc  fi  foimidable  ,  n'^i  pas  Tes  Rois  comme 
la  rerre  ,  ^k  que  ks  hommes  n'aient  pas 
cherché  à  s'approprier  les  mers,  comme  ils 
ont  fait  des  Royaumes  &  des  Souverainetés. 

Cette  réflexion  fit  rire  la  compagnie  ; 
mais  A'phonle,  qui  s'apperçut  que  (on  aima- 
ble époule  ne  l'avoic  pas  faite  (ans  defièin  : 
la  mer,  lui  répondit -il,  eft  à  tous  les 
hommes  en  général ,  Tart  de  la  naviga- 
tion l'ayant  rendue  Tame  du  commerce  , 
par  le  moyen  duquel  les  Royaumies  ^  les 
Républiques,  les  moins  confidérables  dans 
leur  origine,  font  devenus  allez  puifians  à 
ia  fuite  du  temps  pour  ofer  meturer  leurs 
armes  avec  les  Monarques  les  plus  opu- 
lens ,  &:  en  font  devenus  les  vainqueurs  i 
enlorte  ,  ma  chère  Camille  ,  que  ,  pour  ré- 
pondre à  votre  idée  ,  on  peut  dire  que  l'em- 
pire de  la  mer  appartient  prefque,.toujours 
au  plus  fort. 

Il  eft  vrai ,  dit  alors  Thélamonc ,  que  les 
forces  maritimes  font  le  plus  ferme  appui 
d'un  Elar,  &  que  quiconque  eft  le  maître  de 
la  mer  ,  le  devient  bientôt  de  la  terre  ■■,  de 
pour  prouver  combien  il  eit  nécellaire  aux 
Souverains  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  avoir  fur  mer  des  forces  ca- 
pables  de  contenir  leurs  ennemis,ô:  d'entre- 
prendre les  grandes  choies  que  nous  avons 
vu  faire  à  nos  voiims  depuis  deux  licclcs  , 
U  ne  fauc  que  le  rappcllcr  à  quel  point  dç 
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J^anc^curmonrerenc  les  Grecs ,  par  le  fc- 
coLirs  que  la  marine  leur  fournit. 

Avant  eux  ,  ajoura  Orophanc  ,  les  Ally- 
riens,  les  Indiens ,  les  Perles  &  les  Egyp- 
tiens fe  font  attribues  l'empire  de  la  mer  ; 
&  depuis ,  les  Carthnginois ,  les  Romains , 
ôc  plu   eurs  autres,  en  ont  dit  autant. 

Il  eft  vrai,  continua  Thélamont,  que  tous 
ces  peuples  ont  prétendu  s'app  opriei-  cette 
fouveraineté,  félon  qu'ils  s'y  font  tiouvés 
les  plus  forts ,  ch  icun  l'attribuant  à  fa  Na- 
tion :  5c  c'ell  fur  l'incertitijde  de  ceux  qui 
l'ont  eu  les  premiers,  que  les  Grecs  ont 
toujours  foutenu  qu'entre  tous  les  Prin- 
ces fortis  du  fein  de  la  Grèce  ,  Minos,  R  ,i 
de  Crète  ,  eut  le  premier  le  louvcrain  em- 
pire fur  la  mer:  difant  que  Neptune,  Hls 
de  Saturne,  ayant  inventé  l'art  delà  na- 
vigation ,  le  Roi  Ton  père  Kii  donna  le  com- 
mandement de  fon  armée  navale  ,  dont  il 
s'acquitta  avec  tant  de  gloire  &:  de  bon-, 
heur,  que  la  poftérité  lui  drefla  des  tem- 
ples ,  lui  éleva  des  autels,  &  lui  fit  des, 
facrifices,  le  regardant  comme  le  Dieu  de 
la  mer;  ôc  que  Minos ,  hls  de  Jupiter, 
frère  de  Neptune  ,  fit  de  fi  grands  exploits 
fur  la  mer  ,  qu'il  s'en  attribua  la  fouve- 
raineté. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  efl:  confiant  que  de 
tout  temps  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les 
RhoJiens,  ceux  de  Chvpre  ,  ôc  iur  -  tout 
les  Phéniciens,  ont  eu  l'avantage  de  pafli.r 
pour  les  plus  vaillans  &:  les  plus  expérimen- 
tés dans  l'art  de  la  navigation ,  ôc  que  ce 


■^'(55      Lis     Joittvnéis 
font  ceux  qui  ont  porté  le  commerce  aan$' 
l'Alîe  ,  l'Afrique  &  ^Europe ,  oùils  établi- 
rent des  colonies  qui  f-onderent  de  gran- 
des ^"^^  fuperbes  Villes ,  dont  la  plupart  fub- 
fîll:ent  encore.  Çhiant  à  ce  qui  regarde  les 
Grecs  ,  il  eit  prouvé  ,  par  ce  qu'en  difcnC 
Thucydides&  Libanius,quelesCorintliiens 
furent  les  premiers  qui  firent  conflruire  des 
navires  propres  à  la  guerre  ;  qu^Aminocles 
de  Corinthe  en   fabriqua  quatre  pour    les 
Samicns  ,   &  que  le  premier  combat  na- 
val qui  fe  donna  dans  les  mers  de  la  Grèce 
fut  entre  ceux  de  Samos  &:  les  Corcyriens  : 
&  ce  qui  doit  nous  confirmer  dans  la  peu-- 
fée  de  la  foiblede   des  Grecs  fur  la  mer  , 
dans  ces  commencemens ,  du  peu  de  gens 
qu'ils  avoi.Mit  qui  fulVent  propres  pour  la 
marine ,  &:  peu  verfés  dans  l'art  de  la  navi- 
gation., c^eft  quejlorfqueles  Athéniens  don- 
nèrent la  bataille  encre  lcs-^.ginetes  ,  à  pei- 
ne purent-ils  mettre  en  mer  cinquante  ga- 
lères de  trois  efpaliers  par  rame  ;   &  que 
cette  République  n'avoit  alors  que  le  port 
de  Plialcrum  ,  fort  étroit ,  mil  confl:ruir& 
très  incommode  pour  l'entrée  &  la  fortie' 
des  vailleaux. 

C'cft  pourtant  de  ce  petit  port ,  ajou'.a 
Erafme,  que  p.utit  Théiée  pour  fe  rendre 
en  Crète,  afin  de  farisfaire  à  la  vengeance 
que  Minos  vouloir  prendre  de  la  mort 
d'Androgée  fon  fils. 

Et  c'cd  auffi  ,  reprit  Thélamont,  d'où 
Mneftée  mie  à  la  voile  pour  conduire  à 
l'arméç  des  Grecs,  contre  les  TroYcns,  ce 
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fameux  fecours  ranr  vanté  ,  ôc  f\  fort  grolïi 
par  les  Poj'res.  Mais  enfin  les  forces  des 
Arhéniens  fur  mer ,  leurs  porcs  (S:  leurs  ar- 
feniux  éroient  alors  &  furent  très- peu  de 
chofe  julqu'au  temps  de  Tiicmiftocles,  qui, 
prévoyant  le  retour  des  Pcrfes,  leur  per- 
fu.ida  de  détruire  le  Tirée  ,  qui  n'étoit  qu'un 
lieu  d'allèmblée  &  de  conleil  public  ,  ÔC 
d'y  conflruirc  un  port  qui  pût  contenir  en 
iùrcté  un  grand  nombie  denavires,  &  des 
arfenaux  fournis  de  tout  ce  qui  (eroit  nc^ 
cellaire  pour  c.;uipcr  leurs  galères.  La  char- 
ge lui  en  fut  donn  e  ,  &  ce  granci  homme, 
pour  mieux  réulTir  d\ns  Ton  delTein  ,  enga- 
gea les  Athéniens  d'aiTr.mchir  tous  les  étran- 
gers, &  de  donner  les  droits  des  anciens  ha- 
bitans  à  tous  ceux  qui  voudroient  .  ider  la 
République  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
biens ,  pour  avancer  ôc  perfectionner  ce 
grand  ouvrage. 

Ce  décret  ayant  été  publié  ,  on  vit  ar- 
river de  tous  côtés  nombre  de  gens  qui 
apporcoient  les  fecours  néceflaires,  tant  en 
argent,  qu'en  travailleurs;  ce  qui  avança 
tellement  les  travaux  ,  que,  malgré  la  jalou- 
iie  des  voifins  de  cette  République  ,  &c  les 
ennemis  particuliers  de  Thémitlocles ,  il 
parvint  à  faire  ce  qu'il  avoit  projette  :  il  fit 
encore  conftruiie  le  port  de  la  Munichie, 
&  mit  les  chofes  en  tel  état,  que  la  Répu- 
blique d'Athènes,  qui  croilloit  tous  les 
jours  en  grandeur  &  en  puillance,  vitaufTi 
croître  ,  par  ces  ditférens  moyens ,  le  nom- 
bre de  Tes  habitans,  agrandir  Tes  Villes ,. 
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&  crois  beaux  ports  de  mer  pour  la  com- 
modité de  Ton  coxmt'rce   &  i^e  fes  nr!c- 
naux,  qui  écoient  le  Phalcre  ,  le  Pirce  ,  &C 
la  Munichie. 

Thémilloclcs  propofa  ci-.core  re  faire 
con(lrui;e  cent  galères,  pour  joindre  aux 
anciennes,  &  d'en  faire  bâtir  vingt  tous  les 
ans,  ahn  d'augmenter  infenfiblcment  les 
forces  navales  de  la  République  ,  &c  obli- 
ger par-là  toute  la  jeuneiîè  Athénienne  d'ap- 
prendre l'exercice  de  la  rner  ,  qui  feul  pou- 
voit  n durer  l'Etat ,  ôc  le  rendre  riche  &C 
puisant  par  le  commerce  ;  ce  qui  réudlt  (1 
parfaitement ,  que  lorfqu'enti  e  les  Grecs  les 
Lacédémoniens  eurent  perdu  le  fouveraiii 
commandement  fur  mer,  ils  reconnurent 
tous  Ariilides  l'Athénien  pour  Général  dans 
l'entreprife  qu'ils  firent  d'atfranchir  tous 
les  Grecs  fujets  des  Perfes  ,  &  ceux  de 
l'Afrique  &  de  l'Europe.  M.iis  ce  qu'il  y 
eut  de  furprenant  dans  la  fubite  augmen- 
tation de  la  grandeur  des  Athéniens ,  c'ell 
que,lorlquepar  la  divine  éloquence  de  Gor- 
gias,  le  Rhéteur ,  Ambalîàdeur  des  Léon- 
tins  Siciliens ,  ils  furent  peifuadés  de  leur 
donner  du  fecours  contre  les  Siracufains  , 
ils  mirent  en  mer  deux  cents  cinquante  gale- 
jes,  ôc  nommèrent  pour  Amiraux  Etimé- 
don  &  Sophocles. 

Enfuite,  la  République  ayant  chargé  Li- 
curgue  ,  fils  de  Licophron,  de  faire  un  puif- 
fant  armement  naval  ,  il  équipa  jufqu'à 
quatre  cents  galères;  cV  ce  fut  alors  que  , 
par  les  confcils  de  Thcmiftoclcs,  de  Pé- 

riclcs  j 
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cîès,  Se  de  ce  même  Licurgue,  on  agrandit 
encore  le  port  de  Pircc  &  les  arfcnaux.  On 
augmenra  conùd'.'rnblemcnr  le  nom'oredcs 
ouvriers  qui  rravailloient  aux  choies  nécef- 
faires  pour  équiper  cerce  grande  qumtité  de 
navires  i  (Sctout  ccoic  r.ingc  dans  un  Ci  hA 
ordre  ,  (?c  une  difpolition  (î  remarquable  , 
que  plufieurs  Auteurs  ontéc  irq-ie  le  lupcr- 
'be  arfen.il  de  Venife  a  été  forme  lur  le  plan 
de  celui  des  Athéniens. 

Lorfqu'ils  furent  montés  à  ce  haut  degré 
de  puillance,  ils  établirent  deux  Magl!l:-ats, 
avec  un  pouvoir  très-éeendu  ;  l'un  étoit 
chargé  d'équiper  les  navires,  &  d'en  four- 
nir le  nombre  dont  la  République  avoif 
befoin  ;  l'autre  avoit  le  foin  de  les  faire  lor- 
tir  du  port  ,  de  les  hire  remorquer,  &  de 
les  conduire  au  lieu  du  rendez-vous,  où  il 
les  remettoit  à  l'Amiral ,  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Thalaffuche.  Les  Capitaines  de 
chaque  galcre, qu'ils nommoient  Triarchy  , 
s'emprelloient ,  à  l'envi  les  uns  des  autres, 
de  bien  équiper  &  d'embellir  leurs  navires. 

Ce  fut  alors  que  les  Athéniens  portèrent 
leur  commerce  dans  toutes  ces  mers  ,  ôc 
que  leurs  victoires  firent  refpeéler  &  crain- 
dre leurs  bannières  :  leurs  vail^eaux  étoient 
par-tout  privilégiés  &  favorifés  ;  &  par  ce 
moyen  ,  &  l'heureux  fuccès  de  leurs  ar- 
mes ,  ils  apporioient  dans  leurs  ports  desri- 
chelTes  immenfes.  Le  tréfor  public  en  aug- 
mentoit  ,  &  les  particuliers  en  dcvenoienc 
chaque  jour  plus  opulens  ;  mais  cette  opu- 
lence amena  le  luxe  &  la  débauche  :  Tu» 
Tome  VII.  H 
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&  Taurre  tirent  naître  la  divifion  entre  les 
Citoyens  ;  3c  l'ambition  des  Grands  s'é- 
tant  jointe  à  la  défunion  ,  enfanta  les  fédi- 
tions  ,  que  leurs  ennemis  prirent  (oin  de 
fomenter ,  qui  cauferent  enhn  le  boulevcr- 
fementde  l'Ecit;  6c  cette  riche  de  puillante 
Ville  ,  qui  avoit  produit  tant  de  grands 
hommes  en  tout  genre  ,  îk  qui  avoit  été 
regardée  avec  tant  d'admiration  ,  tomba 
dans  le  mépris  Se  la  dépendance. 

Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  étonnant  parmi 
les  Athéniens  ,  ajouta  Alphonfe  ,  efl:  la  fu- 
perftition  outrée  qui  y  regnoit  ,  malgré  le 
nombre  de  leurs  Savans  ,  qui,  par  leurs  lu- 
mières dévoient  être  au-delfus  de  ces  fortes 
de  Foibleircs  ;  ce  qui  leur  tît  commettre  des 
injufticcs  aufîi  pleines  d^ex:ravagances  , 
qu'elles  l'étoient  de  cruauté,  témoin  la  more 
deSocrate  ,  dont  ils  fe  repentirent ,  mais 
trop  tard.  Ils  confervoient  dans  leur  port  , 
par  un  mocif  de  religion,  deux  gnleres  qu'ils 
appciloient  S.icrées  :  l'une  étoit  la  Délie,  (ur 
laquelle  Théfée  fut  conduit  à  Mi  nos  ,  Roi 
de  Crète  ,  6c  l'autre  la  Paralus,  ainfi  nom- 
mée du  nom  d'un  Hiros  dont  la  mémoire 
étoit  refp^dable  dans  Athènes.  Ils  avoient 
tant  de  vénération  pour  la  Délie,  que  lorf- 
qu'il  y  mmquoit  un:  pièce  ,  une  autre  y 
ctoit  remile  àrialt.mî,  cnfortc  qu'ils  la  con- 
ferverent  jufqa'au  temps  de  Démétrius  Piia- 
lerus ,  qui  in:  celui  de  leur  décadence  tota- 
le. Leur  fupcrlition  alloit  li  loin  fur  cet  ar- 
ticle, qu2  tous  lîs  anî  cette  galère  étoit  or- 
nie  ic  enrichie  de  mille  11114  ularités:  toutes 
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les  gran-^es  maifonsbriguoient  la  faveur  de 
contribuera  (on  embélillcmcnt  p.ir  tout  ce- 
qu'ils  avoicnt  de  plus  précieux  ,  &  les  pla- 
ces pour  la  conduite  îk  pour  fa  défenfc 
écoien:  également  follicitées  :  enfuite  elle 
étoit  menée  lomptueulement  à  Délos,  à  un 
lacrihce  (olemncl  qu'on  y  faifoit;  8c  depuis 
Ton  dc'parc  julqu'à  Ion  retour  il  écoit  dé- 
fendu ,  par  une  loi  cxprellé  ,  de  punir  ni 
d'exécuter  perlonne  à  mort  dans  Athènes. 
Ceuxquilamontoient  s'appelioient  Dellia- 
tes-Tliéory  \  ils  avoient  doubles  appointe- 
mens ,  6c  étoicnt  exempts  de  toutes  fortes 
de  charges  &  d'emplois  pendant  le  cours  de 
l'année.  LaPûrûIus,quc  l'on  nommoitaum 
S^jlaminc,  avoit  les  mêmes  privilèges:  on  s'en 
fervoit  dans  la  pompe  &  les  cérémonies  des 
Panathénées;  &  ceux  qui  la  montoient  s'an-. 
pelloient  Parally.  ^ 

Voilà  des  iu  perdition  s  que  je  ne  puis  par- 
donner à  un  peuple  dont  la  fcience  profon- 
de lembloic  fervir  d'exemple  à  toutes  les 
autres  Nations. 

^  Cela  ne  doit  point  furprendre  ,  dit  Flo- 
tfi-.iie,  puKque  toute  leur  fcience  ,  leur  fa- 
j^effe  &  leur  i)hilofophie  n'ont  pu  les  g  uan- 
tirduluxe,  de  l'orgueil  &  de  l'ambition 
qui  caulerent  enfin  leur  ruine. 

Pour  en  revenir  à  la  navigation  ,  reprit 
Thclamont  ,  les  Phéniciens  ,  ceux  de  Tyr 
&:  de  Sydon,  ont  été  les  premiers  qui  ont 
porté  cet^art  au-delfus  de  tous  les  peuples 
de  leurs  fîecles.  S'ctanr  acquis  la  Supériori- 
té fur  ceux  de  l'Ade  ,  de  l'Afrique  &  de 
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l'Europe,  ils  donnèrent  du  fecours  par  mei* 
aux  Puiifances  qui  leur  étoieni  alliées  ,  qui 
leur  firent  remporter  des  vidoircs  lîgnaléesj 
&  ce  furent  eux  qui  ,  les  premiers  ,  repri- 
rent des  routes  nouvelle-;  [)our  pénétr;r  &C 
porter  leur  commei ce  dans  les  pays  le-  plu» 
reculés,  qui,  pour  lors,  étaient  ablolumenc 
inconnus. 

Ces  peuples  furent  les  fondateurs  de  plu- 
fieurs  grandes  &  belles  V^illes  :   Ut'que  , 
Hiponne  .  Lepte  en  Afrique  ,  Tlu^l  es   en 
■Grèce  ,  Thehes  en  Egypte  ,  Gades,  Se  Car- 
thage  en  Efpagne  i  mais  \    plus  fameux  de 
leurs  établi'Ièmens,  Se  qui  leur  a  fait  le  plus 
dMionneur,  fut  la  Caithage  d-'Afrique  ,  qui 
eut  de  i\  petits  commencemens  ,  &  qui  par 
fon  heureufe  fituation  devint  fi  confi  iéra- 
ble  par  fon  commerce  Se  par  Tes  vi^Voires. 
La  forme  de  fon   gouverne m^nt  et  nt  lî 
fage  Si.  fi  (enfée,  que  le  Sénat  de  cette  Ré- 
publique  s'acquit  une    haute   réputation. 
Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres 
des  côres  d'Afrique  ,  depuis  l'Egypte  iuf- 
tiu'au   détroit    des  colonnes   d'Hercule  , 
qu  ils  entreprirent  la  conquête  de  l'Efpa- 
gne  ,    où    ils  réufTirent  au-delà  de   leurs 
elpéranccs  ;  &  voyant  que  la  fortune  leur 
étoit  favorable  ,  ils  y  fondèrent  la  nouvelle 
Carchage  ,  y  établirent  un  Sénnt,  des  ma- 
gafir.s  5  des  munitions  ,  Se  ('c  braves  Gou- 
verneurs ,  foutcnus  d'une  puillante  armée  , 
^ui  acheva  de  leur  loum^ettre  toute  l'Ef- 
pagne. 

Comme  le  Sénat  d«  Carthagen'avoîccn 
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vue  que  de  grandes  chofes,  il  lit  un  dccrec 
par  lequel  il  écoit  ordonné  à  un  des  Gcné- 
laux  qui  commandoit  la  flotre  en  Efpngne 
de  palier  le  détroit,  &  de  découvrir  toutes 
les  côtes  d'Afrique  du  coté  de  l'océan.  Ce 
Général,  qui  s'appelloit  Hannon,  partit  du 
détroit  avec  fa  flotre  ,  pourvue  de  toutes 
fortes  de  munitions  ,  &  eut  le  bonheur  cie 
doubler  tous  les  caps  qui  ont  arrcté  pen- 
dant tant  d'années  nos  Navigateurs  mo- 
dernes ,  &  parvint  enfin  julqu'à  la  mer 
d'Arabie  avec  route  fa  flotte  ,  &c  a^anc 
pénétré  jufqu'au  fond  de  la  mer  rouge  ,  il 
arriva  à  Suez  ,  d'où  il  fit  partir  le  jeune  Af- 
drubal  ,  Ion  neveu  ,  pour  porter  au  Scnac 
de  Carthage  la  nouvelle  du  (accès  de  Ion 
heureufe  navigation  ,  avec  une  ample  rela- 
tion de  toutes  les  cotes  de  l'Afrique  ,  tant 
orientales  qu'occi.ientales  ,  dans  laquelle  il 
décrivoit  les  avantages  que  la  République 
en  recevroit. 

Apres  que  les  Romains  eurent  détruit 
Caithage,  cet  écrit  en  langue  punique  , 
qu  ils  confervoient  foigncufement  dans 
leurs  archives,  fut  traduit  en  Latin  par  ordre 
du  Sénat  de  Rome  ,  Se  tranfporté  à  Rome 
comme  un  monument  authentique  de  leur 
victoire  .S:  de  l'elclavage  des  Carthaginois. 
Ces  précieux  mémoires  ,  ainfique  ceux  de 
Himite  ,  autre  Amiral  des  Carthaginois  , 
qui  avoic  découvert  dans  le  mcme-tempsia 
plupart  des  côtes  d;  l'Europe  ,  jufqa'au 
fond  du  nord,  furent  mis  ëc  gardés  ttcs- 
cxademeiu  dans  le  tréfor  public  de  Rome, 
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d'où  cette  République  a  tiré  ces  avnntages 
conhdér.'bles.  Il  paroii'oit  encore  dans  di- 
vers écrits  des  Carthaginois  qu'ils  avoienc 
établi  un  commerce  réglé  avec  leshabitans 
des  côtes  d'Afrique,  du  ccité  de  roccan  , 
donc  iis  tiroient  une  prodigieufe  quantité 
d'or;  mais  les  Romains,  ni  fi  hardis  fur  mer, 
ni  Cl  bons  Navigateurs  que  les  Cardiagi- 
nois  ,  ne  proHce.cnt  pas  de  ces  belles  dé- 
couvertes. 

La  République  de  Carthage  ,  dit  alors 
Erafme,  ne  pouvoit  mmquer  d  être  détrui- 
te ;  (es  conquêtes  éclatantes ,  &  fes  richei'es 
immenfes,  ayant  excité  l'envie  &  lajalouiie 
de  tous  les  Potentats  de  Ton  temps;  la  répu- 
tation des  Carthaginois,  &  le  bruit  codeurs 
ri^h/ires,  cj"?  volcicnt  par  tout  l'Univers  3 
parvint  à  Alexandre  le  Grand,  qui  revencic 
■vainqueur  des  Indes  :  piqué  du  haut  dtgré 
de  la  puilTance  de  ce  peuple,  il  réfolut  d'en- 
lever l'Afrique  de  toutes  les  conquêtes  des 
Carthaginois  ;  mais  la  fortune  réfervoic 
cette  gloire  aux  Rom.iins. 

Alexandre  ,  interrompit  Silviane  ,  n'au- 
roic  peut-être  pas  li  bien  réuffi  dans  cette  tn- 
treprife  que  dans  les  autres  ;  &  cette  ccn- 
quêce  a  tant  coûté  anx  Romains,  que  nous 
pouvons  juger  ,  fans  bleller  la  mcm.oire 
d'Alexandre,  qu'elle  ne  îuiciitpasétéfaciîe. 

Je  ne  puis  medirpenfer,  au  C.  miille,  de 
m\applaudir  hau'emciu  de  m.acuiic.fité;  Se 
la  compagnie  devroit  m^en  fa;oirgié,  puiU 
qu'flle  a  donné  occa  on  à  une  converia- 
tiou  li  digne  d'elle.  Il  cil  vrai, répondit  (..é- 
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limene,que,  fi  je  n'y^voispascté  prclen'c  , 
j'aurois  eu  peine  à  croire  qu'un  détail  cir- 
conllaiicié  de  vailleaux,  de  commerce  ,  de 
iiavigacion  lî^'  d'armemens  eue  occupe  tant 
de  femmes  h  agrcableirenr. 

A  peine  Climeneachevoic ces  mots, qu'on 
lui  vint  dire  qu'un  de  Tes  gens  demnndoit  à 
lui  parler  :  &:  quoique  la  compagnie  voulût 
qu'elle  le  fie  entier,  elle  fclevi&  (ortit  pour 
s'inlliuire  de  ce  que  c'étoir.  P.  ndant  qu'elle 
l'entretenoit ,  Arélife,  qui  étoit  à  côté  d'U- 
ranie  ,  lui  dit  à  voix  balfe  ,  en  rougirPant  ; 
mon  cœur  me  fait  deviner  de  quelle  parc 
vient  ce  mellage  ,  &  je  parierois  qu'Alcinc 
&•  Lilimond  lont  aduellem-ent  au  château 
de  Célimene. 

Je  voudrois/lul  répondit  Uranie^ur  le  mê- 
me ton,  que  votre  preirentiment  fut  vérita- 
ble, ayant  une  envie  extrême  de  connoître 
celui  qui  vous  a  rendue  fen(ible,&:  de  lui  té- 
moigner PclbmiC  que  Ion  choix  nous  a  fait 
prendie  pour  lui. 

Thélainonc,  qui  avoir  entendu  ce  qu'elles 
di(oient,  voyant  rentrer  Célimene  avec  un 
air  riant,  fut  à  e!!t;  aullî  tôt,  &c  IvÀ  donnant 
la  main  pour  la  remettre  à  fa  place  :  ncnis 
vous  conjurons  tous  ,  lui  dit-il ,  Madarre  , 
d'agir  ici  avec  une  pleine  liberté  ,  ik  ù  c'elî 
quelqu'un  de  vos  amis  qui  foit  arrivé,  d'or- 
donner qu'on  l'amené  ,  alni  qre  nous  ne 
foyons  pas  H- tôt  privés  de  votre  préfcnce. 

Je  fuis  fi  perluadée  de  votre  politcile, 
lui  répondit-elle  ,  &  je  connois  fi  bien  le 
caractère  de  ceux  qui  font  allemblésici  , 
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que  je  n'ai  pas  héiitc  un  moment  à  faire  ce 
que  vousloLihaicez,  en  mandunràdeux  ca- 
valiers que  je  confidcre  inhniment ,  ^  qui 
viennent  d'arriver  chez  moi  ,  de  fe  rendre 
chez  vous  ,  où  je  leur  promets  une  récep- 
tion digne  de  leur  mérite. 

Me  voiià  au  fait ,  dit  Camille  :  Arclife  a 
rougi  en  parlant  basa  Uranie  ,  Silviane  rê- 
ve ,  &  uji  air  content  qui  règne  fur  le  vifa- 
ge  de  tous  tant  que  nous  fommes  ,  m'ap- 
prend que  chacun  de  ntjus  efpere  trouver 
dans  ces  dcu>t  cavaliers  Alcipe  &  Lifi- 
mcnd. 

Pour  moi ,  dit  Florinde  ,  je  le  dcfne  ar- 
demment: (5^  nous  n'en  doutons  point, 
ajoutèrent  Julie  ,  Félicie  &:  Hovtt  nfe. 

Puifquevous  êtes  toutes  ii  pénétiantes,re- 
prit  Célimene,  je  vous  avouerai  que  ce  lent 
eux  qui,  a'  ant  hier  ramené  Mérine  àParis, 
impatiens  de  revoir  ce  qu'ils  aiment,  &  Ls 
facliant  chez  Tioi ,  y  font  arrivés  avec  t  rn- 
prellèment  \  &  qu'aya'^t  appris  que  nous 
étions  icijn'ofant  s'y  rendre, par  refpcdt  pour 
Uranie  ,  m'ont  fait  prier  de  retourner  au 
ciiâteau:  mais,  comme  je  l'ai  déjà  ditjaflurcc 
du  plaifi;  que  cela  feroit  à  cette  belle  fo- 
ciétCj  je  leur  ai  mandé  de  (e  rendre  ici. 

Il  eil  lingulier,  dit  Orophane,  que  la  char- 
mante Silviane,  qui  eft  prefqu'auiTi  vive  que 
Camille,  fe  foitabaiidonnce  à  la  rêverie;  & 
que  l'aimable  Arclife  ,  qui  e(l  aulTi  rcfervéc 
&  férieufe  que  Florinde,  ait  prellcnti  la  pre- 
mière l'a; rivée  de  deux  peifonnes  qui  lear 
font  11  chères. 
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Te  ne  puis  nier,  ".tpcmdit  Silvianc,  que  je 
n'aie  un  monuiu  reilcchi  (ur  ce  que  Ton 
venoitdirc  à  Célimere  avec  tant  d'cmpref- 
femer.t  ,  n'olnnt  me  flatter  que  celui  de 
Lilimonden  fut  le  lujet. 

Pour  moi ,  ajoura  Arelile  ,  j'avoue  ingé- 
nument q.ie  j'ai  jugé  d'abord  de  ce  que  ce 
pouvoit  être,  &  que  je  l'ai  dit  à  Uranie.  On 
fe  préparoit  à  lui  répondre,  lorfque  l'on  en- 
tendit le  bruit  d\i!î  équipage  qui  entroic 
dans  la  cour.  AuiTï  rot  Thélamonc  ,  Oro- 
phane,  Erafmc,  Alphonfe,  Orlame  t^:  Mé- 
îenre  furent  au-devant  de  Lifimond  & 
d'Alcipe  ,  qui  sVtanr  fiits  montrer  Thcla- 
mont  ,  lui  rendirent  les  honneurs  dûs  au 
makre  de  la  maifon. 

L'époux  d'Uranic  ne  fut  pas  en  refle  de 
politeîle  aveceuxi&  aprèsleur  avoir  témoi- 
gnéleplailîr qu'il  relîentoitdcleur  préfence,. 
il  Ii'ur  piéienca  Tes  amis,  de  qui  ils  reçurent 
les  mcmes  marques  d'eftime  &  d'amitié. 

Enfuite  ils  les  conduifircnt  à  l'apparte- 
ment de  Fiorinde,  où  ils  ne  rurent  pas  plu- 
tô  entrés,  que  Célimene,  s'avançant  à  eux,, 
&  les  prenant  chacun  d'une  main  ,  les  pré- 
fei:ta  à  Uranie  :  voil:.,  leur  dit-elle,  le  chef 
de  la  chirmante  fociécé  dont  vous  m'avez 
tant  entendu  parler,  qui  veut  bien  que  vous- 
&  vos  charmantes  époufes  en  veniez  quel- 
quefois augmenter  le  nombre. 

Alcipe  &  Lifîmond  répondirent  à  ce  dif- 
cours  avec  beaucoup  d'ef,  rit  ;  &:  Uranie  ,, 
qui  lifoit  dans  leurs  yeux  l'impatience  qu'ils^ 
«voient  de  voir  fijiir  les  cofnphmens,  pont" 


lyS  Les    Journées 

entretenir  Arélile  &  Sllvinne  ;  après  qu'ils 
eurent  falué  toaces  les  Dames  en  général  , 
s'adrclîanc  à  Alcipe  avec  un  aimable  iotiris: 
faites  rreve  aux-  cérémonies,  dir-elle  ,  toute 
cette  compagnie  vousconnoit  parfaitement 
l'un  &  l'autre,  C^c  vous  a  mis  au  rang  de  les 
amis ,  avant  que  de  vous  avoir  vus  -,  ainfl 
fui- ez,  fans  balancer,  devant  elle,  les  mou- 
vemens  de  votre  cœur  ,  en  la  renJ.int  té- 
moin de  la  joie  où  vous  êtes  de  levoir  ce 
que  veus  aimez. 

Cet  ordre,  reprit  Alcipe,  a  trop  de  char- 
ir.es  pour  moi  pour  n'y  pis  obéir  i  &  puif- 
cu  il  m'ell  permis,  conti.ui.i  t  il  en  s'appro- 
clvint  d'Arélile,  de  vous  entretenir  un  mo- 
ment de  tout  l'amour  que  vous  m'avez  inC- 
piré  ,  foutfrez  ,  ma  chère  Arélife ,  que  je 
le  fade  éclater  aux  yeux  de  cette  admi- 
rable allemblée.  Li  mond  tenoità-peu-nès 
le  même  langage  à  Silviane  ,  qui  le  prépa- 
roit  à  lui  répondre  avec  l'air  de  liberté  (jui 
lui  étoit  naturel  ,  lorfqu'Arélife  ,  tendant 
la  main  à  Alcipe  :  vous  tes  perluadés  l'un 
&C  l'autre,  dit-elie,  du  plailirque  nous  don- 
ne votre  vue  }  cette  charmante  locicté 
connoît  nos  fcntimens  &  les  vôtres  :  mais 
nous  ne  devons  pas  abufer  de  la  complni- 
fance  d'Uranie  ,  &  je  pré\'ois  que  nous, 
avons  encore  h  peu  de  temps  à  relU-r  avec 
elle,  qu'il eftjuftc  d'en  proriter.  Alors,  fai- 
fant  appercevoir  à  Alcipe  que  route  la  com- 
pagnie étoit  debout  ,  les  civilités  recum- 
•Jûencerentj  ^v:  chacun  ayant  pris  La  place 
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qui  lui  étoic  dellinée  ,  Oiophane  rcrrpic  le 
1  lence. 

Vous  voyez,  dic-il  à  Cclimene  ,  que  i\i- 
vois  un  prellewtiment  de  rarri\  ée  d'Alcipc  , 
en  ne  necrant  aucun  de  nousauprès  d'Aré- 
life  &c  de  Si'.viane.  Je  ne  (ais  ,  reprit  Ura- 
nie  ,  ce  que  vous  avez  penic  ;  mais  je  puis 
bien  allurer  que  le  cœur  de  la  belle  Aréiilc 
l'a  d'abord  initruite  de  la  vérité. 

Pour  moi,  dit  Florindc,  je  (uisperfuadée 
que  la  natu  e  &  l'amour  donnent  toujours 
de  julies  prellentimens.  Du  moins  ,  ajouta 
Camille  ,  ils  fe  trompent  rarement  ;  &  je 
crois  fermement  qu'un  père  ,  par  la  feule 
émotion  de  Ion  cœur,  reconnoîtra  Ion  fils 
entre  plufïeurs  enfans  qui  lui  feront  incon- 
nus. 

Il  eft  tant  d'exemples  de  ces  fortes  de  re- 
connoillances,  répondit  Félicie,  qu'on  n'en 
peut  prelque  pas  douter;  mais  je  ne  con- 
viend  ai  pas  que  Tamour  ,  quelque  grand 
qu'il  puilic  é:re  ,  produife  les  mêmes  effets 
que  la  nature  ,  les  idées  que  donnent  cette 
palTion  ne  provenant  que  d'une  imaginarioii 
frappée  ,  toujours  tendue  à  l'objet  qu'elle 
déùrc  ,  qui  le  repréfente  mille  &  mille  fois 
fous  des  formes  différentes,  qui  le  font  croi- 
re prélent ,  proche,  abfenr,  inconftant  ou 
fidtle  ,  fuis  que  pf»ur  cela  il  ait  rien  de 
réel  dans  to-Jtes  les  penféts  ;  au  l:eu  qu'il 
eft  bien  diffcilc  de  ne  pas  avoir  des  n(Uions 
infaillibles  fur  ceux  à  qui  l'on  a  donné  le 
iour  :  les  enfans  rtnfcrmant  dans  leurs  vei- 
nes le  fan  g  qui  les  a  formés ,  il  eft  impofïi- 


i8o  Les    Journées 

ble  qu'il  ne  foir  ému  à  l'alpeét  de  celui  donc 
il  el^  lorti.  De  m^'me  un  pt^re  ,  <7ui  par 
quelque  mnlljeur  aura  perdu  (on  HIs  au  ber- 
ceau, ne  lailTcrra  pas  de  le  reconnoînc  long- 
temps aprèî,  par  les  mouvemcns  inréncurs 
dont  il  fera  agité,  puifque  le  fang  du  père 
faifant  la  m':^ineure  p.irrie  de  celui  du  fils  , 
la  rencontre  des  mêmes  efprits,  animés  par 
la  puilfance  du  regard,  ne  peut  manquer  de 
les  attirer  l'un  vers  Tautre,  ians  qu'il  en  lâ- 
che la  raifon.  Alors  cette  conformité  fait 
naître  les  foupçons:  on  les  approfondir,  & 
Ton  reconnoît  par  la  vérité  que  la  natuie  ne 
fe  dément  jamais. 

Voilà  une  charmante  définition,  ditalors. 
Cçlimene,  8^  je  ne  pcnfe  pas  qu'on  y  puillè 
rien  répondre. 

Pour  moi,  dit  Uranic,  j'en  fuis  Ci  contcn-- 
te,  que  je  n'y  veux  viei  i  ajouter.  Je  n'en  agi-, 
rai  pas  de  même,  interrompit  agréablement 
Silviane  ;&  pour  prouver  la  fblidirédurai- 
fonnement  de  Félicie,il  f.iut  qu'Aiélile  paie 
ici  letiibut  ,  en  fai(ant  part  à  la  compagnie 
d'une  hiftoire  qu'elle  a  'irée  du  fameux  Mi- 
chel Cervantes  de  Saivé"!ra,  &  qu'elle  a 
traduite  d'une  manière  qui  me  paio.t  digne- 
d'actcnticn. 

Voilà  une  attaque  ,  répondit  cette  belle 
fille, à  laquelle  je  ne  m'attindois  nullement, 
&  c'eft  vouloir  m^embarraHer  que  de  m'o— 
bliger  à  montre,  de  fi  foiblcs  pro  Uidlions  ;, 
mais  ce  qui  me  confole  ,  ajouta- t-elle  en 
liant^^c'elt  la  ccitiiude  où  je  fuii  qu'Alcipe- 
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Se  Lifîmond  ne  (ont  ici  que  pour  nous  ra- 
mener A  Paris ,  «Se  ^^uc  nous  ne  devons  lon- 
ger qu'A  partir. 

Si  ce  n'ell  que  cela  ,  lui  dit  prompremenc 
Alcipe,  qui  peut  nous  priver  du  plaihr  de 
vous  enrendie  parler  ^  je  vous  annonce  ,  ma 
chère  Arclile  ,  que  vous  avez  encore  toute 
la  journée  de  demain  à  refterici,  &c  que 
nous  ne  partirons  cous  qu'après  demain  ma- 
tin :  nluCi  V3US  n'avez  point  d'excule,  il  faut 
fubir  la  loi. 

Tant  mieux, s'écîia  Camille  ,  puifque  ce- 
la nous  procurera  la  fatisfaiVion  d'écouter 
une  hirtoire  dont  la  belle  Arélife  ne  pourra 
rien  retrancher. 

Toute  la  compagnie  s'érant  jointe  à  Sil- 
viane  pour  engager  Ton  aimable  amie  à  i  aire- 
ce  que  l'on  déllroit  d'elle,  cette  belle  fille 
nV  réfifta  plus ,  Se  commença  Ton  récit  en 
CCS  termes.. 

LA    FORCE     DU     SANG,. 

Nouvelle    Efpagnole. 

SO  u  S  le  règne  de  Ferdinand  &  d'ifa-- 
belle,  Dom  Louis  de  Zagréda  ,  d'une 
des  plus  anciennes  (S<:  des  plus  nobles  famil- 
les dEfpagne, après  avoir  padé  Tes  premières 
années  au  rcwiccdefon  Roi  &  de  (a  patrie, 
s'étoit  retiré  à  Tolède,  ville  de  la  nou- 
Y£]le.  Caftiiie ,,  fitucc  fur    les.  bords,  du» 
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Tage  5  pour  nt-  s'occuper  que  du  foin  d'éfe- 
ver  une  fille  unique  dont  la  (agelle  ,  Pefprit 
&  la  beauté  lui  failoienc  concevoir  de  hau- 
tes efpérances  pour  former  une  illulke 
alli.-in"c. 

Léocadie  (  c'eft  le  nom  de  cette  belle  per- 
fonne  )  n'avoit  que  quatoize  ans  lorlque 
Dom  Louis  Ion  père  quitta  la  Cour  pour 
ne  fonger  qu'à  Ton  éducation  ,  qui ,  par  les 
foins  d  une  mère  vertueufe ,  avoit  eu  des 
commercemcns  fi  heureux  ,  qu'on  pouvoir 
la  regarder  dès  cet  âge-là  comme  la  fille 
la  plus  p.irfaite  de  toutes  les  Efpagnoles.  La 
perte  qie  fit  Dom  Louis  par  la  moit  d'une 
époufe  h  chete,  Pavo^t  encore  détern-iiné  à 
la  retraite.  Les  femmes  vivent  dans  une  lî 
grande  (olitude  dans  ce  pays  ,  &  font  for- 
cées de  mener  une  conduite  fi  auftcre  ,  que 
la  belle  Léocadie ,  quoique  nourrie  &c  éle- 
vée à  Tolède  ,  n'y  croit  connue  (^e  perfon- 
ne  ;  rrais  comme  Dom  Louis  avoit  parcou- 
ru des  cliTints  plus  heureux  pour  le  lexe  ,  il 
▼oulut  adoucir  la  folitudedefa  fille  par  tous 
les  divertiflemens  qu'il  pouvoit  lui  donner  , 
fans  :ien  enfreindre  des  coutum.ss  de  loa 
fays. 

Pour  cet  effet,  il  embellit  une  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  fur  les  bords  du  T^ge  y 
à  unetîès  peiircdiftance  de  Tolède,  6v  là, 
il  procuroità  Léocadie  tous  1.  s  .imufémen* 
conven  -.bu  s  à  Ton  .'^■ge  »?v  à  fa  condition  C'é- 
toit  en  ce  lieu  que  ,  fous  le  p:éîexre  de  la 
liberté  que  donne  la  campagne  ,  il  pcrmer-i 
toit  Lj^ue  les  maîtres  de  danfc  j  de  mufiquc 
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&  d'inrtriimcns  le  r.illcmblair  lu  prur  for- 
mer des  concerts  en  (a  préicnce,  qui  pii(Tcnc 
occuper  agrénblemenc  cetre  jeune  peifon- 
ne  ,  (k  routes  le5  'emmcs  qu'il  avoir  mifes 
auprc^s  d'elle.  Ainfî,  lo  fqvi'elle  {-aifoic  tie- 
ve  à  la  peinture  ,  à  la  lecture  ,  (k  aux 
fciences  capables  d'orner  refpric,  la  muii- 
que  i^  ladanfe  terminoiencce  quiiui  reftoic 
de  cemps. 

Lorl'que  Dom  Louis  revcnoîr  à  Tolède, 
il  la  ramenoic  a\ec  lui ,  &  jamais  elle  n'éroic 
fans  lui ,  à  la  ville  ou  à  la  campagne  ,  ne 
fe  fiant  qu'à  lui  de  la  garde  d'un  tréfc^r  qui 
chaque  jour  lui  deveiioic  plus  cher.  Léoca- 
die  t  uchoic  à  fa  quinzième  année  ^  &  fou 
ptre  longeoit  déji  à  le  choilir  un  gendre 
qui  en  fûc  digne  par  Ton  mérite  &  par  la 
nai'Tance  ,  quand  les  projets  fe  trouvèrent 
renveriés  par  le  plus  cruel  de  tous  les  mal- 
heurs. 

Il  avoir  paiîe  plulTeurs  jours  à  la  cam- 
paqne  ,  lorfque  Dom  Louis,  pourq'-elques 
affaires,  fut  oblip,é  d*  rev.  nir  à  Tolède^ 
Commec'étoit  dans  la  fiifon  la  plus  chaude 
de  l'année,  il  attendit  le  déclin  du  Soleil  ,. 
pour  donner  à  Léocadie  le  plailir  de  faire 
à  pied  le  peu  de  cliemin  qu'il  y  avoir  de  cette 
maifon  à  la  Ville;  promenade  d'autnnt  plus 
belle  ,  qu'ils  ne  quittoient  point  les  bords 
du  Tage  ,  &  que  les  yeux  font  gréablemenc 
ocoipés  par  la  diverfîté  des  jardins  dont 
ils  'ont  ornés  de  ce  côté.  Ils  avoient  envoyé 
leurs  gens  &  leur  équipage  les  premiers  > 
ëc  n'avoieiit  réicivépour  toute  luice  c[u  une: 


iS4  Les  Journées 
des  femmes  de  Léocadie ,  qui  la  tenoic  d'im 
bras  &  fon  père  de  l'autre  :  la  foirée  écoit 
charmante  i  ils  mai  choient  lentement,  ils 
étoient  feuls  dans  le  chemin;  &  pour  jouir 
de  la  douceur  de  l'air ,  Léocadie  avoitlevé 
fon  voile. 

A  peine  avoient-ils  Fait  la  moitié  de  leur 
route ,  qu'ils  virent  quatre  cavaliers  bien 
znoniés ,  &  fuperhemenr  habillés  ,  qui  pa- 
roiîToient  venir  de  Tolède.  Ils  nehurent  pas 
plutôt  à  une  c^iitance  capable  de  f.Mre  dil- 
lii'guer  les  objets,  que  Léocadie  abaillafon 
voile  pour  n'en  être  point  vue  ;  mais, malgré 
fa  prompi'ttde  à  fe  cacher,  elle  n'en  eue 
pns  encore  al^ez  pour  empêcher  que  l'éclat 
de  tant  de  charmes  ne  \înt  frapper  les  re- 
gards du  plus  apparent  de  ces  cavaliers.  Ils 
alloient  aflez  vite  pour  fairf  croire  qu'ils 
avoier.r  quclqu'impatience  d^arriver  où  ils 
Vf  uloient  (e  r  ndre  :  mais  celui  qui  avoir 
jeite  les  yeux  fur  Léocadie  ,  ralentillant  le 
pas  de  fon  cheval,  obhgea  les  autres  d''en 
faire  autant  ;  t^'  cefeune  homme  ne  fuivanr 
qve  l  impéruofité  de  fon  âge  &c  d'un  tem- 
pénmt'iu  fougueux  ,  lans  le  laiHcr  con- 
duire pua  lumières  de  la  railon  ,  leur  parla 
de  la  forte. 

Je  ne  fais  ,  leur  dit-il  ,  fî  vous  avez  ca- 
le temps  de  remarquer  les  per'onnes  que 
nr.us  venons '^e  voir  ;  pcurmfM,  la  beauté  dé- 
jà p'us  jeune  des  deux  femmes  que  ce  vieil- 
lard accop-pjigne  m'a  fait  une  bkflure  que 
je  fuis  réfolu  de  guérir  :  ainii ,  au  lieu  d'aller 
nous  divciiii.  à  la  campagne  ^  cummcnou^ 
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l'avions  projeté,  letournons  fur  nos  pas,.- 
6v:  me  fécondez  dans  le  dellein  que  je  viens 
de  former,  d'enlever  cette  jeune  perfonne, 
des  charmes  de  laquelle  je  promets  de  vous 
fliire  p.irt  lorfque  je  m'en  ferai  rendu  le 
maître. 

Ce  difcourSjqui  n'étoit  pas  fait  à  des  gens 
plus  figes,  ni  plus  (crupuleux  que  celui  qui 
le  prononçoit,  les  anima  tellem.ent,  qu'ils 
tournèrent  aulTï-tôt  leurs  chevaux,  &c  cou- 
rirent  à  bride  abattue  furies  traces  de  Dom 
Louis  '-^'  de  Lc'^cadie,  quij  ne  penfantà  rien 
moins  qu'à  l'ahont  qu'on  leur  préparoit  , 
marchoientd'im  pas  égal  j  tant  pour  ne  pas 
fatiguer  Léocadie,  que  pour  s'accommode  jr 
au  grand  âge  de  Djm  Louis ,  qui  ne  lui 
perniettoit  pas  d'aller  plus  vîte. 

Les  cavaliers  les  eurent  bientôt  atteints  : 
&  s'étant  cachés  une  partie  du  vifage  avec 
leurs  manteaux,  ils  les  entourèrent  le  fabrç 
&  le  pifl:.>let  à  iamain  :  deux  d'entr'eux  mi- 
rent pied  à  terre  i  l'un  faifit  Léocadie ,  Se 
Par-achant  des  bras  de  Dom  Louis,  que  le 
chef  des  ravilleurs  &  fon  camarade  conte- 
iioijnt ,  la  mit  promorement  dai^s  ceux  de 
Ton  amant ,  tandis  que  l'autre,  le  piftolcc 
fous  la  gorge  ,  empêchoir  la  femme  qui  fui- 
voit  de  s'oppoler  à  leur  dcllein  par  fes  cris 
&  par  fa  réliftance. 

Rodolphe  (  ainh  (e  nommoit  leur  chef) 
n'eut  pas  plutôt  Léocadie  en  fon  pouvoir  , 
qu'il  partit  avec  une  vîtelle  extrême,  laiffint 
le  refte  à  démêler  à  fes  compagnons.  Le 
malheureux  Dom  Louis,  à  qui  ce  funelic 
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accident  oca  le  fouvenir  de  fa  vieille  (le,  a  voit 
mis  répée  à  la  main  ;  mais  Tes  forces  ne  ré- 
pondanu  point  à  Ton  courage,  il  fut  dé(armé 
^'  terralîé.  Les  ravillèurs  le  laillant  dans 
cet  état,  &  la  femme  prefc^ue  morte  de 
peur,  remontèrent  à  cheval  &z  regagnèrent 
Tolède  ,  où  ils  jugeoient  bien  que  Rodol- 
phe feroit  rentré. 

En  eifet ,  ce  jeune  téméraire  ayant  fa!c 
plufieurs  tours  pour  dépayfer  ceu\  qui  au- 
rjient  pu  le  fuivre,  rentra  dans  la  Ville 
lorfque  la  nuit  étoic  déjà  clofe  ,  &  par  des 
rues  peu  fréquentées  gagna  le  chemin  d'une 
rr.aifon  dont  il  n'ctoit  que  trop  le  maître  , 
où  il  entra  par  une  porte  fecrcte  dont  il 
avoit  la  clef,  Il  auroit  pu  aller  encore  plu^ 
icin,  sans  cramdreque  Leocadie  len  empê- 
chât, cecîe  belle  filie  s'étan:  évnnouie  des 
le  moment  de  Ton  enlèvement,  lans  avoir 
repris  aucune  connoillance,  malgré  la  cour- 
fe  impétueufe  de  Ton  ravilîcur  :  mais  comme 
il  n'avoit  pas  d.-flèin  de  la  faire  revenir  k 
elle  ,  il  la  prit  entre  Tes  bras,  S.C  defccndaî'C 
doucement  de  cheval  avec  fa  proie  ,  il  la 
porta  dms  Ion  appartement,  où  s'étant  en- 
fermé, il  accomplit  au  milieu  des  ténèbres 
l'indigne  projet  que  cette  iimoccnte  beauté 
lui  avoit  infpiré. 

Le  crime  ne  fut  pasph'tor  commis,  que 
les  réflexions  le  fuivirent.  Le  longévanouit- 
femcnt  deLéocadie  Inifloit  h  Rodolphe  tout 
le  temps  d'en  fiire  :  elle  ne  reprenoit  point 
Tes  efprits,  &  le  lien  débanalle  des  voiles 
<ionc  une  ardeur  véhémence  ravoit  offufquéj 
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lui  fit  naùre  desremords  qui  le  dccliirerenc 
avec  aucaiu  de  violence,  que  fa  palfion  lai 
en  avoic  fait  commettre. 

De  quelque  dépra\acion  que  les  moeurs 
fo:ent  remplies,  la  vertu  reprend  bienroc 
fon  empire  fur  ceux  qu'un  fang  illuftre  ani- 
me ,  ôc  auxquels  ane  noble  éducation  en  a 
donné  l.s  premiers  principes.  Rodolphe 
étoit  d'une  famille  qui  ,  par  lor.  rang  ,  f:.8 
biens  Ôc  fes  dignités  ,  n'en  voyoit  guère 
au-dcllus  d'elle  :  il  polledoit  perfonnelle- 
ment  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  ca- 
valier aimable  ;  fes  traits  ,  la  taille  ,  fon 
cfprit  ,  fon  gran  1  air  ,  tout  en  lui  paioiffoit 
fe  rallèmblcr  yo  x  lui  livrer  les  cœurs  ;  mais 
ces  pcrfe(ftions,  qui  auroiencdû  faire  fon 
boiihsur  6C  Ci  S'Oire,  re  fi^rvirent  qu'à  le 
plonger  dans  le  vice.  Fils  unique  d'un  père 
&  d'unv;  mère  trop  tendres ,  il  n'eût  pas 
plutôt  fait  briller  une  partie  de  fon  méri- 
te ,  qu'ils  le  rendirent  Ion  maîrre  dans  un 
âge  où  Ion  en  a  plus  de  befoin  que  jamais  : 
livré  à  lui-même  de  trop  bonne  heure,  6c 
répandu  dans  le  monde  avant  que  de  le  con- 
noîcre,  une  folle  &  bouillante  jeunelfe  lui 
fafcina  les  yeux  fur  le  choix  de  fes  amis. 
N  ayant  égard  qu  'A  la  nailîance,fms  en  avoir 
pour  la  lageile  ,  il  fut  fuivi  dans  peu  d'un 
nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui  n'avoienc 
rien  de  recomm.nidable  que  le  fang  donc 
ils  (ortoient:  leurs  \ices  (5c  leurs  déhiuts  de- 
vin'ent  les  l'ens;  la  débauche,  lesinjullicts 
&  les  violences  failoient  leurs  plaifns  les 
plus  doux  j  Se  ic  croyant  à  l'abri  de  la  ceu- 
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fuiepar  lerarg  qu'ils  tcnoient ,  ils  commet- 
roi  iit  impunément  les  plus  honteux  délor- 
dies. 

Rodolphe  ,  que  l'amour  aveugle  de  Ton 
père  8c  de  fa  mcrc  mettoit  d ms  ur.e  entière 
liberté  ,  fortoit  &.  lentroit  chez  lui  à  toutes 
les  hc  ui  es  du  jour  (î^'  de  la  nuit ,  fans  nulle 
contrninte  ;&  Ton  appaicem.ent ,  éloigné  du 
reHe  du  corps  de  la  maifon  ,  lui  donnoit 
une  pltir.e  licence  d'y  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  fans  témoins,  les  gens  ayant  ordre 
de  ne  ven  r  à  lui  que  lorlqu'il  les  appelleroit; 
ce  qui  le  rriit  en  état  de  rendre  Léocadie  la 
v'dtime  de  fa  paiïion  j  fans  ciaiadre  d'être 
furp-is. 

Mais  enfin ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Tes 
xcmord?  rappeliant  fa  raifon  ,  il  ne  regarda 
plus  qu'avec  horreur  l'a-fcion  qu'il  yenoic 
de  faire  ;  &  fe  reprochant  la  promelTc  qu'il 
avoit  faite  à  (es  amis,  ne  pouvant  rendre 
l'honneur  qu'il  venoit  de  ra\ir  a  Léocadie, 
il  fongea  du  m.oinsà  ne  la  pas  expofer  da- 
vantage ■■,  &:  voyant  qu'elle  ne  reprenoic 
point  les  fers ,  il  s'en  rapprocha  pour  lui  je- 
ter au  vifage  des  eaux  de  fenteur  qu'il  por- 
toit  fur  lui  :  s'étant  apperçu  qu'elle  com- 
mençcit à  revenir,  ilfoitit  prorrptemcntde 
l'apparcemcnt,  &  l'ayant  referme  avec  foin, 
il  fut  (  hcrcher  fcs  camarades,  auxquels  il 
dit  qu'au  détour  d'une  rue  qu'il  leur  nom- 
ma ,  cette  fille  avoit  fait  des  cris  fi  pcrçans , 
que,  dans  la  crainte  d'être  furpii-s&:  recon- 
nu ,  il  l'avoic  mile  à  terre,  î5:  qu  elle  avoic 
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fui  d'une  C\  grande  vîceire, qu'il  l'avoit  bien- 
tôt: perdue  de  vue. 

Il  rappoira  cet  accident  avec  un  fi  grand 
air  de  vérité  ,  que  fes  amis  n'en  doutèrent 
point  ;  >v  comme  leur  feu  s'étoic  jalenti  en 
l'attendant,  ils  le  louèrent  tousd'avoir  lailVé 
aller  cette  inconnue. 

Cepeii  lant  cette  mallieureufe beauté étoit 
enfin  revenue  à  elle  ,  Se  fe  trouvant  fur  un 
lit,  \."  dans  l'obfcuricé,  elle  ne  fe  flatta  point, 
&  jui^ea  fans  héfirer  de  toute  l'étendue  de 
fou  inforrune  :  fes  larmes,  fes  foupirs&  fes 
fanglots  iuivirent  de  près  cette  trifle  connoif- 
fance  ;  &  le  (ilence  qui  régnoit  autour  d'elle 
l'ayant anuréequ'eileécoitleulc ,  n'écoutant 
que  fon  défefpoir ,  elle  fe  levé  avec  précipi- 
tation ,  cherche  les  fenêtres  de  cette  cham- 
bre ,  &  les  ouvre  dans  le  deflein  de  fe  pré- 
cipiter, &c  de  terminer  par  fa  mort  une  vie 
qu'elle  ne  croit  plus  pouvoir  palTcr  fans  hon- 
te :  mais  de  gros  barreaux  de  fer  dont  elles 
étoient  grillées  depuis  le  haut  julqu'en  bas, 
s'oppofant  à  fa  cruelle  réfolution  ,  &  la  clar- 
té de  lalme  lui  faifant  entrevoir  la  porte, 
elle  y  courut ,  efpérant  l'ouvrir ,  &c  fuir  le 
retour  de  fon  ravideur. 

Son  attente  fe  trouvant  encore  trempée  , 
fes  pleui  s  recommenceicntavec  leur  premiè- 
re violence  •■,  enfin  fe  rappellant  tout  ce  qui 
s'étoitpaflé,  &  fa  raifon  lui  montrant  que 
les  crimes  ne  portoient  ce  nom  que  par  l'a- 
veu qu'on  y  donnoitj&qu'ctintabfolumcnc 
innocente  de  celui  qui  venoit  de  le  commet- 
Cic  ,  elle  dévoie  bien  moins  fonger  à  s'en 
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punir,  qu'à  cliercher  les  moyens  de  s'en 
venger. 

Cette  réflexion,  que  li  pureté  de  l'amc 
affermit  dans  ion  efprit ,  lui  ht  pren.^re   la 
réfolution  d'examiner  avec  foin  le  lieu  où 
elle  étoit  ;  pour  ceteftet,  elle  retourna  aux 
fenêtres ,  &  les  ouvrant  de  façon  à  lui  pou- 
voir donner  allez  de  clarté  pour  dilHnguer 
les  objets,  elle  vit  une  chambre  meublée 
fuperb'ement.  La  tapilîèrie  ,  (^  ce  qui  cou- 
vroit  les  fauteuils  &c   les   carreaux  ,   bril- 
loient  d'une  magnifique  broderie  en  or  &c 
en  argent  ;   pour  s'en  allurer  elle  y  porta 
les  m.ains ,  elle  compti  exaâ:ement  le  nom- 
bre des  fauteuils,  &  s'approchantdu  lit, elle 
le  trouva  tout  couvert  &  relevé  de  la  même 
broderie,  ayant  une  crépine  d'or  des  plus 
belles  autour  de  chaque  pente.   Enfuite  ap- 
percevant  un  cabinet  de  la  Chine  ,  éclatant 
de  nacres  de  perles  Ik  d'autres  pierres  pré- 
cieufes,  y  voyant  la  clef,  elle  l'ouvre  ,  ÔC 
-  dans  undestiroirstrouve  une  croix  enrichie 
de  diamans,  qui  lui  paroît  être  de  l'Ordre 
de  Calatrava ,  &  d'un  très-grand  prix  ;  elle 
s'en  failîtàdelfein  delà  rendie  l'infbumenc 
de  fa  vengeance  :  &  comme  elle  fe  prépa- 
roit  à  continuer  fa  recherche,  un  bruit  lourd 
qu'elle  entendit  fur  l'efcalier  lui  failant  ju- 
ger que  quelqu'un  alloit  entrer,  elle  referma 
doucement  la  fenêtre ,  ^  s'ailît  dans  un 
fauteuil ,  bien  réfoluede  faire  retentir  cczie 
maifon  de  fes  cris ,  fi  l'on  vouloit  encore  at- 
tenter à  fa  gloire. 
'   C'étoit  Rodolphe,  qui,  s'ctant  débarralTc 
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5c  Cc^  compagnons ,  venoic  dans  un  efpric 
bien  diH"crciir  des  idées  qui  troubloiencLéo- 
cadie.  Il  ne  fùc  pas  plutôt  entré  ,  que  cette 
belle  fille  le  (entant  s'approcher  ,  (e  leva 
promptement  ,  6c  le  rcpouilant  d'un  bras 
dont  le  tremblement  faifoit  allez  voir  ia 
crainte  :  qui  que  tu  fois ,  lui  dit-elle  ,  s'il  te 
rerte  quelqu'ombre  de  vertu  ,  contente-toi 
d'un  triomphe  que  tu  ne  doisqu'à  mon  lâche 
évanouilfement;  n'aggrave  point  ton  crime 
par  une  indigne  récidive  ;  &  puilque  les  té- 
nèbres &  le  filence  ont  été  les  feuls  témoins 
de  ma  honte  ,  répare  en  quelque  lorte  l'ou- 
trage que  tu  m'as  Fait,  en  l'enlevélilTant  dans 
un  profond  oubli. Si  tu  ne  me  connoispoinr, 
ne  cherche  point  à  m.e  coimoître,&  me  lailTe 
en  liberté  de  fortir  d'un  lieu  qui  m'eft  d'au- 
tant plus  odieux,  que  tu  l'as  rendu  le  tom- 
beau de  mon  innocence  ;  ou  par  mille  cris 
redoublés  je  raflem.blerai  près  de  toi  ceux 
que  l'éloignement  ou  le  fommeil  empê- 
chent à  préfenc  de  m'entendre. 

Le  Ion  de  voix  de  Léocadie  avoit  quelque 
choie  de  li  doux ,  &  la  frayeur  le  rendoit  Ci 
touchant,  que  chacune  de  fes  paroles  fu- 
rent autant  de  traits  dont  l'amour  fe  lervic 
pour  enflammer  fon  ravilleur  •■,  mais  ce  ne 
fut  plus  d'un  feu  téméraire  ,  indifcret ,  ÔC 
capable  de  tout  entreprendre  pour  fe  fatis- 
faire  ;  l'ardeuc  dont  il  fe  fenrit  brûler  fit 
évanouir  l'audace  !k  la  fureur  de  celui  qui 
l'avoit  précédé.  Le  regret  ,  la  douleur,  &C 
le  relped  prirent  leur  place ,  ôc  pouilanc  ua 
profond  foupir  : 
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Je  ne  viens  point,  lui  dit-il ,  pour  vou? 
faire  une  nouvelle  oftcnfe  ■■,  mille  fois  plus 
indigné  que  vous  du  crime  que  j'ai  commis, 
je  voudrois  au  prix  de  tout  mon  fang  le  pou- 
voir réprer,  &  vous  êtes  fuffifamment  ven- 
gée par  me-,  remords  &le  trouble  dont  mon 
aneell  agitée  :  ce  n'elt  poimdans  la  crainte 
que  vos  cris  n'appellent  ici  des  témoins  que 
je  vous  tiens  ce  difcours^vous  feriez  de  vains 
efforts  pour  avoir  du  lecours  ,  li  je  voulois 
encore  vous  outrager  ;  maître  ablolu  dans 
ce  lieUjperfonne  ne  viendroit  m'y  troubler, 
&  vous  ne  devez  qu'à  vous  (eule  une  rete- 
nue que  je  voudrois  avoir  toujours  obfer- 
\ee.RalIurez-vous  donc,  continua-t-il:pour 
vous  convaincre  de  ma  (incériré,  je  vous 
promets  de  vous  conduire  en  toute  fureté 
où  vous  jugerez  que  je  le  puis  faire  fans  que 
cela  me  donne  aucun  éclaircillcment  de  ce 
que  vous  êtes ,  à  condition  que  vous  fouf- 
frirez  que  je  mette  un  bandeau  fur  vos 
yeux  ,  afin  de  vousôter  auffi  la  connoillan- 
ce  d'un  homme  qui  ne  peut  être  que  l'objet 
de  votre  haine.  Vous  me  haïrez  ,  je  le  fiis, 
mais  j'aurai  la  confolation  de  vous  avoir 
caché  l'auteur  de  votre  malheur,  comme 
vous  aurez  la  vôtre  en  me  laillant  ignorer 
qui  eft  celle  donc  les  charmes  ne  (ortiront 
jamais  de  ma  mémoire. 

Ces  mots  faifint  connoître  \  Léocadie 
que  le  plus  fur  pour  elle  étoit  de  prendre  le 
parti  qu'on  lui  offroit,  impatiente  de  quitter 
icette  maifon  :  tiens  promptement  ta  pro- 
melfc  ,  lui  dit-elle ,  ôc  ferme  plutôt  mes 

yeux 
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V^'AW  pour  ja.Tais  ,   que  de  me  rcter.ir  ic«, 
davantage.  Alors  Ro  i'^Iphe  luiavaiu  bandé 
les  yeLi\',Cs's'cc.inrenv  Joppé  le  vilagc  de  (ou 
manreau,  la  prit  (ous  le  bns  ,  &  (ortie  avec 
elle  zuiTi  doucement  qu'il  étoic  entré  ;  dc 
Léocadie  lui  ayant  dit  qu'il  la  menilt  dans  la 
grande  rue  de  Tolcde  ,  il  l'y  condiùiit,  après 
avoir  (air  pluileurs  tours  pour  qu'elle  ne  pût 
connoirre  le  quartier  d'où  elle  forroir  ;  mais, 
(i  ces  précautions  l'empêchèrent  d'être  inl- 
truire  de  fa  demeure  ,  elles  ne  purent  ôter 
de  (a  mémoire  tout:  ce  qu'elle  avoir  remar- 
qué de  l'appartement  :   elle   avoir  m;!me 
compréiufqu'aux  marches  de  IV'calier,  loiT» 
qu'elle  de(cendir.  Tout  cela  joint  avec  la 
croix  qu'elle  avoit  prife  ,   lui  donnoit  une 
fî  forte  efrérance  de  favoir  fur  qui  fa  ven- 
geance dévoie  romiber  ,  qu'elle  ne  s'oppola 
en  rien  au  chemin  queRodolphe  lui  fit  faire. 
Lorfqu'il  l'eût  mife  à  l'entrée  de  la  grande 
rue:  vous  pouvez  dél'ormais,  lui  dit-il  en 
lui  quittant  le  bras  ,  porter  vos  pas  où  vous 
le  dénrerez,  fans  crainte  d  être  (uivie  :  nuls 
regards  indi(creis  ne  troubleront  votre  re- 
traite. Adieu  ,  continua-t-il  -,  li  mon  exacli- 
tude  à  vous  tenir  parole  peut  vous  prouver 
le  regret  que  j'ai  de  vous  avoir  ofîenfée ,  re 
faites  aucunes  tentarives  pour  (avoir  qui  je 
fuis. 

A  ces  mots  s'éloignant  d'elle  avec  pré* 
cipitarion  ,  Ôc  fe  jetcaiit  dans  !a  première  rue 
qu'il  trouva  ,  il  la  lailla  dans  la  liberté  d'o- 
tei  (on  bandeau,  &  dcpicndre  le  chemin 
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de  chez  elle.  Mais, quoiqu'il  ne  voulût  point 
examiner  ce  qu'elle  feroic ,  il  ne  s'écarta  p:is 
fi  loin  qu'il  ne  pût  entendre  (es  cris ,  ti  quel- 
■qu'un  vouloit  Pdutiager  ,  bien  léfolu  de  la 
défendre  ,  au  péril  même  de  la  vie  ,  en  cas 
d'accident  ;  mais  après  avoir  écouté  long- 
temps, n'entendant  rien  qui  pût  lui  faire 
croire  qu'il  y  eût  aucun  dangtr  pour  elle,  il 
fe  letiia  chez  lui  Tame  remplie  d|{.  remords, 
de  honte  i?c  de  doul-.ur. 

Pour  Lcocadie  ,  elle  ne  fe  vit  pis  plutôt 
icule ,  qu'elle  défit  le  mouchoir  qui  lui  ca- 
thoit  les  yeux  ;  &  fins  o!er  tourner  feule- 
ment latct-..' ,  elle  gagna  une  églile  qu'on  ne 
faifoir  que  d'ouvrir,  n'étant  encore  que  trois 
heures  du  matin:  elle  y  entra,  &  regardant 
alors  de  tous  côtés,  bien  allurée  que  pcrfon- 
r.e  ne  l.i  lui  voit,  elle  reprit  le  chemin  de  la 
Tnai(on  de  ion  père ,  qu'elle  trouva  dans  une 
conftcrnarion  que  la  Tienne  (eule  pouvoic 
égaler. 

Ce  malheureux  vieillard  ,  que  les  ravil- 
feurs  avoient  l.ii  lé  (ans  armes  Se  terrallé  , 
s'étant  relevé ,  &  ne  voyasit  plus  autour  de 
lui  que  la  femme  qui  les  accompagnoit ,  à 
qui  le  faili'lément  ôtoic  lufage  de  la  parole, 
s'en  approcha,  &  l'ayant  faire  revenir  du 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible ,  il  rentra  avec 
elle  dans  Tolède  &c  chez  lui  ,  fans  que  l'un 
ni  l'autre  eulTent  fait  aucune  trêve  aux  frn- 
glots  6c  aux  foupirs.  Dom  Louis  envoya 
les  gens  de  toutes  parts  pour  voir  s'ils n'ap- 
percevfoiciu  point  quelque  trace  de  cet  en- 
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Idvoment  ;  mais  tous  ctaiir  revenus  fans  cii 
avoir  rien  appris ,  il  s'abandonna  à  la  plus 
vive  douleur ,  ne  fâchant  quel  parti  prendre 
dans  cette  extrémité  ,  &:  il  attcndcv.t  le  jour 
av'ec  impatience  pour  fe  dérern  iner  à  ce 
qu'il  dcvoic  faire,  q-iand  Lcocadie  ,  par  fa 
préfence  ,  calma  (on  défefpoir ,  &  termina 
Ton  irréiolution.  Tout  le  monde  étoit  fur 
pied  lorfqu'ellc  arriva  ,  qui  que  ce  foie 
n'ayant  voulu  donner  au  fommcil  un  temps 
que  le  maître  palloit  dans  le  délefpoir  :  ain- 
fi  elle  n'eut  pas  plutôt  frappé  ,  qu'on  lui  ou- 
vrit, &  que  chacun  s'en-preflk  de  faire  re- 
tentir fou  nom  ,  pour  être  le  premier  à  por- 
ter cette  nouvelle  à  Dom  Loui<;.  Ce  tendre 
père  ,  qui  n'efpéroit  plus  la  revoir  ,  vint  la 
recevoir  avec  descranfpoitsde  joie  qui  pen- 
ferent  le  .i-aire  expirer  ;  mais  tandis  que  fes 
larmes  témoigno'ent  (on  ravillemcnr,  Léo- 
cadie  en  répandoit  avec  une  li  grande  abon- 
dance ,  qu'il  ne  douta  point  qu'elles  ne 
partillent  d  une  autre  cauleque  les  fiennes, 
d'autant  plus  qu'elle  les  accompagnoit  de 
paiolcs  qui  ne  lui  annonçoicnt  rien  que  de 
Imillre.  O  mon  père,  lui  diloit-elle  en  l'em- 
braffant  !  modérez  ces  mar.:,ues  précieu("es 
de  votre  tendre(Te  ,  je  n'en  fuis  plus  digne  : 
&:  Cl  ]e  viens  me  jeter  entre  vos  bras,  ce 
ai'eH:  que  pour  m'y  voir  expirer  de  honte  & 
de  douleur  ! 

Un  difcours  fi  cruel  ne  pouvoit  manquer 
de  troubler  la  fatisfadion  de  Dom  Louis  ; 
mais  fe  préparant  à  tout,  fon  amour  pour 
ia  fille,  le  plaiHr  de  la  revoir ,  n'en   fu- 

I    X 
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renr  pas  moins  vifs.  Cependant  ,  voulant 
s'inliruiiedunriotif  d'un  fi  grand  dcfefpoir, 
il  fie  rerirer  coût  le  monde  -,  ôc  s'étant  enfcr- 
ir.é  avec  la  feule  Léocadie  ,  il  lui  demanda 
ce  rui  pcuivoic  l'obliger  à  lui  parler  t^e  la 
forte  j  &:  lui  commanda  de  ne  lui  rien  ca- 
ch'"-. 

Toute  modefle  qu'eft  l'innocence  ,  elle 
devient  hardie  loi  fq'.:'clle  n'a  rien  à  ie  repro- 
cher.Léocadie, dont  le  front  eût  rougi  cent 
fois  il  qudqu'autre  eût  raconté  devant  elle 
une  parcil'c  aventure,  fit  à  Dom  Louis  le 
récit  de  la  henné  avec  la  pudeur  &c  la  /im- 
plicite qui  fervent  toujours  de  compagnes  à 
la  vérité  ;  mais  ce  ne  fut  pas  (ans  le  fiire 
fuivre  des  plus  éclatantes  marques  de  dou- 
leur. 

Dom  Louis  fut  vivement  touché  d'un  ^f- 
fr<'>nt  Cl  langlant  ;  mais  (a  prudence  lui  fai- 
fant  prendre  ion  parti  fur  le  champ  ,  il  re- 
commença de  témoigner  à  cette  belle  artli- 
gée  toute  la  tendreile  qu'il  avoir  pour  elle  ; 
&  par  ces  preuves  inconteftables  de  l'amour 
paternel  avant  un  peu  calmé  (oname  : 

Léocadie  ,  lui  dit  il ,  Ifs  fautes  font  per- 
fonnelles  ,  ^  les  crimes  pour  ceux  qui  les 
commettent  ;  le  malheur  qui  vous  eft:  arriva 
ne  vous  ô:e  rien  de  votre  pureté  ni  de  vo- 
tre (agelTe  :  vous  n'en  êtes  ni  moins  digne 
du  fang  dont  vous  lortez,  ni  du  tendre  atta- 
chement que  j'ai  pour  vous.  Que  cette  vé- 
rité vous  raffure  &:  vous  confole  :  quant  à 
notre  vengeance  ,  il  eft  de  notre  hoimeur 
d'attendre  roccafioudaiis  un  prolond  filen- 
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,/cc.  Selon  vo:re  rapport,  l*^:  la  croix  que  vous 
me  rr.ontrcz  ,  voae  ravitlcur  doit  cure  d'\\n 
rang  fort  au  delfus  du  mit.  n  i  fl  nous  écla- 
tons 3c  dem:indon5  jurtice  ^  en  produifant 
ce  qui  peut  le  faire  connokre,  Ton  autorité 
l'emportera  fur  nous:  irrité  de  notre  pour- 
fwite ,  il  dira,  contre  vous  ce  qui  pourra  ré- 
tablir Ton  honneur,  en  terniirant  le  vô- 
tre ,  (Se  nous  refl:eroi";s  fans  gloire  &  fans 
vengeanc'.  Votre  rr.alheur  n'a  point  eu  de 
témoins ,  ne  lui  en  ionnons  pas  ;  (i  celui  (|ui 
vous  â  outragée  en  a  un  véritable  repentir  , 
il  le  doutera  de  la  main  cin  lui  a  fait  ce  vol, 
fans  ofer  iamais  le  réclamer  :  aitili ,  ne  vous 
connoiîlant  point,neciTerchant  pointa  vous 
connoitre,  &  craignant  lui  même  de  mec- 

.  tre  au  jour  Ton  indigne  a(5bion  ,  elle  reliera 
â..'.m  les  ténèbres ,  ainfi  qu'elle  y  a  été  corn- 

.  mife.  Si  ,  au  conttv  ire  ,  par  des  paroles  in- 

.  dii crûtes  ,  il  a  la  témérité  d'en  dor.ner  quel- 
que connoidance,  alors,  fâchant  qui  il  e!t , 
fans  qu'il  fâche  qui  nous  Tommes  ,  repo(ez- 
vous  fur  moi  du  loin  de  venger  votre  oîfcn- 
ie,  fans  commettre  votre  gloire.  Ain(i ,  ma 
encre  Lcjcadie,  C(  ncinua-c-ilen  l'embral- 
lanr ,  girdutis  ce  funefte  (ecrei  ■■,   faitc!j  en- 

.  forte  d'oublier -votie  infortune  d^ns  les  em- 
bratlèmens  d'un  père  qui  ne  ce!!era  jamais 
de  vous  aimer ,  ik.  remettez  le  refte  à  celui 
qui  ioucicnt  Se  protège  l'innocence. 

Un  difcours  Ci  fage  Ôc  lî  Çcn(é  fit  tout  l'ef- 
fet qu''ilen  avoic attendu. Léocadie  fe  trouva 
m<.)ins  nialheureule,  en  voyant  fon  père  de- 
.vcaii  fou  cQiAfoiateuri  fon  défiltrc  lui  pa- 
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lut  moins  grand  ,  piiifqu'il  voiiloit  bien  en 
erre  le  confident  (^  ie  vengeur  ;  &  fe  con- 
formant à  fil  volonté ,  elle  ne  fongea  plus 
qu*à  lui  ôter  le  fouvenir  de,  cette  aventure 
par  ies  foins  &  par  Tes  compiaif-inces.  Mais 
quelque  tempsaprès  s'étant  apparçue qu'elle 
poiioit  dans  Ton  iein  des  marques  évidentes 
de  ce  trifte  accident ,  ^es  plaintes  ôc  Tes  re- 
grets recommencèrent  plus  fortement  que 
jamais.  Son  père  ,  à  qui  elle  découvrit  Té- 
tât où  elle  éfoit ,  fut  encore  occupe  à  calmer 

•  l'excès  de  fa  douleur.  Cependant,  comme 
il  falloit  de  nécelTïré  fe  confier  à  quelqu'un 
dans  cet:e  extrémité ,  Lcocadie  ,  du  con- 
fentement  de  Dom.  Louis  ,  choifit  entre  fcs 
femmes  celle  qui  Taccomp.'gnoit  lors  de  foa 
enlèvement,  dont Pattachemeiit&  la  fidé- 
lité lui  étoient  cojinus. 

Cette  fille  ,  qui  avoir  été  élevée  &  nour- 
rie avtrc  Léocadie  ,  avoit  pris  pour  clic  une 
am.itié'i  tendre,  que  rien  de  ce  qui  la  re- 
gardoit  n'échappoit  à  fa  pénérration  :  la  pro- 
fonde mélancolie  de  Léocadie  depuis  (on 
enlèvement,  fes  foupirs  &  les  larmes  dont 
elle  latrouvoit  fouvent  baignée,  luiavoienc 
fait  foupçonner  une  partie  de  la  vérité^  mais 
le  re!pe6t  qu'elle  avoit  pour  clic  la  contrai- 
gnant à  cacher  fes  idées  ,  Tavoit  toujours 
empêchée  de  s'cnéclairciri  &,  lorfque  Léo- 
cadie eût  piis  avec  Ion  père  la  rélolutioii 
de  lui  confier  ion  fecret,  elle  eut  bien  moins 
de  (urprifè  que  de  (enfibiliré  pour  une  telle 
marnue  de  confiance.  Lucie  (ainfi  le  nom- 

■  moit  cette  liile  ;  alfura  fa  maîcieire  d'une  ia- 
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vlolable  fidclicc ,  <^  lui  promit  de  la  fervir 
en  cette  occahon  avec  t:\nt  de  zèle,  que 
pcifoiine  au  monde  ne  dccouvriroit  récac 
où  elle  étoit,  &  celui  où  elle  alloit  fe  trou- 
ver. 

Cette  nouvelle  confidente  fut  un  furcroîc 
de  conloUuion  pour  Léoca  'ie  ;  &  (on  cœur 
ne  pouvant  souviir  entièrement  à  Doni 
Louis,  par  TerFet  de  la  modellic  attachée 
à  Ion  (exe  ,  trouva  une  grancie  douceur  à 
s'épancher  avec  une  amie  :  Lucie  avant  ce 
titre  auprès  d'elle  ,  plutôt  que  celui  de  do- 
meltique,  étaiît  née  d'une  f\imil'e  noble, 
mais  pauvre  ;  ce  qui  avoit  porté  (es  parens 
à  la  mettre  auprès  de  la  mère  de  Lcocidie, 
qui  ,  l'ayant  élevée  comme  elle  ,  lui  avoic 
inlpiré  les  mêmes  (entimens  de  vertu  :  elle 
avoit  quelques  années  de  plus  qu'elle  ,  ce 
qui  la  rendoit  moins  (crupuleufe  à  ;'irc  les 
pen(éesà  fa  jeune  mait.eilê  ,  de  qui  la  timi- 
de innocence  le  failoir  un  crime  des  plus 
petires  chofes. 

Lor'queLucîe  Fûtentiérement  init;ccdan$ 
ce  myClere  ,  elle  en  tirfouvent  le  lujet  de  (es 
convcrlations  avec  Léocadie  ,  &  elle  l'ac- 
coutuma h  bien  \  l'entendre  parlcr/qu'elle 
l'enhardit  elle-même  à  l'entretenir.  Ce  fu- 
rent dans  ces  fréquens  entretiens  qu'elle 
lui  découvrit,  non  (ans  rougir,  que  le  re(^ 
pecl  ik.  le  repentir  que  Ion  ravi  leur  lui 
avoit  témoigné  par  l'a  dernière  adion  ,, 
avoiej)t  touché  (on  cœur,  «lîc  que  ,  malgié 
l'horreur  que  lui  donnoir  'a  cruelle  aven- 
ture 3  elle  feucoic  avec  le  dernier   res^rec 
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qu'elle  n'avoit  pas  allez  de  haine  pour  ce- 
lui qui  en  écoit  Tauceur  ,  &  que  même  de- 
puis qu'elle  avoit  vu  qu'elle  alloit  être  mere> 
il  ne  lui  étoir  plus  polîîble  d'avoir  desdelirs 
de  vengeance  contre  un  homme  qui  étoir 
le  pcre  de  l^enflint  qu'elle  alloit  mettre 
au  iour. 

Ces  fentimenSjquin'étoient  point  amour, 
inaiscuien  appiochoient beaucoup,  paroif- 
foienr  {{  naturels  à  Lu.ie  ,  que  ,  ne  trouvant 
que  de  rrè<;-foibles  r  ifons  pour  les  combat- 
tre ,  elle  n'eniployoit  que  celles  qui  pou- 
voient  empêcher  Léocadic  de  prendre  une 
paillon  infruc^ueufe  p'^ur  un  objet  qu'il  y 
avcir  apparence  qu'elle  ne  reveiroit  jamais  ; 
■&  elle  fur  i\  bien  ménager  fon  efprit ,  qu'en 
la  portant  à  la  douceur  par  rapport  à  V  n- 
fantj  elle  l'chjignoic  toujours  d  un  efpoir 
frivol'*  à  l'égard  du  père..  C'efl:  ainfî  que  le 
temps  s'écouli ,  &  que  le  terme  arriva  où 
Léocadie  mit  au  jour  un  lîls  donc  la  naif- 
fance  ne  fut  célébrée  que  par  destorrensde 
hrmes. 

Cependant  Dom  Louis,  aidé  de  TinduT- 
trieuie  Lucie  ,  prit  de  lî  julles  précautions^ 
que  fon  domeliique  même  ignora  la  véri- 
table raufeiic  la  maladie  de  (a  hl!e.  Lucie, 
qui  j  ,'oit  eu  le  (oiii  d'arrêter  une  nounice 
long-temps  auparavant,  à  laquelle  elle  avoic 
dit  que  c'étoit  pour  une  perlonnede  facon- 
noidance  qui  éfoit  en  campagntr,  &  q;i 
■viendroic  accoucher  à  Tolevde,  en  lui  pro- 
mettant d'.'  la  \'c!)ir  chercher,  piir  l'Vi  Hmi: 
dci-éocadieà  l'ijj liant  même  qu'il  ciit  va 
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îti lumière,  ln:  l'aNMiit  bien en\eloppé&  mis 
c^uins  une  corbeille,  elle  le  foi  tir  de  hi  mai- 
fon  à  la  vue  de  tout  le  monde,  fans  rjue  \\ai 
pùc  le  douter  de  cr  que  ce  pc^uvoit  ècre  ,  ^ 
l'ayant  porté  à  la  tiourrice  ,  elle  lui  dit  que 
la  mère  venoit  de  mourir,  (k  que  trouvant 
inutile  de  la  faire  venir  dans  une  maiion  où- 
tout  étoit  en  coinbullion  ,  elle  s'e'toiî  char- 
gée de  luidcMiner  l'enfant.  Ces  mots  furent 
accompagnés  d'une  bourle  pleine  d'or, qui 
mit  cette  femme  en  ccat  de  croire  tout  ce 
qu'on  lui  diloir. 

Lucie,  dont  elle  ne  connoilloit  ni  le  nom 
ni  la  demeure  ,  lui  promit  de  la  vifiter  fou- 
vent  ,  &  qvs  la  bonrfe  ne  feroit  jamais  vui* 
de,  ôc  la  quitta  bien  (atisfaite  pour  retour- 
nera Léocadie  ,i  qui  elle  tendit  un  compte 
fidcle  dudépôt  qu'on  lui  avoit  conhé.Cttre 
belle  perfonne  reprit  en  peu  de  temps  une 
fanté  parfaite,  &  fes  churr.es  prenoienc 
chaque  iour  un  tel  qccroifTerreiir,  qu'il  étcit 
impollTble  de  la  regarder  fans  admiration  : 
mais  c4le  fe  cachoit  avec  tant  de  foin  ,  §>C 
palfoit  fa  vie  dans  une  (i  grande  foUtude  , 
que  fi  famji'.le  feule  étoit  témoin  des  progrès 
<le  fa  beauté. 

Dom  Louis ,  qui  fe  voyoit  dans  un  âge 
avancé  ,  Se  qui  ne  irouvoit  liullc  appartncî 
à  pouvoir  connoitre  l'auteur  de  fon  mal- 
heur ,  Hc  tous  fes  efforts  pour  la  réloudre 
à  prendre  un  époux;  mais  elle  le  conjuj.i. 
Il  vivement  de  ne  la  pas  contraindre  ,  & 
de  peimctcre  qu'elle  ne  s'engageât  jarrais 
^!ii  y_  conrejuit ,  fi^.la  LùIIa  viv  rc  à  (;i  funi 
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rai  e.  Lucie  voycir  exadement  Tenflint  , 
qu'on  avoic  nommé  Dom  Carlos;  &:  les 
viilces  étoienc  fi  lucratives  à  la  nourrice  , 
qu'elle:  ne  s\*mbairalîoit  de  rien  pourvu 
qu'elle  la  vie.  Le  petic  Dom  Carlos  ne  lue 
pas  plutôt  en  état  d:  s'en  pafler  ,  que  Dom 
Louis  le  fit  retirer  ik  venir  chez  lui  comme 
fou  neveu,  qu'un  frère  t  u'il  avoic  dans  le 
royaume  de  Valence  lui  avoit  envoyé  ■■,  ôc 
&:  fous  ce  titre  il  lui  c^onna  l'éelucacion  O!  di- 
naire  aux  enfans  de  (on  âge  6:  de  la  con- 
dition. 

Léocadie,  qui  n'avoir  aux  yeux  de  te  ut  le 
inonde  que  le  nom  de  couline  ,  Péle\oic 
avec  un  foin  extvém.ei  &  (a  ttndielle  pour 
lui  écoit  d^autanc  plus  grande  ,  que  ne  pou- 
vant la  partager  avec  le  peie,  il  étoit  (eul 
l'objerdePamoLir  dont  Ton  cœur  écoit  rem- 
pli. La  beautédujcuneDomCarlos, la  vivacité 
de  Ion  elprit ,  qui  le  l:t  conhoure  dès  qu'il 
pût  parler  ,&:  le  tendre  att.  chtnicni  qu'il 
témioignoit  à  Léocadie  &  à  Dom  Louis ,  le 
Jeur  rendit  fi  cher  ,  qu  il  y  avoit  des  inftans 
où  il  itmibloit  qu'ils  aii' oient  été  fâehés  s'il 
lie  fut  pas  venu  au  mon   c. 

La  raifon  devança  de  h  loin  le  nombrev^e 
fès  années ,  que  Dom  Louis  le  vit  c)bligé  de 
lui  donner  de^  maîtres  de  très-bonne  heure; 
ce  qui  le  rendit  es  1  âj-e  defept  ai.sun  pro- 
dige d'efprit.  Il  parut  dès  lors  en  lui  une 
pp.rtie  desgracfsqu  il  uev(nt  avoir  un  jour  j 
cutrela  bcai  té  de  fon  vi'age,  il  avoir  la  raille 
iiai)te,  fine  ê<.  bien  piife  ;  un  air  de  noblellè 
^uile  faifoic  diftinguer  d  cntie  tous  ceux  de' 
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fon  âge,  qui  JioiVi.t  almis  "i  (es  innoccas 
plailiis;  une  vivacité  cliarm;mre  ,  ii\:  quel- 
que chofe  de  li  atrrayanc  dans  coure  (a 
perfoniie  5c  les  actlions  ,  qu'il  écoit  diili- 
cile  de  ne  le  pas  aimer  dès  qu'on  le  voyoir. 

Il  n'.ivoic  le  conFormiréivec  '.a  mère  que 
.  par  un  air  de  Famille  ,  &  fa  beauté  écoit 
enci iremcnc  difFércine  de  la  (îenne  ^  ce  qui 
ôcoic  abfolument  couces  les  i  lées  qu'on  an- 
roic  pu  avoir  tur  une  plus  grande  proxuTii- 
té  :  m^-is  cecc?  difPéi ence  fiifanc  juger  à 
Lcocadie  qu  il  devoir  reilcmbleràlon  père, 
cimencoi:  iiifcnnblemenc  dans  (on  ame  le 
penchanc  qu'elle  le  iencoic  à  l'aimer  lans 
Ta  voir  vu. 

Si  mon  ravilTèur  ,  difoic-ene  à  (a  corifi- 
dcnce  ,  m'alaiTe  fonporcraic  dans  ccc aima- 
ble enfanc  ,  que  ]e  luis  malheu/cufe  ,  ma 
cluie  Lucie  ,  de  ne  lui  avoir  inffi:'/:  qu'une 
pailîon  aveugle  ^ipaflagere  ,  &  qu'il  m'eut 
écé  doux  de  l'avoir  fait  briiler  d^un  feu  plus 
dignede  moi  !  que  je  ranioi-,  aiir.é  ,  cor.ti- 
iiuoir-elle  en  (oupirant!  cnC  que  mon  fo/ceft 
à  plaindre  1 

Sepc  ans  s'éroienc  enri^rement  écoulés 
dans  ces  reg'ers  îk  ces  r-^Hcxions ,  fans  i^ue 
Léocadie.  qui  n'en  avoic  que  vinf^r.clfux  , 
ni  Dom  Louis,  l'on  pei  e,  eullenc  pu  rien  dé- 
couvrir (ur  fon  enlèvement  i  i's  en  pcdi- 
renc  même  Te'pcrance,  £<:  ne  s'occupoient 
p.usque  du  (oin  dé'ever  Doir,  Carlos,  qui 
fai'.  !t  coure  leur  conioh-tion  ,  Ir^ri'qu'un 
nou'  eau  malheur  vinc  encore  crcubltr  le 
jepos  dont  ils  commencoient  ce  jouir. 
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Un  joiir  que  cet  enFant  ic  divertiffoic  ;\ 
plnlieurs  jeux  avec  quelques-uns  de  Tes  ca- 
m ".rades,  dans  une  place  qui  écoic  allez  loiti- 
à'i  la  mair.Mi  deDom  Loius  ,  n'avant  avec 
lui  qu'un  valet  de  chambre  qui  Paccom- 
p.ignoit  par-tout  ,  voulant  aller  d'un  côti 
de  11  p'ace  à  Piutre  trop  précipicammenr ,. 
tomSa  dans  l'inllant  que  venoic  un  char  , 
atrclé  de  huit  mules  ,  qui  fembl-iient  plu- 
tôt voler  que  nnrct;er,  qui  lui  palîerent  Tur 
le  corps  ,  Se  le  laillerent  étendu  comme 
mort.  A  ce  fpeétacle  ,  les  cris  du  peuple  &C 
de  ceux  qui  étoieiu  dans  le  char  obligercnc 
ie  cocher  d'arrc'ter.  AulTi-tôt  le  Comte  de 
Rihéiios,  Grand-d'Erpagne,&  la  Comtefle 
iori  époulejà  qui  étoit  ceté(]uipage,  delcen- 
dijent  promptemtnt  du  char  ,  <S:  par  un 
mouvement  de  compaRion  &:  de  généro- 
titc  ,  coururent  au  jeune  Carlos ,  le  pri- 
rent eiitie  leurs  bras  ;  (:<  fa  rare  beauté  , 
malgré  le  iang  qui  couloir  fur  (on  vifage  , 
ayant  frappé  leurs  yeux  ,  ils  fc  fentirent  lui- 
lis  d'une  relie  douleur  de  cctaccident  ,  ëC 
]  ér.étrés  d'une  h  vive  tendrelle  pour  cec 
cnfatit ,  qu'ils  ne  voulurent  point  permettre^* 
qu'on  le  leur  ôtnt  ,  &  remontant  avec  lui 
dans  leur  char  ,  l'emmenèrent  à  leur  pa- 
lais ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrives  y 
qu'ils  le  Hrent  coucher  5c  vifiter  fes  blcllu- 
res  par  des  Chiruigicns  qui  lurent  appelles 
d'abord. 

Cet  aimable  enfant ,  qui  avoir  repris  Jes: 
eTpriti  par  les  tendres  bailers  que  lui  don-, 
i^picnçtour-^-tour  k  Ccmie  <?;  liCprntei^c,, 
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fcCouvendnz  de  ce  qui  venoirdelui  arriver, 
&  Ce  voyant  entre  les  bras  de  perfonnes  m- 
coniuR^s  ,  dins  un  arparcemenc  vis:  un  lie 
m;ic!:n:hque  ,  ne  f^  déconcerta  point,  &  ré- 
pondant à  toutes  les  carelTès  qu'on  lui  flii- 
foit  avec  une  grâce  charmante  ,  étonna  iiî 
fort  Dom  Fernand  de  Ribéiros,  &  Scéphi- 
nit,  (a  Femme,  qu'ils  ne  pouvoient  le  lafer 
de  Padmirer.  Enhn,  ayant  mis  trêve  à  leurs 
te u, "ires  amitiés ,  pour  le  lailler  panfer ,  ils 
apprirent  des  Chirurgiens  ,  avec  une  joie 
Gns  égrJe,  qu'il  n'avoir  que  de  légères  con- 
tu-ions  lur  le  corps  ,  Se  un  feul  coup  à  la 
cêtCj  quin'aurt^t  rien  de  dangereux  ,  par  le 
foin  qu'ils  alîoient  y  apporter  ,  &  que  c'é- 
toit  le  leul  endroit  d'où  (ortoic  le  fang  qui 
1rs  avoit  eitiayés  :  ils  y  mirent  le  premier  ap- 
pareil ,  tiv  recoir  mandèrent  qu'on  ne  le  fit 
pas  beaucoup  parler. 

La  Lomteûc  de  Ki'béiros  s'aîTît  au  che- 
vet de  Ion  lit ,  ne  pouvant  s'en  fcpaier  •,  6c 
com.meles  habits  qu'il  portoit,étoient  aller 
richc^s  pour  lui  faire  croire  qu'il  étoit  d'une 
condition  relevée  ,  elle  le  pria,  en  le  baiQnC 
tendrement  ,  de  lui  dire  (on  nom  &:  ce- 
lui de  fcs  pareîis.  Alors,  Hîns  hé(iter  ,  & 
d'un  air  dcnobielïc  qui  la  charma:  je  m'ap- 
pel'e  Carlos  ,  lui  dit  il  ,  &  iuis  neveu  de 
Dom  Louis  de  Zagréda  ,  qui  m';iimc  com- 
ne  Ton  fils,  &  qui  fans. doute  feroit  dtjà 
ici,  s'il  étoit  informé  de  mon  accident. Tan- 
dis qu'il  parloir  ,  les  yeux  du  C-omte  (5i'  de 
la  Comtcfie  fe  rempIlHcjient  de  larm.cs  mal- 
gré eux  }  ils  le  ientoicnt  émus  d'amoui  > 
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d'admiration  &  de  compalTion  ,  avec  au- 
tant de  force,  que  fi  cet  enfant  leur  eut  ap- 
partenu. 

Il  n'eût  pas  plutôt  nommé  Dom  Louis 
de  Zagréda  ,  que  le  Conte  de  Ribciros  , 
qui  le  connoiflbit  parfaitement ,  ordonna 
•qu'on  attelât  un  char,  «is:  qu'on  le  fût  cher- 
cher. 

Cependant  le  valet  de  chambre  ,  qui 
avoit  été  témoin  du  malheur  de  Dom  Car- 
los, outré  de  défclpoir,  &  le  cro\  ant  mort  , 
courut, comme  un  hc-mme  éperdu, annoncer 
cetre  funelle  nouvelle  à  Dom  Louis.  Léo- 
cadie  eut  à  peine  entendu  ce  trifte  récit, 
qu'oubliant  toutes  les  railons  qui  dévoient 
li^i  faire  cacher  une  partie  de  (a  lenhbilité  , 
elle  ie  fit  prcmptemient  conduire  lur  la  pla- 
ce. Lucie  &C  Dom  Louis  l'y  luiviient  d  un 
pas  p:écipité;  &  le  monde  qui  y  étoit  en- 
core alfemblé  leur  apprit,  ians  ordre  &  lans 
fuite,  l'accident  de  l'enfant,  &  lagénéiolîté 
du  procédé  du  Comte  &  de  la  Comte  Ile  de 
Ribéiros  ,  chacun  leur  racontant  la  thofe 
d'une  façon  diflcrente.  Mais  enfin  fuhant 
qu'il  étoit  daiis  leur  palais  ,  ils  ne  balancè- 
rent point  à  s'y  rendre,  &  ils  entreroit  au 
moment  que  le  Comte  ordonnoit  qu'on  les 
fut  chercher.  Il  ne  fut  pas  plutôt  aveiti  de 
leur  arrivée,  que  la  Comtelle  &i  lui  fuient 
au-devant  d'eux. 

Je  fuis  vivement  touche  ,  dit  le  Comte  à 
Dom  Louis  ,  qu'une  f\  trifte  occa  on  me 
procure  l'P.oinieur  de  vous  voir  chez  mui  i 
jpais,  Seigneui  Dom  Louis,  commencez 
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par  vous  aliurtr  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  voneadiiiiable  iievcu  ,  donc  Scépha- 
nitr  <?c  moi  (ommesli  charmés,qu'il  nouselk 
devenu  aulTi  cher  qu'à  vous-même. 

Tandis  qu'il  renoit  ce  difcours  ,  &  que 
Dom  Louis  y  rcpon  "loir  avec  le  refpecl  qui 
ccoic  dùau  rang  de  Dom  Fernande  la  Com- 
tcTe  embrndoit  Leocadie  ,  qui  ,  ayanc  levé 
Ton  voile ,  lui  hc  voir  une  beauté  li  parfiiice, 
•qu'elle  en  rcciila  quelques  pas  d'étonne- 
menc  êc  d'admiration.  Eh  quoi  ,  s'écria- 
c-elle  en  :ccon:!mtnçarir  !es  carelles  1  Dom 
Louis  rtnk'rme  chez  lui  les  ciciois  les  plii» 
précieux,  fans  en  faire  parc  à  perfonne  ! 
Léocadie  repartit  à  ces  paroles  obligeantes 
avec  une  modellie  &  un  efprit  qui  achevè- 
rent de  lui  gagner  le  cœur  de  Stéphanie  qui, 
la  prenant  par  la  main,  la  con.  uifità  l'ap- 
parremenc  où  l'on  avoic  mis  Dom  Carlos  , 
où  le  Comte  concîuific  aulîi  Dom  Louis. 
Lorfque  cctaimable  entant  les  eut  apperçus, 
il  le  mit  fur  Ion  léanc  ,  leur  tendant  les 
b:as  ;  ne  vous  affligez  point.  Seigneur,  di:- 
il  en  s'adrellant  à  Dom  Louis  ;  mon  mal 
n'ellrien  en  comparaifon  de  ce  que  je  dois 
à  ces  généreuks  perlonnes.  Dom  Louis 
l'embralîa  ,  ik.  jugeant  de  l'impatience  de 
la  tendre  Léocadie,  il  lui  céda  la  place.  Les 
care'ies  qu'elle  ne  put  s'empêcher  défaire  à 
fon  fils,  &c  celles  qu'elle  en  recevoir,  étoient 
fi  vives  ôc  h  touchantes  ,  que  Dom  L'  uis 
craignant  que  cela  ne  parût  extraordinaire 
au  Comte  Ôi  à  la  Comtelle  ,  qui  n'o'o'eni: 
pas  un  momeuc  leurs  yeu.x  de  dcU'us  Dora 
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Carlos,  il  prit  la  parole  pour  détourner  cette 
arreiiri  n  :  ma  hile,  leur  dir-ii ,  a  piis  elle- 
même  le  foin  d  élever  cft  enfant;  elle  l'aime 
auflî  ardemment  que  s'il  étoi:  (on  frère,  ce 
qui  ne  doit  pas  rendre  étrange  les  traniports 
de  fa  joie. 

On  ne  peut  trop  l'aimer,  repondit  Sté- 
phanie :  &  du  premier  morrcnt  que  je  Tai 
vuj  je  me  fuis  Icntie  pour  lui  les  mêmes  en- 
trailles que  pour  mon  hls.  Helas!  continua- 
*t  elle  en  les  faifant  afieoir  ,  il  m'a  rappelle 
les  jeunes  anrées  de  ce  fils  qvÀ  m'cft  (i  cher, 
&  dont  la  longue  abfence  répond  une  nuic 
obfcure  fur  lesjoursdefon  père  ôi  les  miens. 
Il  y  a  près  de  lept  ans,  continua  telle  en 
efluyant  fes  larmes ,  qu'il  nous  a  quittés  d'u- 
ne (î  cruelle  manière  qu'elle  ne  fort  point  de 
■m;i  mémoife.  Nous  avons  été  tiès-long- 
temps  fans  (avoir  dans  quels  lieux  il  :  voit 
porré  les  pas  •>  t*v:  quoique  depuis  trois  ans 
nous  foyons  inftruits  qu'il  eft  en  Flandres  , 
nous  n'en  fommes  pas  moins  affligés  par  le 
■  refus  <^hftiné(]u'ilfiit  de  revenir.  Pardoiinc  , 
ajouta-t  elle,  li  je  vous  entretiens  de  ces  cho- 
fcs  ,  l'aimable  Dom  Carlos  en  cfl:  la  caulc  : 
toute  fa  perfonne  eft  acccmpap.née  des  grâ- 
ces que  je  tronvois  \  mon  fils  lurfqu'il  avoir 
fon  fige;  Se  qu'>iqu'à  vingt-trois  ans,  qui  eO; 
celui  qu'il  avoit  quand  il  partit,  les  traits 
n'euîiei.t  plus  la  même  delicatelle,  je  ne  laiilè 
pas  de  voir  dans  ceux  de  cer  enfant  une  ref- 
femblarcc  avec  les  fiens  qui  me  furpren- 
droit,  fi  je  ne  f'vois  pas  que  la  nature  (e  jc/ue 
fouvcac  dans  les  tffets  de  les  produirions. 
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Pendant  ce  dîfcours,  Léocidie, qui  avoir 

cule  ffmpsvie  Ce  remettre  du  trouble  quelui 
avoit  ciutc  l'iccid^iit  de  D  )m  Carlos, deve- 
nant plus  a"tentive  aux  objets  qui  s'oifroienc 
à  (a  vue  ;  àmeure  qu'elle  reprenoit  fa  tran- 
quillité ,  promenoir  (es  regirds  curieux  (ur 
la  magnificence  de  l'appureraent  :  (e  fou- 
venmt  tout-à-coup  de  celle  de  la  chambre 
où  Tes  mailieurs  avoient  commencé,  elle 
examina  avec  plus  de  foin  qu'auparavant  ce 
qu'ell-  voyoit  autour  d'elle  ;  Se  Ces  yeux 
j^yant  été  frappés  d'un  cabinet  de  la  Chine 
Temblible  en  tout  à  celui  qu'elle  avoit  vu  , 
fo!i  cœur  s'émut  ;  &  fiifant  un  examen  gé* 
néral  des  meubles,  elle  y  reconnut  le  lit , 
la  crépine  d'or ,  la  tapillerie ,  le  même 
nombre  de  fauteuils  &  la  fuperbe  broderie 
dont  ils  éroienr  enrichis.  Alors  jettant  enco- 
re la  vue  fur  ce  cabinet ,  elle  s'oriente  ,  ÔC 
trouve  qu'il  occupe  la  même  place  que 
dms  c.'lle  où  elle  entra ,  &  que  les  fenc- 
trej  en  font  auffi  grillées  du  haut  jufqu'en 
bas.  Une  conformité  li  grande  avec  un  liea 
fi  prélent  à  fa  penfée,la  trouble  :  un  tremble- 
ment univerfel  agite  (on  corps ,  &  les  der- 
nières paroles  de  Stéphanie  achevant  de  la 
mettre  hors  d'elle-même,  elle  tombe  éva- 
nouie dans  les  bras  de  cette  Dame,  auprès 
de  laquelle  elle  étoit  a(Iife, 

JFm  du  fcptieme  Tome, 


TABLE 
t>  E  S       JOURNÉES 

ET     HISTOIRES 

Contenues  dans  ce  Jepneme    Tome, 

O  Eizieme  journée  ,  page     i 

Hijioire   de  Négalijfe  ,    Princcjfc  d'Angle^ 
terre  ,  41 

Dix-feptieme  Journée  5  141 

i^a  force  du  fang  y  hijiuire  Ejpngnole^      iSi 

Fin  de  la  Table^ 


LES 

JOURNÉES 

AMUSANTES, 

DÉDIÉES    AU    ROîj 

Par  Madame  de  Gomez. 

NEUVIEME     ÉDITION, 

REVUE     ET    CORRIGÉE^ 

AVEC      FIGURES, 

TOME     HUITIEME^ 


A    AMSTERDAM, 
Par.      la       Compagnie, 

•g :==y^Oi^ L_-g=H=3.- 

M.     D  C  C.    L  X  X  V  L 


LES 

/O  URNE  ES 

AMUSikNTESo 


iii-=$2ï^ï 


«Çw/Ve  (fe  la  dix-fcptkme  Journée, 

ï^t^^  Ette  foiblefTe  imprévue  mie  tour 

fp  m  le  monde  en  alarmes.  Dom  Louis, 
^  qui  s'imafiinoit  que  c'éroic  un 
S§,*^i^;^  rede  de  la  frayeur  qu'elle  avoiceue> 
pria  la  Comtelîc  de  la  mener  dans  un  autre 
endioir  ,  pour  lui  faire  prendre  l'air  ,  allu- 
TAnc  que  ce  ne  lèroir  rien.  Stéphanie  ,  qui 
avoir  eu  la  même  idée  ,  la  prit  à  l'inllanc 
fous  les  bras  avec  Lucie  ,  &  la  porta  dans 
f:>n  appartement  ,  où  l'on  ouvrit  les  croi- 
fées  qui  donnoient  fur  un  fupcrbc  ja.din. 

Là,  la.Comrelle,  les  femmes  &  Lucie 
aynnt  défait  de  fou  habillement  tout  ce  qui 
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poiivoic  la  gêner  ,  étalèrent  à  leurs  yeux 
dtfs  be.uués  (1  merveilleafes  ,  qu'elles  s'em- 
prelîoienr  aut.inc  à   lui  donner  des  louan- 
ges ,  qu'à  la  hiire  revenir.    Cependant  à 
force  de  la  tourmenter  ,  &  de  lui  jeter  des 
•«aux  odoiiFéiantes ,  elle  reprit  fcs  elprits  ; 
èv  fe  trouvant  piefciue  nue  dans  les  bras  de 
tant  de  m)i-de  ,  une  modelle  rougeur  lui 
couvrit  le  vifige  ,  au  rr.ême  inftant  qu'un 
-  torrent  le  larmes  ,  trop  long-reîTps  rete- 
,nu,   vint  en  ternir  l'éclat.  Stéphanie  ap- 
'puya-nt  fa  tronche  fur  la  (îcnne  :  belle  Léo- 
cadie  .  l  À  tîit  c;lle  ,  revenez  à  vous,  calmez 
votre  douleur, •&  puilqu'il  n'y  a  lien  à 
craindre  peur  Dom  Carlos ,  ne  troublez 
point  la  joie  que  nous  en  reiîentons  ,    Sc 
celle  qtre  faide  vovis  connoitre  ,  en  nous 
failant  apprélv.-!-,d"r  pour  v  -us. 

Lcocidic  ne  lui  répoudoit  qu'en  lui  bai- 
fant  155  mains,  qu'elle  arrofoft  de  Tes  pleurs; 
d<  pur  de  violei^s  foupirs  ,  lui  faiiant  con- 
noîtreqie  qufKjuechofe  de  plus  fort  préoc- 
cupoitfon  ame  ;  ell*  ordorina  à  fcs  fcm- 
rr.es  de  fe  reti-^er  ,  &  à  Lucie  de  s'éloi- 
gner. Lorlqu'^elle  fut  feule  avec  elle  :  char- 
mante Léocadie  ,  lui  dit  cetre  Dame  en  la 
prellTint  "lans  fes  bns  ,  un  motif  plus  con- 
sidérable que  le  m  il  de  votre  coufîn  vous 
agire  ,  &  je  me  lens  fi  portée  à  vous  aimer 
&  à  vous  fervir,  que  je  vous  conjure  <^e 
me  le  déclarer.  J'ai  m 'me  rélolu  que  vous 
ni  Dom  Cirlos  ne  f^  crez  point  de  chez 
moi  ou'après  fon  entière  guérifoii  -,  ainh  , 
regardez  moi  comm.' voric  amie,  comqxï 
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votre  mère  ,  enfin  comme  une  femme  qui 
fent  pour  vous  &  pour  lui  les  plus  tendres 
mouvemens. 

Qiie  je  fe rois  heureufè  ,  M-idame,  lui  ré- 
pondit Léocadic,  h  j  ecoislu  c  de  vous  voir 
toujours  les  mêmes  fencimens  !  Mais  con- 
tinua-t  elle  ,  il  Faut  l'éprouver  quoi  qu'il 
puilTc  en  arriver.  J'aidi-  lui  prenantes chofes 
à  vous  dire  :  je  ri' que  tout  en  voub  les  cîi- 
couvrant.  Ccpen  'ant  vos  bontés  tS.  les 
mouverr.ens  intérieurs  qui  vous  parlent  en 
faveur  de  Dom  Carlos  me  fort  juger  que 
je  rilqutrois -encore  plus  en vouslcstaifant  j 
mais  ,  Madame  ,  ordonnez  qu'on  faTe  ve- 
nir miOn  père,  6c  pt;r?!"!ettL-z  que  lui  (eul  foie 
prêtent  au  'Iccnet  que  je  v:.is  vous  confier  : 
vousen  ferez  opiè^ruîags  ou'i!  v..us  plana, 
iSc  ferez  la  ma.tr.  fie  de  le  commamiquer  au 
Comre  ,  votre  époux. 

Stéphanie  ,  que  ces  raroles  commue;- Gè- 
rent, à  intéreller ,  envoya  Lucie  prier  Dom 
Louis  de  palier  à  Ton  appartement  ,  &  dire 
au  Comte  de  vouloir  bien  relier  auprès  de 
Dom  Carlos ,  pour  des  railons  dont  elle 
l'infttuiroic.  CeLi  fut  pondluellcmcnt  exé- 
cuté comme  elle  le  cléfiroit.  Dom  Louis 
entra,  .5.  dèsque  Léocadie  le  vit  :  Seigneur, 
lui  dit-elle,  il  eft  cemps  de  rompre  le  fiieiice; 
mais.avant  toutes  choies  ,  ii  vous  avez  fur 
vous  le  dépôt  c^ue  je  vous  ai  remiis,  je  vous 
fupi  lie  de  le  montrer  à  Mad.ur.e  pour  voir 
fî  elle  en  a  quelque  connoiflance. 

Dom  Louis,  extiimcn  eut  furpris  du  diT- 
cours  de  la  Elle ,  ik  jugeant  qu'il  falloit 
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qu'elle  eûrde  fortes  convi(5tIons  pour  avoir 
pris  une  fcmblable  réfolution  ,  tira  d'une 
boice  qu'il  perçoit  toujours  fur  lui,  la  croix 
de  diamnns  que  Lcocadie  avoit  prife  à  fon 
ravillèur  ,  &"  la  préfentant  à  la  Comtede  : 
je  ne  maiche  jamais  fans  cela  ,  lui  dit-il , 
pour  ctie  à  tout  moment  en  état  d'en  re- 
t  ouver  le  maître. 

Stéphanie  n'eût  pas  plutôt  jette  la  vue 
dclTus  :  Il  je  connois  cette  croix  ,  s'écria- 
t-elle  !  eli  !  qui  peut  en  douter  ,  puifqu'cUe 
appartient  à  Rodolp'ie,  ce  fils  Ci  cher,  dont 
je  vous  parlois  tantôt  ?  C'efl:  unpréfentque 
lui  ht  notre  grande  Reine  ,  le  mcme  jour 
que  leurs  Majcftés  l'honorèrent  de  l'Ordr* 
de  Calalrava:  je  croyois  qu'il  l'avoit  em- 
portée, &  je  ne  puis  comprendre  par  quelle 
aventure  elle  fe  trouve  entre  vos  mains. 

Cette  aventure  ,  reprit  Léncodie  ,  cH:  (î 
cruelle  poarmoi,  que  le  feul  (ouvenirm'eu 
fait  frémir  d''horreur.  Alors,  avec  une  voix 
entrecoupée  de  fanglots,  elle  conta  tout  ce 
qui  s'ccoit  palTé  entr'elle  &C  Ion  ravilleur  , 
n'oubliant  aucune  des  circonftances  qui 
pouvoient  prouver  la  vétitéde  Tes  paroles  j 
ik  venant  au  vol  qu'elle  avoit  fait  de  cette 
croix,  &  àPexamen  des  meubles  de  l'ap- 
p\rtemcnf,  la  rellcmblunceque  j'ai  trouvée, 
c©ntinna-t-elle  ,  entr'eux  &  ceux  de  celui 
où  vous  avez  mis  mon  fils,  jointr  à  celle  que 
vous  aver,  remarquée  du  vôtre  avec  cet  en- 
fant ,  &  le  temps  dont  vous  nous  avez  dit 
qu'il  eft  âbfcnt, m'ont  (i  fort  lailie  de  crainte, 
(ic  douleur  Se  d'efpérance,  que  je  n'ai  pu 
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léfifter  à  la  violence  de  Mnt  de  mouve- 
meiis  à  11  fois  ,  &  ik  m'ont  mite  dans  l'é- 
tat oii  je  fui^.  tombée.  Tout  ce  ^\\.n  m'em- 
barrallè  à  prcfent ,  pour  une  plus  grande 
certitude  ,  c'eft  qu'il  me  femble  que  je  n'ai 
point  pallé  par  la  cour  où  nous  iommes 
entrés  aujourd'hui  ,  ik  que  n'ayant  pa- 
yériiié  le  nombre  des  marches  de  Telcalier, 
j'ignore  Ci  c'cll:  le  même  ■■>  mais  il  y  en  avoic 
quinze  à  celui  que  mon  ravilleui  me  htdel- 
çendre. 

C'en  eft  trop ,  dit  la  ComcefTe  en  fe 
jctrant  toute  en  pleurs  au  cou  de  Lcocadie  i 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  me  prouver 
que  c'cll  mon  fang  oui  coule  di^r.s  les  v.'i- 
<ies  de  Carlos.  Ma  prompte  inclination 
pour  lui  ,  ma  douleur  en  le  voyant  bicflé  , 
mon  attendridement  en  l'entendant  par- 
ler ,  &:  le  lecret  plaihr  que  je  reflenrois  en 
le  carellant ,  m'inftruifent  bien  mieux  de  la 
vérité  que  toutes  vosobfervations.  Ma  chè- 
re Lcocadie,  ajoura-t-elle  ,  je  ne  vous  re- 
garde plus  que  comme  ma  fille  ;  6<.  s^il  ell: 
des  malheurs  que  l'on  puille  bénir,  bénif- 
lons  mille  fois  celui-ci  ,  puifqu'il  va  nous 
unir  pour  jamais.  Alors ,  ne  voulant  pas 
que  le  Comte  de  Ribéiros  ignorât  plus 
long-temps  le  (ujet  de  cet  entreuen. ,  elle  !e 
fît  nppellcr  ;  (!?\;  fcns  donner  le  temps  de 
parler  à  Dom  Louis  8c  à  fa  nile  ,  clic  lui 
redit  tout  ce  qu'elle  venoit  d'apprendre. 

Ce  Seigneur  ,  pour  qui  le  point  d'h' Mi- 
neur ctoir  une  chofe  facrée,  penfadansl'inf- 
caJît  comme  fon  iliuftre  époufe  ;  (3v:  la  i^a 
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turc,  qui  avoit  produit  les  m?mes  efïèts  en 
luijà  la  vue  du  jeune  Ca:  las,  le  convainquit 
aulTî  fortement  qu'elle  de  la  vérité.  Il  em- 
br.if^a  Dom  Louis  ,  en  le  conjurant  d'ou- 
blier le  crime  de  Ro  lolphe,  puilqir'il  le  lui 
feroît  réparer  fi  plorieufement  pour  Léo- 
cadie  ,  que  rien  ne  manqueroic  à  ia  fatisfac- 
tion.  Enluite  s'étant  appioch .'  d'elle,  il  vmi- 
lut  partager  les  tenefrescai elles  que  lui  fai- 
foir  Sû^phanie.  Mais  Léocadiei'pénétrée  de 
j  >ie&  dereconnoidAnce,  le  jetta  à  (es  pieds,- 
malgré  les  efforts  qu'il  fit  pou'r  i  en  empê- 
cher ;  &c  ne  pouvant  trouver  de  ternies 
a'V'Z  exprclllfs  pour  faire  connuître  ce  qui 
fe  vadoit  dans  fon  cœur,  elle  embralloit  lej 
genoux,  baifoit  Tes  main!},  &  par  toutes 'le* 
actions  témoignoit  mieux  que  par  (es  pa- 
roles l'excès  de  C^n  contentement. 

Ennn,  Dom  Fern-ind  l'ayant  relevée  ,| 
la  prit  dans  Tes  bra^,  !k  Tappcllant  cent  fois 
fa  fille ,  la  pria  de  faire  trêve  aux  pleurs 
&:  aux  re^'ieob  ,  en  lui  dilant  qu'il  regai- 
doit  fon  alliance  aulli  honorable  pour  ion 
Éls,  qu'elle  pouvoit  envifaif^er  la  lienne  ;  t-C 
que  s'il  y  avoit  quelque  différence  einre  its 
biens ,  il  fe  trouvoit  très-heureux  d'en  avoir 
d'afl'ez  grands  pour  la  rendre  la  plus  riche 
femme  d'Efpaqne.  Des  manières  C\  géné- 
leuffs  ne  furent  pas  fans  réplique  de  la  parc 
d  Dom  Louis,  qui ,  malgré  la  noUlclle  de 
fon  fang  ,  n'eût  jamais  efpéré  de  pouvoir 
donner.!  fa  fille  un  époux  du  rang  du  Com- 
te de  Ribciros. 

Quand  ces  premiers  mouvsmens  de  joie 
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?c  {^e  reconnoiilànce  f-arcnt  un  peu  c.ilmés, 
Sccphanie  dit  à  Léocadic  qu'elle  lie  s'é- 
toic  trompée  en  rien  dans  ce  qu'elle  avoic 
remarqué  druis  Con  palais  •■,  que  la  porte 
par  où  Rodolphe  entroit  or. linaire  aient 
chez  lui,  donnoit  dans  une  autre  cour  ,  qui 
nvoit  une  entrée  au  bas  de  l'elcalier,  donc 
les  marches  étoient  au  nombre  qu'elle  avoic 
dit  :  ôc  ie  ne  m'étonne  plus  ,  continuat-elîe, 
de  l'étrange  façon  dont  il  n  us  quitta,  ÔC 
du  fens  obicur  que  renferme  la  lettre  que 
nous  trouvâmes  dans  ion  appartement,  ÔC 
qui  étoit  adrellée  h  Con  perc.  Selon  la  date 
de  cette  Icrtre  Se  le  jour  de  l'enlévemenc 
de  Léacodie  ,  il  partit  des  le  Icndeniain. 
Il  y  avoit  plu(ieurs  jours  que  nous  ne  l'a- 
vions vu  i  ôc  notre  aveugle  tendrefle  pau« 
lui  lui  donnant  trop  de  liberté  ,,nous  com- 
mencions h  noi:s  en  repentir  &  à  nous  in- 
quiéter de  ce  qu'il  hailoit ,  ayant  appris  qu'il 
avoit  des  amis  dont  lacompagnie  étoit  dan- 
gereufe  ;  ôc  nous  fongions  aux  moyens  de 
l'en  retirer  ,  lorfqu'un  de  fes  gens  nous 
apporta  la  lettre  qu'il  avoit  trouvée  fur  Ci 
table. 

A  ces  mots,  la  ComteOè  ayant  ouvert  un 
coffre  de  filagramme,qui  étoit  fur  fa  toi  iccre, 
en  tira  un  papier,  l>:  y  lut  ces  paroles  : 

AU    COMTE    DE   RIBÉIROS. 

Seigneur  ,  l'oijîreté  &  l'ardeur  d'une  folfs 
jeunejjc  m'ont  Ji  juri  éloigné  de  la  gloneufc 
éducation  que  vous  m'avc'^  donnée  ,  ;i^v  ni'oiu 
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fuit  courir  une  carrière  Ji  peu  digne  de  ma  naif- 
f:nce^jueje  ne  peux  plus  fans  honte  demeurer  à 
Tolcde  ,  ni  paraître  à  vos  yeux  :  mes  fautes 
me  font  horreur  ,  &  il  tut  été  heureux  pour 
moi  que  cette  nuit  eût  été  la  dernière  de  ma  vie» 
Je  vais  chercher  dans  d'autres  pays  à  me  rnp- 
peller  les  fentimens  d'honneur  6'  de  vertu  que 
vous  ûvie^  voulu  m*infpirer  ;  ù  fi  mes  remords 
ne  m'y  quittent  pas  ,  du  moins  mes  vices 
ne  m'y  fuivront  point  ,  £'  vous  ne  rougire? 
plus  d'avoir  donné  le  jour  au  malheureux 
Mo  DOI  P  H  E. 

Certe  lettre  ,  dit  Dom  FernanJ  ,  noiij 
toucha  beaucoup  ,  &  nous  mit  dans  une 
grande  perplexité  ,  ne  lâchant  de  quelle 
f.;tire  &:  de  quel  malheur  il  vouloit  parler  ; 
mais  n^enfendant  point  de  pLiintes  contre 
lui  ,  n'ignorant  pas  que  (a  conduite  avcit 
ctc  peu  régulière,  je  ne  fus  point  fâché  qu'il 
eût  pris  le  parti  de  voyager.  Nous  n'avons 
tu  aucun  des  lieux  ou  il  a  été,  ce  qui  m'a  fait 
croire  qu  il  marchoit  incognito  6c  (ous  un 
autre  nom.  Il  y  a  deux  mois  que  nous  avons 
apprisqt/il  efl"  en  Flandres  :  nous  lui  avons 
écrit  plufîeurs  fois  de  revenir ,  Ik  il  nous  a 
toujours  rcfufé  ;  mais  pour  cetr-e  fois  il  n'crt 
iera  pas  le  maître  ,  (k.  je  vais  faire  partir  un 
Ccnn'lhomme  en  pofte,  qui  ne  le  quittera 
point  qu'il  n€  me  l'ait  amené. 

La  réfolutiondu  Comte  de  Rihéiros  fut 
exécutée  fur  le  champ  ,  &  le  Ccntilhom- 
rne  parcit  avec  des  lettres  très-prellantes^ 
&:  des  ordres  précis  à  Rodolphe  pour  i'obli* 
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pcr  à  revenir  en  Elpaf^ne,  Les  dépêches 
de  Dom  Fernand  &  de  Stéphanie  étant  fai- 
tes, ôc  le  courrier  parti ,  on  ne  longea  plus 
dans  ce  palais  qu'au  plailir^  à  la  joie.  Léo- 
cadie,  qui  pendant  qu'ils  écrivoienr  ccoit  re- 
tournée auprès  de  Dom  Carlos ,  fe  livrant  à 
t.  ute  fa  tendiellè,  ie  donna  pour  la  premiè- 
re Fois  la  fatisfltârion  de  l'appeller  (on  hls  , 
en  lui  donnant  mille  baifers,  que  l'enfant 
recevoir  avec  le  même  amour  ;  mais  n'étant 
pis  accoutumé  au  tendre  nom  qu'elle  lui 
donnoit.  Se  n'oGnt  l'appeller  la  mère  ,  il 
lui  en  demandoit  laraifon  ,  quanta  la  Com- 
tclfe  les  vint  joindre  ;  &  com.meclle  enten- 
de t  les  quedions  pleines  d'efprit  qu'il  faifoir 
à  Lcocadie  ,  elle  s'approcha  de  lui  ,  &  lui 
pre::ant  la  main  :  oui ,  Dom  Carlos,  lui  dit- 
t!ie,  l'incomparable  Léocadie  n'ell:  plus  vo- 
tre couiîne,  c'efi:  votre  mère  ,  &  vous  ne 
dr-^L'z  plus  lui  donner  d  autre  nom. 

Cet  aimable  enfant ,  bien  loin  de  s'éton- 
ntr  de  cette  nouveauté  ,  tendit  les  bras  à. 
Lcocadie  ■■,  ôc  lui  rendant  fes  carelles  avec 
u'ure  :  j'en  fuis  charmé ,  répendit -il  ■■,  mais- 
qui  eft  donc  mon  père  !  ne  m'en  donnerez- 
vous  pas  un  aulTi  F  Je  vous  If  promers  ,, 
repartit  Stéphanie  ,  qui  prenoit  un  plaiùr 
extrême  à  le  faire  parler  ,  &  vous  le  con- 
noîtrez  bien-rôr. 

La  plus  grande  partie  du  je  ut  fe  palTrt 
dans  cette  douce  occupation  j  <is:  le  Comte- 
*k  la  Comtcde  ne  voulant  pas  abfolument 
que  Léocadie  retournât  chez  elle  ,  il  fallut: 
qu'elle  confentir  à  relier  dans  leur  palais,  oui 
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elle  lui  fit  donner  un  appartemeMC  fuperbc  ^ 
qui  rendoit  dans  L-  lien  )  &  comme  Doni 
Carlos  auroic  été  trop  él6ignë  de  leurs  yeux 
dans  celui  de  Rodolphe,  elles  le  hienttranl- 
porter  dans  un  pavillon  qui  communiquoic 
au  leur  par  une  magnifique  galerie.  Entîn  , 
ri;!n  ne  peut  s'ajouter  h  tout  ce  que  Doin 
Fcriund  de  Ribéiros  c:  Siéphani'-  tarent  eu 
cette  occalion  i  &  Dom  Louis  ^  qui  ne  vou- 
lut point  y  relier  ,  fe  retira  chez  lui  pénétré 
de  joie  &  de  rcconnoiOance.  . 

La  belle  Lépcadie   ne   prit  de  toutes  Tes 
femmes  que  la  'eale  Lucie,  tant  p^)ur  doii- 
Ke;  moins  d'embarras  aies  généreux  hôres , 
que  pour  n'avoir  qu'elle  qui  fut  te"ndin  de  ce 
qui  nlloit  fe  palTer.  Lejeune  Dom'Carlos  fut 
rétabli  en  moins  de  huit  jours  j  3c  pendant- 
C'  ren-.ps  la  Comtelle  Se  Ton  époux  ayant  eu 
celui  de  mieux  connoitre  Léocadie  ,  1 1  re- 
ga.r4crc'nt  comme  un  miracle  d'efpiii  &  de 
vertu.   Sa  douceur  &  fès  complaifancés  lui 
gai-'.ncrent  les  cœurs  de  tous  ceux  de  cette 
maison  ,  Se  charmant  également  par  Tes  ta- 
leiis ,    fon  caraiflere  '"k  fa  beauté,   on  peut 
;iJrurer,  .quelle  Ht  autant  de  conquêtes  qu'il 
>  avoit  (ie  perfonnes  en  ce  lieu.  Dom  Louis 
y  .venoi"  tous, les  jours  ,  ôc  il  ne  s'en  pa.'^'^it 
pnip.i:   qu'il  ne   reçût   du   Comte  &   de  la 
Coince'Vw  rpiile , bénédictions  p»ur  avoi'  mis 
ai>-jouru,,ie  hlle  aulTî  ^^'arf  lite.   Sréphinie  , 
qqi  étciit.une  Dame  d'un  rriérite  éminent  , 
troiWa  tint  de  chjrrpes  dans  la  con^eria- 
tior*  d'i^ Léocadie  ,  qu'elle  ii'en  loi-ioi'  pref- 
qtv:  plus ,  fc  failaiit  u.iw  douce  habitude  de 
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In  voir  Se  de  l'entciuire.  Comme  elle  avoic 
la  voix  des  plus  belles  ,  &  i^a'clle  jouoic  de 
plufieurs  in'trumenb  dans  la  pcrfciflion  , 
tous  les  loirs  ctoient  deflincs  à  cet  amufe- 
mciit  i  &:  quoi(iue  qui  que  ce  fùc  du  dehors 
n'y  fut  admis,  Lcocadie  ne  laiiloic  pas  d'a- 
voir un  grand  nombre  d'admirateurs,  plu- 
fieu'-s  perlonnesde  condition  ,  dans  l'un  6c 
r.uure  fexe  ,  étant  atuchces  au  Comte  &:  à 
la  C' mteHe. 

C'ell  ainfi  qu'ils  trouvèrent  le  moyen  de 
charmer  la  longueur  du  temps  qu'il  falloic 
pn'^er  pour  avoir  des  nouvelles  de  Rodol- 
p'-'.e  ,  dont  ils  s'entretenoient  à  toute  heure, 
ik  fur  tout  Léocadie  avec  fa  chère  Lucie  ,  à 
laquelle  elle  ne  cachoit  rien  de  ce  qui  agitoin 
fon  v:œur.  Comme  elle  fe  vo^'XDic  dans  la  li- 
berté de  fuivre  fon  penchant  fans  honte  ,, 
elle  s'y  livroi:  toute  entière;  mais  au  milieu 
du  doux  elpoir  de  le  voir  dans  peu  l'époufe 
de  Rodolphe,  la  crainte  de  n'en  êtie  pas 
aimée  venoit  troubler  fcs  plus  agrc  blés, 
idées.  Une  ardeur  inlenfée  ,  di!oic-elle  à 
Lucie,  un  emportement  de  jeuneffe  portè- 
rent autrefois  ce  téméraire  à  déhrer  ma  pof- 
Teffior. ,  fans  m'avoir  prefque  vue  :  &  peut- 
être  que,  revenu  de  Tes  premiers, tranfports  ,. 
déteflrant  Tes  déportemens  ,  il  n'en  pourra 
voir  rol")!ec  qu'avec  peine  ;  Se  que  mes  foi- 
blés  attraits,  loin  de  ramener  l'amour  dans; 
fon  cœur,  n'y  feront  naître  que  du  mépris 
ou  de  1  indiflcrerice.. 

Lu:ic  ,  qui  étoit  vivo  &:  enjouée  ,  ne 
pouvant  fyuiïrii:  c^u'elic  eût  une  ciainie  li 
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niai  foiiiée  ,  voyant  les  cliofes  en  un  érat 
à  ne  pouvoir  le  rompre  ,  donnant  un  libre 
coursa  Ces-  faillies:  pour  moi.  Madame  , 
lui  icpondoit-elie  ,  je  juge  tout  aurremenc 
des  fenrinicns  de  Rcdolj  he  j  C\  pour  ne 
vous  avoir  icg.irdée  qu'un  infiant  il  ne  pue 
rélifter  au  reu  dont  il  hit  embra'é  ,  que  de- 
viendra t-il  à  rafped:  de  mille  charmes  qu'il 
ne  s'cft  pas  donné  le  temps  d'examiner  r 
J'arpréiicnde  bien  plutôt  ,  continua-t-ellc 
en  riant  ,•  qu'après  ce  qu'il  a  fait  en  ne  vous 
voyant  qu''in  paifaitement ,  il  ne  perde  en- 
riércment  ia  raifon  lorlqu'il  vous  verra 
tour-à-fait. 

C'éfoit  par  de  fcmblables  difcours  qu'elle 
rappelîoir  la  joie  &  l'efpérance  dans  l'ao:e  de 
fa  maître  (]e  ;  mais  tandis  que  dans  ce  palais 
chacun  sVmprefloit  à  lui  marquer  Ton  zcie 
&  Ion  attachement  i  )e  Gentillu)T:me  qui 
dcvoit  ramener  Rodolphe  fe  rendit  à  Gan  , 
o '.  l'Archiduc  tenoit  fa  Gour  ;  il  l'y  trouva 
dans  une  eftimc  &  une  conhdération  qui 
auroient  dâ  le  farisfaire  ,  fi  ce  qui  fe  palloit 
d.:ns  Ton  cœur  lui  eût  laiflé  quelques  (en- 
rimens  d'amour-prcpre  ;  mais  tous  les  hon- 
neurs qu'il  rccevctit  du  Piince  ,  les  aminés 
que  li;i  fai'oient  les  courtifans  ,  &:  les  plai- 
iîrs  dont  cette  Cour  étoit  remplie  ,  ne  pou- 
voient  effacer  de  fa  mémoire  la  dernière 
nuit  qu'il  avoir  padée  à  Tolède  :  Ion  in- 
connue le  fuivoit  par-tout,  le  fon  de  fa  voix 
fe  faioit  entendre  à  tout  mom.entà  fcsoieil- 
cs  i  ôc  malg:é  la  diffipation  qu'avoit  dii  iuL 
caufcr  ladiveilité  des  lieux  où  fa  eu jiofuc. 
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TAvoit  conduic ,  les  raretés  de  ricalie,  6c 
les  btiurcs  de  l,i  France  iju'il  a\  oit  paicou- 
lues  j  il  fut  toujours  oblédé  de  l'objet  de  fa 
peine  Se  de  ion  amour.  Sa  peine  venoic  de 
Toftenlc  qu'il  lui  avoit  faite  ;  cependant 
fou  aniour  écoit  né  de  cette  même  otienic  : 
êc  ce  qui  le  détruit  ordinaiiement  dans  le 
co-ur  des  autres  hommes  ,  fut  ce  qui  le  ci- 
menia  dans  le  ùen.-  Toutes  les  circonrtan- 
ces  de  cette  aventure  ,  qui  revenoient  fartS 
celfe  à  fa  penlée ,  en  le  portan*.  à  le  haïr 
lui-même  ,  lui  i-ailoient  adorer  celle  qui  les 
avoit  caufées  ;  5c  dans  le  cours  de  fept  an- 
nées que  dura  fon  ab'ence  ,  il  n'y  eut  ni 
trêve  à  fa  douleur ,  ni  ralenti  (le  ment  à  fon 
amour. 

Mais  ce  qui  le  troubloit  encore,  étoit  qu'il 
nedoutoit  point  que  ce  ne  fût  l'inconnue  qui 
cùc  pris  fa  croix  pour  s'en  fervir  à  le  décou- 
vrir j  il  l'aioiLmiie  lui-même  dans  le  cabi- 
net de  la  Chine  ,  lorlqu  il  relolut  d'aller  à  la 
campagne  avec  les. amis,  ne  portant  jan^ais 
ces  marques  de  difiindion  dans  fes  parties 
de  plailir.  Perfonne  n'étoitfntrédepuisdans^ 
fon  appartement ,  il  en  avoit  la  clef;  la  (eulc;- 
inconnue  y  écoit  reliée,  ce  qui  le  perluada,, 
lorfqu'il  \oulut  la  prendre  en  partant,  6c 
ne  la  trouvant  plas ,  qu'elle  s'en  étoit  fai- 
jfie  :  ce  qui  l'affligeoit  d'autant  plus,  que  nul 
Seigneur  n'en  avoit  de  fi  magnihque,  &c 
que  toute  la  Cour  la  connoilîoit  pour  êtie- 
à  lut. 

Et  lorfqu'il  venoit  a  fonger  que  cette  fille^ 
pour  kiiuellc  il  brûloïc  d'amour  j..  fauroic 
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tm  jour  par-là  que  Rodolphe  de  Ribéiros 

éroit  cek'.i  donr  elle  avoic  reçu  le  plus  fen- 

lible  outrage  ,  il  frémifloic  de  honte  ôc  de 

rage. 

Sinuation  d'autant  plus  violente,  qu'il  s*ë- 
toir  impofé  b  févere  loi  âc  ne  fe  confier  à 
perfonne,  &:  qu'il  le  rcfuiuir  par-là  la  feule 
confolntion  qu'il  pouvoit  avoir  :  toujours 
fcul  à  s'en  entre^'enir,  il  s^abymoit  dans  fes 
triftes  réflexions,  fans  pouvoirs'o;  pofcr  des 
railons  qui  puHent  le  (arisfcii-e.  Il  croit  dans 
ce  cruel  état  lorfque  le  Gentilhomme  de  Ion 
père  arriva,  &  lui  prélenta  fes  dépêches.  Il 
eft  Cl  natuiel  à  ceux  dont  Telprit  eft  préoc- 
cupé d'une  chofe  ,  de  croire  que  tout  ce 
qu'ils  voient  ou  ce  qu'ils  entendent  y  aqiicU 
que  rapport,  que  P^odolphe  ,  s'imaginanc 
que  Ton  fecret  étoit  découvert ,  ouvrit  ces 
lettres  avec  autant  de  crainte  que  de  précipi- 
tation. Celle  de  Ton  père  étoit  en  ces  termts  : 

A     RODOLPHE 

DE       RiBÉiROS. 


m 


Une  njfdire  d'honneur  Ù  des  plus  prejfuntcs 
~;  oblige  à  vous  ordonner  de  partir  à  l'inflant , 
é'  de  vous  n  ndre près  de  moi.  N'héjî:e[  point 
a  m' obéir  ^  fi  ma  gloire  &  là  vôtre  vous  font 
encore  c  fur  es. 

D.    FeRNAND    de    RlBÉlROS^ 

Dans  celle  de  Stéphi'i::c  il  trouva  ces 
paiulcs* 
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A  RODOLPHE  DE  RIBIÎIROS. 

Piirtf^promptcment ^  monfili,  vent'^  répii- 
rer  un  affront  fanglanî  \  C" puifquc  nuus  n'avons 
que  voui  fc.il  pour  joutenir  la  gtoirt:  de  notre 
f:ng,  nionirei^-vous-en  digne  pr.r  votre  cmpnf- 
fcrient ,  Jî  vous  voulc^^  retrouver  une  tendre 
mcrù  dans  la  ComrelTe  de  Ribeiros. 

Ces'termes  d'afFronc,  d'honneur  &  de 
gloire  Hrent  (lu  Rodolphe  roue  rcHèt  qu'on 
en  efpéroic.  H  crut  que  Ion  pcre  avoic  éîé 
outragé,  &c  qu'il  ne  l'appelloit  que  pour 
laver  Ion  o.fïîonc  dans  le  fang  de  Ton  en- 
nemi. Dans  cette  penfée,  brûlant  de  por- 
ter un  fct' vengeur  dans  le  fcin  de  l'oficn- 
feur  :  partons,  s'écria  t-il ,  &  faifons  voir  à 
Dom  Fernaiid  que  Rodolphe  eft  Ton  fik. 
Mais,  Léonard ,  dit  il  au  GentillvoiTime  ,. 
ne  me  diiez-vous  rien  de  ctiiQ  alîaire,  &C 
ii'avez-voos  pas  ordre  de  m'en  inllruire.? 
Mais  lui  qui  en  avoir  de  le  mettre  en  peir 
ne,  fans  lui  rien  découvrir,  lui  répondit 
que  fri  comrniirîon  ne  s  etendoit  pas  plus 
VAn\  que  tout  ce  c.u'il  iavoit,  ctoit  o.ue 
le'Co.Tite  &:  la  Comtclfe  lui  avoienc  paru 
fort  agités  en  hi  donnant  leurs  le' très ,  &: 
lui  avoientexprellément  recommandé  de  ne 
point  revenir  fairs  lui.  li  n'en  fa'U't  pas  da- 
vantage pour  prefler  Rodolphe  de  partir; 
rempli  de  valeur,  de  reffeét  6\'  d'amour 
pour  fnh  père  ,  il  Te  hara,d:'.cisl'erpoir  A'cn 
doniici  des  preaves,  éclatantes  ;,  S<,  ce  fut  là 
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le  (êul  inftant  où  les  feGietes  inquiétudes  l'a- 

bancionnerenc. 

Il  iTiit  promptement  ordre  à  Tes  affaires, 
prit  congé  de  l'Archiduc  ,  &  partiren  porte 
avec  le  Gentilhomme,  qui  le  quitta  à  une 
certaine  cillance  de  Tolède,  pour  avertir 
le  Comte  &  la  ComtelTè  de  Ton  retour. 
Deux  mois  s'éuoient  écoulés  depuis  le  déparc 
de  Léonard  •■,  ik  Stéphanie ,  qui  comptoic 
tous  Us  m.omens,  s'attendoit  à  cette  nou- 
velle. Lorfque  ce  couricr  parut,  la  joie  (Se  les 
iTiOUvemens  furent  grands  entre  tant  deper- 
fonnes  intérclices  ;  mais  leur  plan  étoit  déjà 
fait  fur  la  conduite  qu'ils  vouloitnt  tenir  : 
ils  mirent  bientôt  les  chofes  dans  l'état  qu'ils 
avo:c"t  projette. 

La  ComteHe  fit  retirer  Léocadie  avec  fou 
fils  dans  (on  appartement ,  dont  elle  ne  de- 
voit  fortir  qu'au  temps  marqué  entr'eux.  Le 
fecret  fut  ordonné  à  tout  le  monde  :  comime 
chacun  vouloit  avoir  la  part  du  plailir  que 
devoir  donner  cet  événement ,  il  fut  exade- 
ment  gardé. 

Enhn  Rodolphe  ai  riva;  &  quoique  l^é*- 
quipsgc  d'un  homme  qui  court  la  polie  ne- 
lui  parut  pas  iéant ,  il  nVn  prit  point  d'au- 
tre pour  le  montrer  au  Comte  &:  à  la  Com- 
tel'e,  a(in  de  leur  mieux  té  oigner  fon 
emprcfîtment.  Certe  entrevue  ne  put  Ce 
faire  (ans  répandre  heauc<  up  de  larmes  ; 
&  Dorn  Fcrnand  ,  qui  avoir  fo;m.é  le  âeC~ 
fein  de  garder  toute  fa  giavité,  ne  put  te- 
nir fa  rélolution  ,  en  voyant  fou  fils  à  [q§ 
pieds* 
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S:éph.inie  8c  lui  l'embralVerent  mille 
fois  ;  Ok'  (epr  ans  d'abicnce  avoient  apporte 
«n  changement  (i  avantageux  à  la  pei Ton- 
ne ,  qu'il  leur  fut  impoflible  de  ne  le  pas 
rejC^.irdcr  avec  admiration.  La  beauté  de  (es 
traits,  Kl  perFcdion  de  fa  taille,  êc  lur 
toute  cliofe  ,  l\iir  de  noblelfe  &  de  gran- 
dvur  qui  accompagnoient  fcs  moindres  aé- 
rons ,  le  rtient  paroîtrc  auili  accompli  en 
homme,  que  Léocadie  Tétoit  en  femme  : 
mais  ce  qui  les  attendrit  encore  plus  en  le 
voyant ,  fur  (a  parfaite  rellcmblance  avec 
le  jeune  Carlos,  dont  ils  ne  purent  plus 
dou:er. 

Qii'nd  les  tranfports  furent  un  peu  cal- 
mes,Rodolphe  demanda  à  fon  père  de  l'inC- 
truire  de  ce  qu^il  avoit  à  faire  pour  fe  mon- 
trer digne  de  lui  ,  de  réparer  les  fautes  de 
fa  première  jeuneHè.  Mon  fils ,  lui  répon- 
dit ])om  Fernand ,  je  fuis  charmé  de  vous 
voir  cette  impatience,  &c  content  de  votre 
obéiirance.  L'affaire  ell:  accomodte;  je  n'c- 
tois  pas  ofFenfé  de  façon  que  je  ne  pullè 
en  recevoir  d'autre  fatisfa6tion  que  par  le 
fang  :  mes  premiers  mouvemens  m'ont  em- 
porté quand  je  vous  ai  écrit  ;  mais  je  n'en 
fuis  pas  fâché  ,  puifque  cela  vous  a  rendu 
à  votre  famille.  Allez-vous  rcpofer,  de- 
main jevous  apprendrai  ce  que  "ousdéfuez. 
fa  voir. 

Rodolphe  ,  qui  s'apperçut  que  fon  père 
n'avoit  pas  delTcin  d'en  dire  davantage  ,  ne 
le  prcll'a  plus  fur  cet  article  :  mais  il  le  pria 
de  permettre  qu'il  fut  feulement  changer 
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d'habit ,  &  qu'il  revînt  jouir  le  refte  du  jour 
de  la  fatisfadlion  d'entretenir  fa  rîiierc.  A 
ces  mots  on  le  conduidt  h  Ton  appartement 
où  toutes  Tes  triftes  idées  le  reprirent  en  y 
entrant.  Il  ne  put  revoir  ce  lieu  fans  et:e 
agité  des  plus  cruelles  penlées  ;  5c  la  mclan- 
coli  -,  qui  Pavoit  abandonné  un  inft.mt  p.ir 
le  plaid  r  de  fe  revoir  dans  fa  patrie  ôc  le 
fein  de  ui  famil'e  ,  reprit  un  tel  empire  (ur 
Tes  fem ,  que  li  Dom  Fernand  &  Stéphanie 
Tavoient  vu  dans  ce  moment,  ils  auroienc 
eu  pei'^eà  le  reconnoîcre. 

Cependant ,  la  Comtelfe  qui  jugeoit  bien 
de  ce  '^ui  pouvoit  fe  pafler  dans  le  cœur 
de  Léocadie  ,  n'eiàt  pas  plutôt  q  itté  fou 
fils  ,  qu'elle  fut  la  rejoindre  :  elle  la  trou- 
va toute  en  pleurs ,  teîiant  Carlos  en 
Tes  btuS  ,  en  conjurant  le  Ciel  d'infpiier 
à  Rodolphe  des  fenrimens  de  père  pour 
cet  aimable  enfant.  Stéphanie  la  pria  de 
n'en  point  douter,  &  de  Ce  faire  un  effort 
fur  elle-même  ,  pour  que  leur  projet  s'a.- 
complit  ians  accident.  Cette  belle  perlon- 
ne  avoit  été  f»  émue  par  les  cris  de  joie 
dont  tout  ce  palais  avoit  retenti  i  l'arri- 
vée de  Rodolphe,  ôz  par  celle  de  fe  G-. 
voir  (1  près  de  lui ,  qu\-lle  n'avoir  pu  re- 
tenir Tes  larmes,  que  la  crainte  &  l'efpé- 
rance  faifoient  également  couler  :  mais 
Stéphanie  la  rallura  (i  bitn  ,  qu'elle  lui 
promit  qu'elle  feroit  en  état  d'exécuter 
les  volontés  avec  la  fermeté  qu'elle  déli- 
roir. 

La  Comtelle  ,  ne  voulant  donner  aucuQ 
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fcvjpçon  h  fon  fils  en  s'abfcntant  trop  loiig- 
rtmus,  fe  retiia  .lufll-tôc  qu'elle  eût  calmé 
Lcocadiei  Ôc  Rodolphe  ,  à  qui  la  vue  de 
(en  appaitemenc  r.ippcUoit  de  cuelsfouvc- 
nirs,  !e  rendit  près  d'elle  pretqu'au  mê- 
me 'inftnnr.  Dom  Fenmnd  ,  qui  vouloit 
lai'er  agir  la  Comtelle  ,  ôc  dor.ncr  à  fcw 
lîls  une  entière  liberté  de  s'expliquer  ,  ia- 
ch.int  bien  que  fa  piéfence  lui  imprimeroic 
un  respect  qui  le  contrainlroit ,  s'éco:i  déjà 
retiré.  Stéphanie ,  qui  aimoic  Rodolphe 
d'une  tend;e(le  extrême,  &  qui  vouloit 
l'obligrr'à  prendre  conhance  en  elle  ,  ne 
fur  pas  plutôt  feule  avec  lui,  qu'elle  lui  té- 
moigna tour  '/amour  d^une  tL^ndre  mère  , 
^remarquancfa  profonde  mélancolie  :  Ro- 
dolphe ,  lui  dit-elle ,  la  joie  que  j'ai  de  vous 
revoir  n'ell  point  parfaite  ,  puifque  je  vois 
que  vous  ne  la  partagez  pas  ;  votre  fom.br» 
triftelTe  ik  la  langueur  dont  je  vous  trou- 
ve .ICC  ;blé  ne  m'apprennent  que  trop  que  la 
m.aifon  paternelle  n'a  plus  de  charmes  pour 
vous,  6c  que  vous  avez  peut-être  laillé  à 
Gand  des  obj.-ts  qui  vous  touchent  davan- 

La  remarque  de  Stéphanie  ht  foupirer 
Rodolphe  ;  6c  ne  pouvant  prendre  allci 
fur  lui  même  pour  cacher  le  chagrin  qui 
le  dévoroit  :  je  vous  jure  ,  Madam.e  ,  lui 
répondit-il ,  que  Tolède  renferm.c  ce  que 
j'ai  de  pius  cher  dans  le  m  )nde,  ôc  qu'il 
n'eft  point  d'objets  dans  l'Univers  qui  foient 
capables  de  me  faire  oublier  ceux  que  j'y 
ai  laillés. 
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La  Comuelle  ,  qui  dans  fon  amc  fentolr 
toute  la  force  de  ce  difcours,  &"  qui  avoic 
réiolu  de  le  faire  expli.^uer:  he  !  pourquoi 
donc ,  lui  dit  elle  ,  n'avez  vous  pas  plus  de 
joie  en  les  revoyant ,  ou  pUicôt  pourquoi  les 
avez  vous  quittés?  Car  enfin  ,  Rodolphe, 
continua  t-clle ,  je  ne  puis  n-;e  fouvenir  d'un 
dépirc  II  précipité  (ans  être  agitée  de  la  plus 
vive  douleur.  Je  fais  bien  que  vos  jeunes 
années  vous  ont  fait  mener  une  vie  peu 
digne  de  vous^  &  que  des  compagnies 
que  l'honneur  n'aflembloit  pas  ,  vous  ont 
fait  commettre  de  grandes  fautes  -,  mais 
après  tout ,  m  ui  fils ,  quels  (ont  les  jeunes 
gens  qui  n'en  font  pas?  Cela  de  voit -il  vous 
porter  à  nous  abandonner  ?  5c  ne  pouviez- 
vous  pas  vous  retirer  du  vice  fans  quitter  un 
père  &  une  mère  qui  vous  aiment  il  ten- 
drement ,  Se  qui ,  toujours  prêts  à  vous  par- 
donner 5c  â  vous  conduire  ,  vous  auroienc 
remis  eux  -  mêmes  dans  les  voies  de  la 
vertu  ? 

Parlez  ,  mon  cher  Rodolphe ,  ne  me  dé- 
guilez  point  la  caufe  d'un  fi  prompt  départ  : 
vous  n'avez  plus  rien  à  craindre  de  nos  ref- 
fentimens.  Inflruits  depuis  long-temps  qwe 
vous  nous  faites  autant  d'honneur  que  vous 
nous  avez  donné  de  peines,  vous  ne  devez 
appréhender  ni  reprciciies  ni  rigueurs  :  ex- 
pliquez mni  donc  le  fens  obfcur  de  votse 
lettre  ;  5c  h  vous  avez  jamais  eu  quelques 
fentimens  de  tendrefl'e  pour  une  mère  à  qui 
vous  avez  toujours  été  cher,  ne  lui  refufcz. 
pas  cette  fatisfaction. 
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Cette  prellance  (ollicic.uion  acheva  de  dé- 
concerter Rodolplic:  les  larmes  que  la  mère 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  en  lui  par- 
lant ainli  ,  ht  rouler  les  hennés  ;  &  Ion 
cœur  ,  qui  ne  s'croit  jamais  épanché  dans  Iç 
lein  de  perfonne  ,  trouvant  en  ce  moment 
une  elpecc  de  douceur  à  le  dégager  du  poids 
r[ui  l'accabloit  dans  celui  d'une  femme  wrs 
qui  la  nature  l'entrainoit,  ne  fit  qu'une  toi- 
ble  réliftance  pour  le  découvrir  ;  mais  la 
honte  combattant  le  délir  de  le  déclarer  : 
ah  !  Madame  ,  lui  dit-il  en  la  regardant  trif- 
tement ,  quel  aveu  me  demandez-vous  î 

Tel  qu'il  puilTe  être,  reprit  promptement 
Stéphanie  ,  qui  vouloir  profiter  de  l'état  où 
elle  le  voyoit ,  je  le  veux  favoir;  je  vous 
promets  un  éternel  fecret,  &  Dom  Fer- 
nand  môme  n'en  faura  jamais  rien.  Cette 
atlurance  d'une  bouche  relpcf^able,  ces 
témoignages  de  bonté  ,  &c  plus  encore  l'ef- 
poir  de  trouver  du  foulagement  à  fa  peine 
en  la  communiquant,  déterminèrent  Ro- 
dolphe à  la  fatisfaire:  il  rêva  quelques  mo- 
mens  les  yeux  attachés  vers  la  terre  ,  avec 
la  contenance  d'un  homme  qui  Ce  trouve 
dans  la  plus  étrange  perplexi:é  i  puis  les  re- 
levant tout  à  coup. 

Ne  croyez  pas,  dit-il ,  Madame,  que  je 
balance  à  vous  obéir -,  je  ferois  indigne  de 
la  tendrelle  que  vous  me  témoignez,  fi  je 
gaidois  un  plus  long  filence.  Mais ,  ô  Ciel  ! 
comment  accorderai-je  le  refpedt  que  je 
vous  dois  avec  le  récit  (încere  de  l'aventu- 
re du  monde  la  plus  odieuie  ?  Cependant , 
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vous  me  l'oi  donnez  ,  je  vais  vous  prouver 
mon  obéillance  ;  la  leule  grâce  que  j'oie 
exiger  de  vous,   eft  de  vous  (ouvenir  que 
vous  l'avez  voulu.  Alors  la  voyanc  auen- 
tive  à  ce  qu'il  alloit  dire  ,  il  lui  conta  l'en- 
Ié\  emeriC  de  Lcocadie  de  la  même  manière 
qu'elle  le  lui  avoir  appris ,  ajoucanr  les  cho- 
fes  qu'elle   n'avoir  pu  favoir  ,  comme  la 
promeOe  qu'il  avoir  faite  à  Tes  amis  de  la 
leur  livrer,  l'horreur  que  cette  promelTe  «Se 
fon  cmporrement  lui   avaient  infpirée  ;   le 
regret  qu'il  en  tut,  le  détour  qu'il  prit  pour 
dégager  la  parole  ,  ainli  que  la  iclolution 
de  ne  pas  pouffer  plus  loin  l'ourrage  cju  il 
avoir  fait  à  l'inconnue  i  de  quelle  lorte  il 
l'avoit  laidce  dans  fon  appartement  ;  les  dil- 
couis  qu'elle  lui  avoir  tenus  à  fon  retour, 
&  la  manière  dont  il  s'en  étoic  fcparé.  Mais 
quoiqu'il  p:îc  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  conformer  Tes  termxs  à  la  chaf* 
teté  des  oreilles  qui  l'écoutoient ,  la  violent 
ce  de  ion  amour,  les  réflexion?^  que  ce  fou-r 
venir  lui  *niroic  faire  ,  &  les  tranfporrs qu'el- 
les lui  infpiroicnc,  firent  fouvcni  rougir  U 
vertucufe  Stéphanie.  Cependant ,    conti- 
nuant fon  dilcours,  il  le  termina  par  laié- 
foliirion  qu'il  avoir  prife  dès  la  même  nuit 
de  iorrit  de  PEfpagne  ,  &  de  tout  abandon- 
ner plutôt  que  de  reparoitre  dans  des  lieux 
qu'il  avoir  déshonorés  par  une  Ci  lâche  ac- 
tion ;  de  quelle  augmenration  de  douleur 
il  avoir  eu   l'ame  atteinte  en  ne  trouvant 
plus  fa  croix ,  ne  doutant  point  que  l'in- 
cojinue  ne  l'eut  prife  dans  le  delîein   de 
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s'en  fervir  pour  conno'tre  fa  conrîirion,  ôc 
lui  reprocher  (on  crime  ;  le  déicipoir  où 
ccrre  penfée  l'.ivoit  mis,  i'crat  où  il  avoit 
tOLiJHirs  été  depuis  (:pt  ans,  iS:  enfin  celui 
dans  le  lue!  i!  éroir  encore  pir  Tardenre  p.il- 
iion  qu'il  coilervoic  pour  ce  Fatal  objet. 

Voil.i ,  Madame,  co!itmua-t-il ,  ce  que 
vous  m'avez  commande  de  vous  révéler ,  Se 
Punique  caufe  de  ma  fuire  &  de  la  mélan- 
colie que  Vinis  avez  remar.uée.  La  honre 
de  mon  crime  me  fuit  par-tout,  non  que  je 
ne  le  croie  pardonnable  à  Tage  où  j'étois 
alors  ;  mais  ce  qui  me  le  rend  infupportable  , 
c'efi:  l'amour  qui  m'en  eft  refté  ,  6c  je  ne  fuis 
plus  le  maître  de  mes  transports ,  quand  je 
viens  à  (onger  que  je  fuis  haï  ,  dételle  &  mé- 
pn(é, comme  le  plusindigne  de  tous  les  hom- 
mes, de  celle  pour  qui  mon  reCpcd:  ell:  deve- 
nu auiH  grand  que  l'cutrnge  que  je  lui  ai  fait. 
Je  ne  verrai  point  de  femme  déformaisjque 
je  ne  la  croie  être  celle  que  j'ai  offenfée  ;  &C 
pour  une  feule  que  j\idore,  je  ferai  dans  la 
)iéceffité  de  les  craindre  toutes. 

Mille  foupirs  alors  interrompirentramou- 
reux  Rodolphe  ,  &  Stéphanie  fut  li  touchée 
de  le  voir  tn  cet  état ,  que,  fans  la  crainte  de 
déplaire  au  Comte,  elle  lui  eût  tranquillifé 
l'ePprit  d*un  feul  mot;maisne  voulant  point 
enfreindre  (es  ordres ,  elle  fe  contraignit  du 
mieux  qu'il  lui  fut  pofTîblejpour  ne  p  s  mon- 
trer l'ercès  du  contentement  que  lui  don- 
noit  la  firuation  de  l'ame  de  fon  fils  ;  &c  re- 
prenant un  air  grave  es:  férieux  : 

ilcflvrai,  lui  dit-elle,  que  je  ne  m'at- 
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tendoîs  pas  à  de  fi  terribles  chofes ,  êc  que 
vous  avez  raifon  de  vous  trouver  coup.iblf, 
puifqu'on  ne  peut  l'être  davantage  ;  mais 
comme  je  vous  ai  promis  de  ne  vous  point 
faire  de  reproche  ,  &  qu'il  ei\  des  remèdes 
à  tout,  ie  vous  confeille  ,  mon  fils,  de  faire 
vos  efTorts  pour  éteindre  une  flamme  qui 
ne  peut  que  vous  rendre  malheureux.  Si 
celle  que  vous  avez  offenfce  eût  été  d'une 
noble  nailfance  ,  ayant  un  témoignage  au- 
thentique contre  vous  dans  la  croix  qu'elle 
vous  a  prife ,  Tes  parens  auroient  cherché 
à  s'en  venger  ,  ou  trouvé  des  moyens  d'en 
tirer  réparation  en  vous  contraignant  à  lui 
donner  la  main  :  ôc  puifque  depuis  fept  ans 
rien  de  cette  aventure  n'eft  venu  jufqu'à 
nous,  il  n'y  a  point  de  douce  que  l'inconnue 
ne  foit  peu  de  chofe  ,  ôc  ne  nous  ait  fait  un 
vol  fi  confidérable  que  comme  un  prix  qui 
ctoit  dû  à  la  perte  de  Ton  innocence:  peut- 
ctre  même  eft-elle  morte.  Enfin  ,  quoi- 
■qu'il  en  foit ,  il  n'y  faut  plus  fonger ,  le 
temps  eîface  tout  ,  &  j'efpere  qu'en  vous 
guéridant  d'un  amour  frivole  ,  il  vous  met- 
tra en  état  de  pouvoir  accepter  une  épouie 
digne  de  vous. 

En  attendant ,  mon  cher  Rodolphe ,  je 
n'épargnerai  rien  pour  diffiper  vosfunefte» 
idées;  &  pour  y  parvenir,  j'engagerai  la 
fille  de  Dom  Louis  de  Zagréda  ,  qui  cft: 
une  jeune  perfonne  toute  aimable  ,  &:  fort 
de  mes  amies  ,  à  permettre  que  vous  foyez: 
préfcnt  au  plaiiir  qu'elle  nous  donne  quel-, 
qucfûis  par  les  doux  accens  de  fa  voix  :  c'eft^ 

la 
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\\  reuleconfolarion  que  j'aie  gv)ûre'c  depuis 
vorrc  déparc ,  iS:  je  me  flarre  quelle  en  fera. 
une  pour  vous.  Il  cft  tard,  ajour;i-r-cllc,  re- 
tirez-vous ,  «S:  ne  vous  montrez  p'^int  dans 
Tolcde  que  le  Comte  ne  vous  l'ordonne. 
Rodolphe  lui  Ht  connoît'e  par  Cà  rcponfe 
q.ie  ce  dernier  ordre  ne  lui  ctoir  pas  n 'cef^ 
faire,  &  que  la  (olitudc  auroit  pour  lui  bien 
plus  de  charmes  que  ceux  de  la  Cour  ou  de 
la  Ville  :  il  lui  rendit  mille  grâces  de  Tes  Son- 
tés,  en  lui  marquant  une  grande  indifféren- 
ce pour  les  amufemens  qu'elle  vcnoicde  lut 
vanter,  &  la  quitta  pour  la  laillcr  dans  la 
liberté  de  fe  coucher. 

Ce  qu'elle  ne  fit  qu'après  avoir  viaté 
Léocadie  ,  à  qui  elle  rendit  un  compte  fi- 
dèle de  ce  qu'elle  venoit  d'entendre  ,  trou- 
vant une  d:iuceur  extrême  d'Jtre  la  premiè- 
re à  l'inftruire  des  fentimens  de  Rodolphe. 
Le  Comte,  qui  les  vint  joindre,  en  fut  cf- ar- 
mé ,  Se  la  belle  Léocadie  y  parut  auffi  Ccn- 
fîble  qu'elle  le  devoir.  Toutes  leurs  me- 
fures  étant  prifes  pour  le  îender^iain  ,  cha- 
cun fe  retira  ,  6c  la  nuit  deftinée  au  repos 
ne  le  pocura  pas  à  tous  également.  Léo- 
cadie la  palTà  à  s'entretenir  de  Pvodolpl  c 
avec  Lucie,  Scaft  préparer  à  loutenir  fa 
vue  avec  fermeté.  Pour  lui ,  il  ne  s'occupa 
que  de  fa  douleur  Se  de  Ion  amour,  fans 
pouvoir  un  moment  fermer  la  paupière, 
Stéphanie  &  Dom  Fernand  furent  les  lcû!s 
tranquilles  ;  le  retour  d'un  fils  fi  cher  ,  (^'  la 
certitude  de  le  favoir  amoureux  de  celle 
Tome   nu.  B 


aCi         LesJournïbs 

qu'ils  lui  -iellinoicnt ,  avoienc  entièrement 

banni  leurs  inquiécudes. 

Le  jour  pjruc ,   &  les  mouvemens  diffé- 
rens  recommencèrent.     La  Comtede  palTa 
une  partie  de  la  matinée  à  faite  parer  Léo- 
cad'e  de  ce  qu^elle  avoit  de  plus  luperbc  en 
diimans  ,  qu'elle  fit  fcmer  avec  art  dans  Tes 
cheveux  &  fur  fes  habits;  ce  qui  relevoit  de 
telle  forte  Gr  beauté  naturelle,  qu'on  ne  pou- 
voit  qu'à  peine  en  foutenir  l'éclat.   Stépha- 
nie lui  mit  au  col  un  riche  collier  de  perles 
Ôc  de  rubis  ,   au  milieu  duquel  elle  attacha 
la  croix  d-  l'Ordre  dç  Calatrava,  qui  par  la 
longueur  du  cordon  venoit  tomber  fur  fon 
cflomac  ;    mais  comme  cet  ornement  ex- 
traordinaire ne  dcvoit  paroître  que   lorl- 
qu'cUe  le  jugeroit  à  propos  ,  on  la  cacha  par 
une  riche  mentille  qui  couvroit  une  partie 
de  fa  gorge. 

Le  jeune  Dom  Carlos  fut  aniïî  vctu  fu- 
pcrbement ,  &  rien  ne  fut  oublié  pour  por- 
ter des  coups  certains  au  cœur  de  Rodol- 
phe, qui ,  bien  éloigné  de  s^imjginer  ce  qui 
fe  tramoit  ,  étoit  dans  l'appartement  du 
Ç"^mte,qui,  pour  l'Amufer,  l'cncretenoit  de 
mille  aventures  dilfirentcs  ,  en  le  quertion- 
nant  lur  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  fes  voya- 
ges ;  de  lorfqu'il  jugea  qu'on  pouvoit  entrer 
chez  Stéphanie  ,  ils  y  paffcrent  :  elie  étoit 
feule  avjc  fes  femmes.  La  convcrfaiion  fut 
à  peine  commmcée  ,  qu'une  dame  de  la 
fuite  vint  lui  parler  tout  bas. 

Stéphanie  lui  répon.iant  à  haute  Yoix  : 
fairji  entrer  ,  dit-elle  ,  ôc  qu'on  ne  tarde 
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prtS.   Seicneur,  concinna-rclle  en  s'adret 
Um  au  Conue,  c'eft  l'admirable  Léocadie 
qni  vif^m  dmer  avec  nous;  6c  s'écanc  levée 
nprcs  ces  paoles  pour  aller  au  devant  d'el- 
le, les  porrei  s'ouvarenc  :  Léocadie  parut 
bien  plus  parce  de  les  propres  .ttrairs  que 
<l^'s  diamans  dont  elle  étoit  couverte      te- 
nant ton  Hls  par  la  irain.   Que  jefuischir- 
mee  ,  lui  dit  la  Comtellè  en  l'embrallanc 
de  partacer  ave:  vous  aujourd'hui  la  joie 
que  me  donne  le  retour  de  mon  fils  !  VoiPî 
Madame  ,   ajoura  t-elle   en  le  hu   préfen' 
tant      ce  Rodolphe  dont  je  vous  ai  parlé 
tant  de  fois, 

^  Léocadie  le  falua  fans  rien  répondre  ;  & 
s  étant  mue  auorès  de  Stéphanie  ,  elle  s'ep- 
tretinc  avec  elle  à  demi  bas.  Pour  Ro  îoU 
phe  ,  tous  les  lens  dcmeuiercnt  rufpeiidus  à 
ce  charmant  afpeét  ,  &  ne  pouvant  cioire 
qu  il  y  eut  un  objet  plus  parfait  dans  le  mon- 
de il  la  reg-.rdoit  avec  tant  d^attencion 
qu  il  ne  voyoït  rien  de  ce  qui  fe  palFoic  au- 
tour de  lui. 

^Mais  Dom  Fernand  ,  le  tirant  de  Ton  ex- 
ta.e,  lehtappercevoirquele  jeune  Carlos 
lui  tendoir  les  bras.  Cette  adrion  ,  qui  n'i' 
voie  point  été  préméditée  ,  penfa  d^^con- 
certcrce  que  l'on  avoir  projette;  mais  cha- 
<^""  f  f"^-""^  contraint  du  mieux  qu'il  fut 
poRib  e  ,  on  ne  s'attacha  ou'à  examiner 
Ro  lolphe  qui ,  s'étant  d'abord  bailîé  pour 
embralTer  Carlos,  n'cik  pas  plutôt  jette  les 
yeux  (ur  lui,  qu'il  ne  fut  plus  en  fon  pou- 
voir de  les  en  retirer  i  la  beauté,  fes  grâces 
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i^'  les  tendres  carcllcs  qu'il  lui  faifoit ,  ému- 
rent fcs entrailles;  ôc  ,  lans  qu'il  en  pùc  dé- 
mMer  li  caufe  ,  Tes  larmes  coulcrenc  mal- 
gré lui.  La  reilemblance  qu'il  trouvoic  de 
les  traits  avec  les  Tiens  le:onnoit  i  &c  ne 
pouvant  plus  reflet  dans  l'inquiète  agiraiion 
que  cela  lui  caufDit  ;  Ma.lame  ,  dit-:l  à  Sté- 
phanie ,  cet  aimable  enf mt  a-t-il  quelque 
proximité  de  Cixn^  avec  nous  ?  Un  aii  de 
faaiillc  me  frappe,  ^  mon  cœur  (emble  me 
dire  quM  m'ell  quelque  chofe.  Je  ne  fais, 
répondit  vivement  D.)m  Carlos  ;  mais  je 
voudrois  bien  que  vous  faiTiez  le  père  v.^ue 
Mad.imem'a  prom.is. 

Ces  paroles  troublèrent  fi  fortLcocadie  , 
que  fon  vilage  fut  à  l'iaftanr  baigné  de 
pieu- s.  Seigneur ,  dit-elle  à  RoJolphe  ,  en 
s'cff  )rçant  de  pader  ,  mon  fils  ne  connoît 
point  l'auceur  de  fa  naitrimce  ,  il  faut  lui 
pardonner  des  louhaics  indifcreis.  Les  ac- 
ccns  de  cet  e  voix  éroient  r  op  préfens  à 
Ro.lolphe  pour  ne  p"!S  les  rec  Minoître  ,  & 
f\  le  peu  quH  avoit  \u  Lcocadie  ik  fept 
ansd'abfence  l'cmpccherent  de  fc  rappellcr 
Tes  traits ,  il  n'en  fut  ps  de  même  des  fons 
qui  vinrent  frapper  Tes  oreilles.  Son  trouble 
en  aiigmenri  \  &  (ans  quitter  Carlos ,  qu'il 
tenoic  dai  s  Tes  bras;  quoi  !  lui  dit  il ,  Ma- 
dame ,  c'eft  votre  fils  ,  &  Ion  pcrc  ne  lui 
eO:  poil  t  connu  !  Qiicl  m  illieur  l'a  donc  pu 
fépaicr  d'une  époufe  6c  d'un  hls  fi  remplij 
de  cha.mes  ?  Ce  lont  des  aventures  trop 
triPres ,  l.ii  répondit-.Ue  en  dégageant  non- 
ciulammcnt  la  cruii  que  cachuic  fa  njaii- 
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tille,  pour  nous  en  enrretenir  dans  un  jour  de 
joie  ;  (5c  je  vous  piie  d'excufer  h  ks  larmes 
qu'un  cruel  (ouvenir  m'a  Taie  rcp.mdrc  ont 
troublé  des  mr-mens  (î  doux,   l^vodolph-i, 
plus  alîuré  que  jamais  qu^il  ne  (c  rrompoic 
point  au  (i^n  (ic  cec'i  voix ,  &  le  (ejuanc 
animé  par  ces  mouvûmens  cxr.aorJinaireç, 
Texamina  alors  avoc  plus  de  (oin  qu'.iupa- 
rav.ip.r,  -Vc  ies  regards  ctam  tombés  lur  !a 
croix,  il  les  y  attichaavec  un  étonJiem.MK  (î 
prodigieux  ,  qu'il  ne  fut  pas  le  maître  de  le 
dilïîmul.r.  Qiic  vois-je,  s'icria  t-il  ?  qu'en- 
tcnds-je.''  Puis  touc-à-coup  levant  les  yeux 
fur  ceux  qui  étoient  autour  de  lui ,  vo;  anc 
le  Comte  &  U  Comtclîe  cui  r'onJoient  ea 
larmes  ,  &  la  belle  Léocadie  la  t^te  pen- 
chée (ur  Stéphanie  :  jurteCicl  ,  ajourat-il  ! 
ce  que  je  penfc  feroic-il  polfible  !  Ah  !  con- 
tiiuia-t-il  en  fe  jettant  à  fes   genoux  avec 
tran'.port ,  terminez  mes  incertitudes  ,  par- 
donnez mes  delirs  curieux  :  me  trompc-je  î 
ôc  lerois-je  afléz  Fortuné...  Il  ne  put  en  di- 
re davantage  ,   fc^  fanglots  lui  coupèrent  la 
parole,  ;?<:  Dom  Fernand  i^e  pout^ant  {ou- 
tenir  un  Tpcclace  d  touchant  :  téméraire 
Rodolphe,  lui  dit-il  d'un  ton  où   la  ren- 
dreflè  Temportoit   (ur  le  courroux   ,    voilà 
l'atTroiit  que  tu  dois  laver  ,    Se  voilà  l'hon- 
neur que  tu  dois  répnrer  ;  meurs  ou  recon- 
nois  ton  époufe  6c  ton  fils.  Ces  mots  di!- 
iipcren:  à  l'inllant  robfcurité  qu'il  trouvoic 
dans  fes  propres  idées,  Ôc  Te  livrant  à  l'ex- 
cès de  (a  joie  :   quoi  !  c'eft  vous  ,  dit- il  à 
Léocadie  en  lui  baifaut  ks  mains  avec  ar- 
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deur  !  c'eft  vous  ,  divin  objei:  du  plus  vio- 
lent amour  ,  à  qui  je  dois  &  mon  fang  iic 
ma  viel  &  cet  .nimâble  enfant  cft  donc  le 
fils  du  criminel  Rodolphe  ? 

Alors  reprenant  Carlos  entre  Tes  bras ,  & 
le  mettant  dans  ceux  de  Léocadiejil  les  cm- 
bralîoit  Tiin  »lk'  l'autre  avec  des  lén^oignnges 
d'amour  lî  véliémens ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
en  vouloit  expirer.  Oui,  mon  fils,  lui  dit 
Scéphanie  ;  (Se  le  Ciel  ,  qui  iavoit  qu  :I  vous 
puniroit  allez  par  VO)  remords  ,  a  voulu 
faire  naître  de  votre  ciime  même  le  prix  de 
voire  repentir. 

Pendant  tout  cedifcours ,  Léocadie  e'toit 
dans  uîi-ctat  difeci  e  à  pouvcir  exprimer  ; 
ëc  n'ayant  pas  la  toi  ce  lie  piononccr  un 
m.ot,  (es  yeux  fculs  failoient  connoitre  tout 
ce  qu'flle  avoit  dans  l'ame.  Rodolphe  lui 
avoit  d'aboid  paru  trop  aimable  pour  ne  pas 
fuivre  avec  plai.r  le  penchant  qui  rciuiai- 
noir  vers  lui  ;  mais  lorlqu'elle  s'apperçui  des 
tendres  mouvemens  que  la  vue  de  Dora 
Carlos  lui  avoit  infpirés  ,  &  du  trouble  où 
fa  voix  l'avoit  mis  ,  la  joie  ,  l'amour  (!^  Tef-. 
pérance  lui  avoieni  cauié  Uii  faililJen:enn 
dont  elle  avoic  peine  à  icvenir, 

Rodolphe,  qui  jugeoic  de  la  (Ituation  de 
fon  ame  par  la  tienne  ,  la  conjuroit  de  ne  fe 
pas  ref-ufer  à  les  carefics  ;  ma  chère  Lt'oca- 
die  ,  luidir-il,  ce  n'elLplus  un  h'tche  ravif- 
feur  qui  s'offre  à  vos  regards  ,  c'ell  unairanc 
relpectueux  ëc  fournis,  c'ttl  un  époux  qui  , 
par  l'ardeur  d'un  feu  légitime,  veutétoutfer 
celui  qui  vous  a  otfenfé  j  ce  n'cfl  plus  dans 


Amusantes,  51 

riiorrenr  des  ténèbres  que  ,  pour  cacher  la 
honce,  il  vous  parle  d\imour,  c'eft  n  la  face 
du  Ciel,  en  prélence  des  auteurs  de  (a  vie  , 
qu'il  vous  le  jure  inviolable  ,  qu'il  vous  don- 
ne (a  foi  ,  ^  demande  la  vôtre. 

De  il  tendres  proteft;itions  ayant  donné  le 
remps  à  Léocadie  de  fe  remettre  :  c'eft  , 
lui  rép  Midit-el!e  en  lui  tendant  la  main  ,  à 
la  vue  de  ceux  que  vous  dites ,  6c  du  onfcn- 
tement  de  ceki  de  qui  je  tiens  le  jour,  que 
je  reçois  avec  un  plaihr  e>:trérr;e  la  foi  que 
vous  me  donnez  ,  &  que  je  vous  engage  la 
mienne. 

Ces  paroles  mirent  le  comble  à  la  fatis- 
fadion  de  Rodolphe  ;  il  la  fit  voir  par  te  u- 
tes  les  actions  d  un  homme  pénétré  d'amour 
ik  de  reconnoi (lance  :  &  le  Comre  de  RT- 
béiros  ayn;:t  fiiit  appelle;-  Dom  Louis ,  qu'il 
ii'avoit  point  voulu  commettre  ,  en.  le  ren- 
dant témoin  de  ce  qui  pouvoit  fe  paHer, 
on  vit  entrer  ce  vénérable  vieillard,  que  Ps.o- 
dolphe  reconnut  d'abord  ,  ay.int  eu  tout  le 
temps  de  le  conhdérer  le  jour  de  l'enlève- 
ment ,  puifqu'il  étoit  un  de  ceux  qui  lui  te- 
noient  le  fabre  levé  fur  la  tête  au  moment 
qu'on  lui  arrachoit  fa  hile  pour  la  lui  livrer. 
Ah  !  Seigneur,  lui  dit-il  en  s'avançant  à  lui 
les  bras  ouverts,  que  votre  vue  me  rend  cou- 
pable ,&  que  je  me  reconnois  indigne  des 
Faveurs  que  le  Ciel  me  fait  en  ce  jour!  2\iais, 
continua-t-il ,  li  ce  n'eft  pas  allez  pour  ex- 
pier mon  crime  d^avoir  donné  à  l'incom- 
parable Léocadie  mon  cœur  avec  ma  foi  , 
prenez  ma  vie.  Seigneur  ;  mais  rendez-moi 
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vorre  eftime.  A  Dieu  ne  plnife  ,  lui  répon- 
dir  Dom Louis  en  !'embra[îanr,que  jencm- 
pe  mes  mains  dans  un  fang  qui  mVll  deve- 
nu lî  cher  !  Ne  parlons  plus  de  vengeance  ts:; 
de  crime  :  i.^ora  Fcrnand  ayant  piis  Lcoca- 
die  pour  fa  fille  ,  je  ne  vous  regarde  plus 
q'.î'avec  des  yeux  de  p;  rc. 

Ce  fut  à  cei  inlla:  tquele  palais  du  Comte 
retentit  de  mille  cris  de  joie,  &:  que  ces  cinq 
perfonnes  fe  livrèrent  entièrement  à  la  leur. 
Ro  1  )iphe,  dont  des  cnrefles  vol<  ientde  fa 
femme  à  fon  61s  ,  Se  de  (on  fils  à  fa  fVmme, 
(e  dor,n':icà  pcipielc  temps  des^ir^ftruire  de 
quelle  façon  Lcocadie  étoic  venue  chez 
Dom  Fernand  :  tous  les  incidens  par  lef- 
qne'.son  prércndoit  lui  prouver  cette  aven- 
ture ne  lui  paroiHoient  rien  en  con^pnrai- 
lon  des  vives  émotions  de  la  force  du  lang, 
dont  le  pouvoir  s'étoit  i\  bien  fait  fertir 
dans  Ton  arae.  Enrn  l-'excès  de  fa  pafîion  lui 
donnant  unerendre  impatience  fur  l'acccim- 
pli!]em.e!n  de  (on  bonheur  ,  il  pria  Doni 
Louis  &  fon  père  de  ne  le  point  retarder  : 
dès  la  même  nuit  Léocadic  i?«:  lui  furent  unis 
pour  jamais  ,  &  par  leur  confiante  fidélité 
ils  rendirent  célèbres  &  mémorables  les 
effets  de  l'amour  ôc  du  lang. 

Voilà ,  die  alors  Uranie  ,  l'hidoire  du 
monde  la  plusfingulierc  &:  la  plus  touchan- 
te, o:  je  ne  crois  pas  que  nous  pulTions  mieux 
prouver  i  la  belle  Arélife  le  plaidr  qu'elle 
nous  a  fait,  que  par  les  p'eurs  qu'elle  nous  a 
\ai:épa2idi:e.  Je  vous  avaue.,  ajouta  Thé- 


Amusantes.  5; 

lamonc ,  qu'il  m'a  éré  inipolîiblc  de  retenir 
les  irienSj  &  que  h  façon  donc  elle  l'a  con- 
tée m'a  paru  coure  nouvelle.  Sur-tout,  in- 
terrompit Orophaneeniouiiant,  c°l!e  dont 
elle  s'ell  fervie  pour  nous  fiiire  entendre 
le  crime  de  Rodolphe  (ans  forcir  des  bor- 
nes de  Li  pudeur.  Enhn,  dir  Florinde,  pour 
empêcher  Orophane  de  pourtuivre  ,  elle 
a  fu  nous  toucher  &c  nous  intérefïèr  fins 
nous  bleller,  &  je  trouve  que  Camille avoic 
rail  iU  de  (ouhaicer  qu^ArcHfe  p  riât  long- 
temps ,  puifqu'on  ne  peut  mieux  s'en  ac- 
quitter. 

Toute  la  compagnie  en  dit  r.urant ,  8c 
cetre  belle  fille  fe  vit  obligée  ,  malgré  elle  , 
de  foutîrir  les  louanges  que  méricoient  fon 
efprit  &  les  grâces  qu'eîk  répandoic  fur  tout 
■ce  qu'elle  difoit  ;  mais  voulant  hiire  rouler 
la  converfation  fur  une  autre  matière  :  tous 
r.e  fongez  pas  ,  dit-elle  d'un  air  enjoué  , 
qu'Alcipe  &  Lifimond  ne  font  point  venus 
ici  pour  entendre  mon  éloge,  &  qu'Uranie 
&c  Tb.élamont  doivent  écre  les  feuls  objets 
de  leur  arrenrion. 

Nous  voilions  être  ceux  de  leur  eflime  5c 
de  leur  amitié  ,  répon  ic  Uranie,  &:  nou^ 
ne  pouvcns  mieux  nous  les  attirer  qu'en 
vons  ren  iant  la  juftice  qui  vous  efl:  due:  ce- 
pendant ,  puiique  votre  modetlie  veut  que 
nous  partions  io'is  (ilencc  ce  que  nous  au- 
rions à  dire  ,  il  faut  vo-is  /atisfaire. 

Il  me  femble  ,  dit  Célimene,  que  nous: 
pourrioi'.s  partager  la  compagnie  ,  ik  que  3. 
paur  Uillei  àEloiindc  un  momer.t  de  tran,- 
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quilllrc  ,  u  ic  parti?  '^e  ce  que  nous  ^orrrres 
devro't  j  )uir  du  rell:e  de  cecte  belle  journée; 
en  s*en  allant  promener,  &  l'autre  demeu- 
rer ici.  Je  vois  bien  ,  reprit  Floiinde  ,  que 
vous  ne  vous  lalïez  point  de  montrer  la  mai- 
fon  d'Ur.mie  à  vos  amis ,  6\:  que  vous  vou- 
lez qû'A'cipe  Sz  Lilimond  aient  cette  fatis- 
fntlion;  loin  de  m'y  oppofer,  je  vous  y  invi- 
te ,  à  condition  que  dans  la  petite  abience 
de  ceux  qui  me  vont  quiiter.,  on  ne  tiendra 
aucune  conver(a[ion  réglée,  (S:  que  Pon  ré- 
fervera  pour  le  retour  teut  ce  que  l'o.}  aura 
à  dire.  Je  vous  le  promers ,  dit  Uranie  en  (e 
le\ant  pour  aceomp.igner  Célimene,  &  que 
iK)US  reviendrons  vous  joindre  avec  toutes 
DOS  penlées.  A  ces  mors  Thélamont ,  fuivi 
d'Oropli?.ne,d'Or(ame  &:  d'Aiphonre,avcc 
Uranit^,  Fëlicie,  Camille  Se  Célimene,  cor-- 
duihrent  Alcipe  &  Lilim.ond  dans  les  jar- 
dins ;  Aréljfe  ,  Silviane,  Julie,  Honei;:e  , 
£rarme&  Mélente  refter^  nt  avec  Floiinde  , 
quoique  cette  aimable  femme  les  voulut  en- 
gager à  prolîrer  de  la  promenade. 

Les  amans  de  Silviane  \'  d'Art-life  furent 
char-nés  vie  la  retraite  d'Cranie  ;  i^sen  viii- 
tcient  routes  les  beautés  ,  6t  lorlqu'ils  eu- 
rent aflcz  admiré  les  dehors ,  ôc  qu'ils  fu- 
ient cn'résdansla  bibliothèque  ,  Alcipe  p.e- 
put  s'empêcher  de  s'écrier  fur  les  ngré-. 
n'ens  de  ce  beau  fallon  ,  &  (ur  le  choix 
des  livres  qni  en  fa  foient  l'ornemcin  :  il 
pria  Uranie  &  ThcKimont  avec  irhftance  de 
Uii  perTrîfre  d'y  venir  fouvent  avec  eux  ôc- 
la.belic  AxéUfc  ,  pour  siiiflruircdc.ee  qu'ils. 
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îgnoroicnt ,  &  (e  remémorer  ce  qu^ilspou- 
voient  lavoir. 

Cecte  rr.oJelle  demande  ne  refta  pas  fans 
réponle  ,  &  les  mairres  de  ce  charmant  Ic- 
jour  (avoient  rendre  trop  de  juftice  au  mé- 
rite ,  pour  ne  pas  témoigner  à  Alcipe  tout 
!t  plailir  que  leur  faifoit  une  telle  prière  ; 
irais  ne  voulant  pas  les  priver  plus  long- 
temps de  c-lui  de  voir  Arclife  &  Silviane  , 
ils  les  ramenèrent  à  l\îppaicement  de  Flo- 
rinde,  où  l'on  commençoit  dé;à  à  trouver 
qu'ils  abuloient  de  la  permilTion  qu'on  leur 
avoi:  donnée.  Chacun  a'  ant  repris  la  pla- 
ce :  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  ,  die 
Liimond,  nous  enchante  ■■,  6c  s'A  écoit  per-- 
mis  de  fouhaiter  des  chofes  extraordinaires, 
puilqu'il  eft  ie  toute  nécclTîré  que  Thomme 
finii'e  ,  je  voudrois  du  moins  que  ce  beau 
lieu  durât  julqu'àla  tîn  des  '  ecles  ,  pour  fer- 
vir  d  éternel  monument  à  la  gloire  d'Ura- 
iiie  &  deThéiamont. 

Riean'eil:  plus  obligeant  que  ce  que  vous 
dices,  répondit- il;  mais  nous  ne  devons  pas 
nous  flatter  d'avoir  un  lort  diltércnt  des  au- 
tres, nique  cette  maifon  loit  plus  relpecla- 
ble  au  temps  ,  que  tant  de  fupjrbes  Villes 
qui  ont  donné  des  loix  aux  plus  belles  par- 
ties de  la  terre  ,  &  dont  il  ne  relie  pas  les- 
moindres  veftigcs. 

Voiri  ce  qui  me  défole,  dit  Julie  ,  par  le- 
plailir  que  je  meferoisen  voyant  rcclkmenc 
ce  qt,i  iut  autrefois ,  &:  ce  oue  Ton  ne  peut: 
plus  connoit'e  que  dans  i'"hill(;ire. 

V»ous  auiicz  donc  été  bien  charmée,  ré.i- 

Ji6 
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pondit  ThéîamoiK ,  (î  vous  aviez  été  pre»» 
fente  à  la  découverte  que  l'on  fit,  il  y  a  pla- 
ceurs années,  dans  la  terre  d'unGentilhon:»- 
me  du  Côtentin,  près  de  Valognes  ,  Se  qui 
donna  lieu  à  p.os  Savans  de  faiie  de  beiiux 
raifonnemeiis  ,  fans  pourtant  avoir  parfaite- 
ment cclairci  lacho(é  :  voici  le  fiiit. 

Le  Côtentin  efl:  une  langue  de  terre  que 
la  nature  a  poullee  très-avant  dans  la  mer, 
qui  fiùt  partie  de  la  proviiice  de  Norman- 
die. Dans  ce  pays  il  y  a  plufieurs  Villes  , 
Bourgs  ôc  Villages  bien  peuplés  ;  <5:  la  ter- 
re ,  cultivée  avec  loin  ,  produit  abondam- 
ir.cnt  toutes  leschofes  qui  lont  nécellaires  à 
la  fublillance  de  Tes  nombreux  habitans.  Un 
Gentilhomme  de  Valognes,f  ilant  bâtir  uii 
château  près  de  cette  Ville  ,  les  Ouvriers  , 
creufant  les  fondemens,  découvriient  .ilIez 
avant  dans  la  terre  un  bâtiment  folide  ik: 
Téguiler.  Le  GentilhommiC  en  ayont  été  ins- 
truit, donni  fcs  ordres  pour  qu'on  prît  gap- 
de  de  ne  point  endommager  ce  bâtiment  , 
Se  fit  pourfuivre  le  travail.  A  force  demoiï- 
de  ,  on  découvrir  un  théâtre  grand  &  f\)à^ 
cieux  ,  qui  pouvoir  contenir  quinze  à  leize 
mille  perlonnes  allîfes  commodément.  La 
furprife  fut  extrême  :  le  Gouverneur  Se 
rinren^ant  de  îa  Province  fe  tran'porte^- 
rent  fur  les  lieux  ;  Se  la  Cour  info  mée  de 
cette  merveille  ,  ordonna  qu'il  y  ent  des 
troupes  X'  des  payfnns  comman  'es  pour 
pouder  les  travaux.  Ils  découvrirent  rncope 
des  bains  pu  lies,  giands  t:^'  fuj'erbes  ,  un 
foiL  ou  eipece  de  cicadçlle,  dont  ks  muraiU 
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les  avoienr  dans  des  endroirs  douze  pieds  de 
hiur  ,  (SnT  dnis d'autres  dix- huit  ou  vingt  , 
épaillèsde  (ix  pieds,  ayant  fei/e  toiles  d'en- 
ceinte. Plulieurs  portiques  dcmi-riiinés  ,&C 
entîn  des  marques  ceitaincs  d'une  grande 
&  belle  Ville.  ^ 

Des  reftes  h  confidérables  firent  juger 
que  ce  de  voit  avoir  été  l'ancienne  ville 
d'Alone  ,  dont  parle  Cclar  dans  les  Com- 
mentaires, capitale  des  peuples  qu'il  appelle 
VencUi  ou  Ui:elli,le  nom  de  Vaîognes  étant 
formé  de  celui  de  Valone  ,  dont  il  appro- 
che efi-'eclivement.  Cependant  on  n'a  point 
trouvé  d'autres  traces  de  la  ruine  de  cette 
grande  Vil'e  ,  ni  pu  découvrir  par  quel  ac- 
cident, ni  en  quel  temps  elle  a  été  engloutie 
il  avant  dans  la  terre,  &  Tes  plus  folidcs  édi- 
fices confervés  ,  (iii  lefquels  il  y  avi  it  plu- 
fîeurs  caractères  de  la  langue  Celtique  ,  que 
le  temps  avoit  en  partie  eftacés.  Telles  foiit. 
l'ancienne  Perfépoli? ,  Babylone  ,  Troye  ,. 
Sparte  ,  Athènes  ls:  la  fameufe  Carth -ge  , 
dont  on  neconnoit  plus  la  Hcuation  que  p-'.r 
conjeârure  ,  dc  tant  d'autres  qui  ont  ère  dé- 
truites par  les  guerres  ou  les  rremblrmens  de 
terre  ,  comme  Pa  peut-être  été  celle  de  Va- 
lognes. 

Cette  découverte  ,  ditOrfime  .ed:  tout- 
à-fait  curitufe  ,  &c  méritoit  bien  d'occuper 
les  fpcculatifs  ;  mais  je  trouve  qu'il  feroic 
été  injufte  que  ce  qui  n'efb  formé  que  de  la 
main  des  homrrics  eu:  une  éternelle  durée, 
pui(q;ic  ces  mêmes  hommes  ne  l'ont  pas. 
^  l'ont  dans.lamémoircLdesauireSj  répoii.^ 
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die  Julie ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  meir- 

rent  j  irnais  ,  puilque   le  (ouvenir  que  l'on 

en  confcrve  ,l(.s  fait  revivre  à  chaque  inl- 

tant. 

Ce  que  die  Julie  ,  reprit  Uranie  ,  cft  Inns 
contredit,  &  c'eft  à  mon  giéune  grande 
conlolation  à  ceux  qui.  par  leurs  venus  ou 
leurs  belles  atfcions  ,  mérirent  de  n'être  ja- 
mais oubliés,  que  .''êtie  alluiésqrerhirtoi- 
re  les  perpétuera  à  leurs  defcen/.ans.  Nous 
l'avons  bien  prouvé  par  nos  citations  ,  in- 
terrompit Orophane  ,  &  je  li'ois  hier  un 
trait  que  nous  pouvons  joindre  à  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  plus  beau.  M.  de 
Villeroy,  Minillre  &  Secrétaire  d'Etat,  qui 
mourut  à  Rouen  ,  âgé  de  77  ans ,  le  1 1  de 
dcccmbie  i6z-7,  fut  aimé  &  chéri  de  quatre 
de  nos  Rois,  qu'il  fcrvit  l'efpace  de  5  5  ans, 
en  maniant  les  plus  grandes  aflairesavec  une 
habileté  qui  lui  attira  ces  paroles  mémora- 
bles de  la  bouche  d'Henri  le  Gran  '  :  les 
alraires  du  Rovaume  (ont  celles  de  M.  de 
Villeroy  i  ileft  infiuigable  ,  il  travaille  tou- 
jours, &■  ne  le  lalle  jamais  de  bien  faire. 
Cet  illurtre  Miniftre  étant  tombé  malade  , 
Henri  le  Grand  ,qui  caignoii  de  le  perdre, 
pai  l'cxtrcmc  amitié  qu'il  .i.voit }  our  lui,  dit 
encore  :  je  ne  lais  laqcelU  des  deux  vies  eft 
plus  nécedaire  au  bien  de  mon  Etat  ,  la 
mi  nne  ou  celle  de  M.  de  Villeroy  ;  &  , 
loîfqu'il  mourut ,  ch.i»'undi'oit  hautement: 
là- perte  que  mus  faiions  tll  ir;cpa;.ble, 
parce  qiicnou-,  n(  trou  voris  peint  cciitdaiis 
Jîos  livres  tout  ce  qu'il  i'avt  it.. 
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Voilà  ,  connnua  Orophanc  ,  des  éloges 
qui  rendent  également  immortel  le  Minil^ 
tre  qui  les  a  mérités,  &  le  grand  Monarque 
cm  les  a  Fai:s  ,  &c  ce  font  des  -chofes  que 
rhill:  ire  ne  peur  trop  lépérer. 

Il  Faut  convenir  nuiTi,.  die  alors  Cclimei:c, 
que  la  louange  eft  une  juftice  qui  eft  due 
aux  gands  hommes,  &:  qu'un  Prince  ne 
p:;ut  mieux  Fai  e  dater  la  fienne qu'en  dor- 
nant  des  éloges  au  mérite  de  ceux  qui  !e 
fervent,  non-feulement  par  leur  zèle,  mais 
encore  par  l'efter  d'une  véritable  tendrelfe  ; 
&  dans  ce  que  vous  'apportâtes  hi.r  de  Zo- 
pirus  ôc  du  Roi  ue  Perle  ,  rien  ne  m'a  tou- 
chée plus  fen;. blâment  que  le  parfait  arra- 
chement de  ce  généreux  Perfan  pour  ion 
Maître. 

Il  cit  vrai  ,  répondit  Thélamont ,  que  , 
lurfque  l'amitié  le  joint  au  devoir  ,  un  (ujec 
ell  capable  de  tout  entjepiende  pour  Con 
Souverain  ;  fes  fcntimens  font  de  tous  les 
temps  &  dans  le  coeur  de  toutes  l.s  N  itions  : 
en  voici  un  exemple  qui  dans  (on  genre  ne 
me  parok  pas  moins  louable  que  celui  de 
Zop'rus. 

L'Empereur  de  la  Chine,  nommé  Kam- 
hi  ,  qui  règne  encore  aujourd  hui  ,  avare 
entendu  dire  que  le  vin,  '^  ris  à  outrance  , 
ôt oit  l'ufa^.e  de  la  raifon  ,  Se  que  cependant' 
il  y  avoic  des  perfonnesqui  en  faifoienc  ex- 
cès fans  la  perdre  ,  voulut  coni'oître  par  lui- 
même  les  ctïeîs  decetie  liqueur,  5:  piit  pour 
compagnon  de  débaiKhc  un  Man^iann  qui,, 
p^r  foii  mérite  CJc.  lan.ij;le,$'étoiL  acquis  ion. 
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amitié.  Il  fit  donc  apporter  des  vins  d'Euro- 
pe, i5c  lui  commanda  d'en  boire  avec  lui  :  le 
Klandarin  qui  ignoroit  quel  elîet  le  vin  pro- 
duiioit  far  l'Empereur,  <^'  qtucraignoit  que 
cela  ne  lui  fit  commettre  quelqu'action  mef- 
féante  ,  lui  repréfenta  avec  rc(pe(fl  le  rilque 
qu'il  y  avoir  à  faiie  cette  épreuve  pour  fa 
gloire  &  pour  fa  laiité;  mais  l'Empereur  de- 
meurant ferrre  dans  Ton  projet  ,  il  fallut 
obéir.  Ils  burent.  Le  Favori  conferva  tout 
Ton  fens  froid  ;  mais  le  Prince  s'enivra  de 
telle  forte,  qu'il  en  fut  plongé  dans  un  (om- 
meil  Cl  profond,  que  rien  au  monde  n'auioit 
pu  l'en  tirer. 

Alors  le  Mandarin  ,  faifant  réflexion  qi>e 
l'Empereur,  qui  avoir  pris  un  plailir  extrê- 
me à  boire  ,  fâchant  que  le  vin  ne  produi- 
foit  en  lui  qu'un  fi  foible  etfet ,  ne  m.anque- 
roit  pas  de  s'y  livrer  louvent,  &  que  cela 
donneroit  occafîon  à  de  fréquentes  &  dan* 
gereulesdébauches  ,  prit  une  lélolution  des 
plus  hardies  pour  prévenir  ce  que  fon  amour 
pour  Ion  Maître  lui  faiîoitenvifagercommc 
i\n  grand  mrtlheur.  Il  fut  à  la  chambre  des 
Euiuiques ,  ôc  leur  avant  appris  que  l'Empe- 
reur étoit  ivre ,  il  leur  étala  toutes  les  confé- 
qucnces  de  l'habitude  qu'il  pouncit  pren- 
dre à  'aire  de  tels  excès  ,  en  leur  racontant 
avec  feu  ce  que  dans  cet  état  plut  eurs  Mo- 
narques :i voient  fait  d'injurte  &  de  violent, 
entr'autresce  grand  Conquérant,  ce  Tameax 
Alexandre,  dt)nt  lesatinales  faifoicnt  m.en- 
lion  ,  qui  di'-ns  le  vin  avoit  conmiis  les  cic- 
îioias. les  plus  barbares,,  condaïKiiéà  moit 
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des  innocens ,  &  rué  (es  meilleurs  amis  de 
la.   prt)pre  main  ;  il  leur  peignit  ces  défor- 
dres  avec  des  couleurs  fi  vives,  qu'ils  en  frc- 
mirent.  Lorfqu  il  les  eut  mis  au  point  qu'il 
iouhaicoit  :  jugez,  C(uitinua-t-il  ,  ce  que 
nous  avons  cous  à  craindre  de  notre  Empe- 
reur, donc  l'humeur  eft  nnturellement  vio- 
lente ,  (Se  qui,  écant  excitée  par  celle  du  vin, 
le  percera,  fans  nul  doute,  à  faire  périr  fts 
plus  chers  favoîis  ;  ainli ,  pour  prévenir  de 
il  terribles  accidens,  chargez-moi  de  chaî- 
nes, &  me  mettez  dans  un  cachot  com.me 
fi  vous  en  aviez  reçu  le  comm.andemenc  de 
SaMajellé,  <î<(:  lailTez  moi  conduire  le  refte. 
Ces  Eunuques,  véritablement  alarmés  du 
tableau  que  le  Mandarin  leur  avoir  peint 
de  ce  qu'on  dévoie  appréhender  de  Pivrefc 
dcKarniu,   fuivirent  de  point  en  point  ce 
qu'il  leu^  dit ,  Ôc  le  firent  lier  ,  charger  de 
fers,  &z  conduire  dans  la  prifon  du  palais. 
Cependant  l'Empereur  s'éveilla,  Ôcfevo;  ant 
ieul ,  il  îppella  le  chef  des  Eunuques  ,   &; 
lui  demanda  où  étoit  le  Mandarin  :  l'Eunu- 
que failant  voir  alors  une  extrême  triftef- 
fe  fur  fonvifage,  lui  repondit  qu'il  étoic 
toujours  dans  la  prifon  où  fa  Majefté  l'a- 
voit  fait  mettre  ,  Se  où  Pon  dévoie  le  faire 
mourir. 

L'Empereur ,  extrêmement  furprisdc  ce 
dilcours  ,  rêva  quelques  momens  comm.e 
pour  rappeller  la  mém.oire;  niais  ne  fc  fou- 
venant  de  rien  qui  eut  rapport  à  un  tel  com- 
mandement ,  il  ordonna  qu'on  lui  amenât 
le  Mandarin  :  il  vint,  ôc  fe  profterna  à  fes 


42.  Les    Journées 

pie."ls  comme  un  criminel  qui  n'attend  que 
l'arrêt  de  fi  mort.  Qiù  t'a  mis  en  cet  état, 
lui  dit  l'Empereur,  ôc  pourquoi  t*a  c  on 
chugé  de  chaînes? 

Je  l'ignore,  lui  répondit-il  i  je  fais  feule- 
menr  que  mon.Empereur  l'a  commandé,  ^ 
que  i'attendois  la  mort  lov'ou'on  m'eft  venu 
tirer  de  ma  prifon.  L/'Em^  ereur  parut  plus 
étonné  qu'auparavant,  &  ayant  encore  rêvé 
long-temps  ,  il  ne  doura  point  que  les  fu- 
mées du  vin  ne  lui  eulleni  ôté  le  fouvtnir 
d'une  violence  dont  il  ne  le  fentoit  pas  ca- 
pable de  lens  rallis  contre  un  homme  qui 
lui  étoit  cher.   Il  le  ht  délier  auifi-tot  ,  & 
Payant  renvoyé  chez  lui ,  il  refta  li  confus 
de  cette  aventure  ,   qu'il  rcfolut  d'être  en 
garde  toute  fa  vie  contre  une  liqueur  fidan- 
gereufe  ;  îk  depuis  ce  jour  il  en  a  évité  les 
excès  avec  un  foin  extrême. 

Et  c'ti(ï  au  zèle  du  Mandarin  que  cette 
modératio)!  cO:  due ,  qui ,  au  péril  même  de 
fa  vie,  fi  Ton  rtratagême  avoit  été  découvert, 
a  défait  fon  Empereur  d'une  paiTion  qui  pou- 
voir le  conduire  dans  les  plus  grands  vices , 
&  ierer  l'Etat  dans  de  funeltes  déf^rdres. 
Lefecret  s'en  eft  gardé  avec  fidélité  dans  le 
palais  de  l'Empereur  ,  l'intérêt  particulier 
de  ceux  qui  y  écoient  entrés  les  oblit^canc 
au  filence;  mais  les  Grands  de  l'Etat  ne  l'ont 
pas  ignoré,  &  le  Mandarin  n'en  a  pas  moins 
rifqué.  Je  crois  que  cette  aélion  peut  le 
mettre  en  parallèle  avec  celle  de  Zopirus , 
par  rapport  au  danger  qu'ils  ont  couru  l'un 
Hc  l'autre ,  &  par  le  même  zèle  qui  les  aui- 
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moit,  quoique  dans  des  ficuationsditfcrcr- 
re>.  Ce  craie  me  p'.ak  intinimcnt ,  die  Ca- 
inille;  il  ne  dément  point  l'opinion  que  j'ai 
de  refpric  des  Chinois,  &  cette  Nation  a 
une  certains  lînellc  dans  ce  qu'elle  pcnfe 
&:  djn*rce  qu'elle  entreprend, qui  me  la  rend 
recDmmindable.  Je  (uis  perfuaJée,  inrer- 
rori^p^t  Félicie ,  que  les  Chinois  méritent 
certc  prévention  ;  n^ais  il  faut  avouer  que 
l'eîoignement  des  lieux  ou  des  temps  efl 
iouvent  ravoribleaux  hommes,  ne  pouvant 
les  connaître  que  fur  les  récits  qu'on  en  a 
faits,  ce  qui  nous  donne  d'eux  des  idées 
que  nous  perdrions  peut-être  fi  nous  les 
voyions  nous-mêmes.  Telles  font  les  opi- 
nions que  nous  avons  des  grands  hommes 
de  l^antiquite.  La  créance  qu'il  faut  de  né- 
ceilîcé donnera  1  hillioire, s'imprime  fi  puif- 
famment  dans  nos  cœurs  ,  que  Ci  quelqu'un 
s'j.iloit  de  vouloir  abaidèr  l'cclac  de  la 
grandeur  Romaine,  ou  des'infcrireen  faux 
contre  les  Héros  de  la  Grèce  ,  nous  le  trai- 
terioiîs  de  la  même  manière  que  s'il  atca- 
quoic  notre  propre  gloire. 

Cela  eft  fi  vrai  ,  ai'^uta  Hortenfe,  qu'on 
ne  peut  même  fouffrir  dans  les  fpetfVacles 
qu'un  Auteur  donne  un  caradere  ordinaire 
ou  fimple  à  ceux  dont  nous  nous  fommes 
faits  la  plus  h^iute  idée  \  &  quelque  chofe 
que  le  Poé'me  puilTe  avoir  de  bon  d'ailleuis, 
il  palIe  pour  méiiocie  s'il  ne  fut  agir  ou 
parler  Alexandre  ,  Céfar  ,  Augufte  ,  ou  de 
pareils  grands  hommes  _,(elon  l'opinion  t^ue 
aous  en  avons. 
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Je  trouve  Cf.\a  très-jufte  ,  die  Silvianc  en 
riant  i  &  je  faurois  très-n"auvais  grc  à  un 
P,.iiitie  qui  n^^e  it-préiL^ireioit  les  plus  fu- 
perbes  Villes  de  Taurquitc  comme  des  vil- 
lages, ou  qui  voudrcnt  c'iminuer  la  moindre 
chofe  à  cette  j-amenfe  Cannage  dont  nous 
p;-.r'ions  tantôt,  o.'  donc  je  me  fuis  faite  une 
nobie  idée. 

La  compagnie  rit  beaucoup  de  la  manière 
donc  Silviane  tint  ce  dilcours,  &  Théh- 
mont  picnanc  la  parole  :  fi  le  Peintre  ,  dic- 
il,  voulait  nous  «n  cracer  feulem.cntlescom- 
menccmcns  ,  il  ne  feroit  pas  fo;  t  coupable 
de  ne  la  pas  reprt'lencer  auffi  (uperbc  qu'elle 
le  devint  dans  la  fuite.  Cette  Ville  fut  fon- 
dée par  Di>lon  :  fon  premier  nom  étoit  Bif- 
fa ;  èc  depuis ,  étant  augmentée  en  richcilès 
d<  en  puillance  ,  elle  hit  apptlléeCarthge. 
Denis  d'Hàlicarnalle  a  remarqué  qu'elle  fut 
fondée  trente-huit  ans  avant  la  premi^^rc 
Olympiade  ,  foi>.ante-dix  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  &:  trois  cents  foixanre  dix 
ans  après  la  ruine  de  Troye,  quelques  an- 
nées avant  la  première  Olymj^iade. 

Il  faut^  interrompit  Camille,  que  je  fa  (Te 
toujours  voir  mon  ignorance;  mais  ,  puif- 
qu'il  s'agit  d'apprendre,  je  n'en  rougirai 
pas,  &  je  dcmai'.de  avec  hardiclîc  quelle 
eft  l'origine  des  Ohmpiadts,  &  quel  nom.- 
br.e  d'années  elles  (ignilîoient. 

Il  n'eft  rien  de  plus  ailé  que  de  vous  fa- 
risfaire  là-dt(]us,  ma  clierc  Camille,  répon- 
dit Alplionfe.  Olympia  étoit  une  Ville  du 
Pt'loponnc'fcjdans  laquelle  on  célébroic  tous 
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les  cinq  ans  des  jeux  ou  des  combats  ,  où 
les  Grecs  (e  rendaient  en  foule  pour  en 
remporcer  le  prix.  Ces  jeux  furent  nommés 
Olympiques ,  par  rapport  au  nom  de  la  ville 
Oi/mpij  ;  <î^'  (ous  le  règne  de  Jo.rtlias,  fi!» 
d'Oziis,  Roi  de  Judée  ,  Yphice  ,  fouve- 
r.iin  Migidrat  de  la  ville  d'Elce,  inlli^ja  la 
première  OlympiaJe,comme  étant  une  épo- 
que cercainepourldupputarion  des  temps, 
puifqu'étant  fur  que  les  jeux  Olympiques 
s'oavroient  de  cinq  en  cinq  ansJ'Olympia- 
de  ,  tirée  du  nom  de  ces  jeux  ,  forrnoit  un 
calcul  auquel  on  ne  pouvoit  fe  tromper  : 
une  Olympiade  faifoic  cinq  ans  ,  deux  en 
faifoient  dix  ,  ainii  du  refte.  Ce  même 
Ypiiire  fît  un  décret  par  lequel  il  étoit 
ordonné  aux  Grecs  de  compter  leurs  temps 
&  leurs  années  par  Olympiades,  du  jour 
de  leur  inftitution.  Ce  fut  alors  que  les 
Grecs  donnèrent  une  face  nouvelle  à  tout 
ce  qui  regardoit  leurs  affaires  politiques , 
8c  qu'ils  commencèrent  d'écrire  leur  hiftoi- 
re  ;  car  tout  ce  qui  ell  rapporté  avant  la 
première  Olympiade  n'eft  que  fables  êc 
qu'obfcurité. 

Les  Romains,  ajouta Thélamont,  qui  ont 
été  les  imitateurs  des  Grecs  dans  ce  cu'ils 
ont  eu  d^excellent  ou  de  particulier  dans 
leurs  loix  &  leurs  coutumes  ,  infliruerent 
les  luftres,  qui  étoient  la  m'me  chofe  que 
les  Olympiades ,  en  h  cinquième  Olympia- 
de,cent  trente  ans  après  la  mort  de  Lieu:  gue 
ie  Légillateur.  Théoporape  ,  Roi  de  Ltcé- 
démone  ,  créa  &:  érigea  en  titre  d'offices 
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les  cinq  Ephorcs  ,  à  qui  il  fit  part  d'une  par- 
tie de  la  fouvcraine  puillnnc! ,  A  leur  imita- 
tion les  Romains  créèrent  leurs  Tribuns, 
auxquels  ils  donnèrent  une  pareille  auto- 
rité. 

Je  ne  puis,  dit  Célimene,  reven'r  de  l'é- 
tonnemcnt  que  me  caufe  la  ruine  de  cette 
fameufe  République ,  (î  bien  établie  ,  li  fa- 
grment  gouvernée,  &c  remplie  de  tant  de 
grands  hommes. 

Il  efl  vrai,  reprit  Thélamont,  qu'iln'cd: 
rwn  de  plus  lurprerant  eue  les  é\cnemens 
qui  ont  proiait  cette  dell:ru6tion  •■,  cepen- 
dant, lorfqu'on  en  voudra  faiie  l'examen  , 
on  verra  qu'il  éroit  impoilible  qu'elle  pûi  fe 
maintenir;  l'ambition  ,  l'envie  &  la  ialoufie 
s'étantemparéesdu  cœur  de  ceux  mêmes  qui 
en  dévoient  être  les  (ouciens.  Mithridare  , 
Roi  de  Pont  ,  ayant  gagné  plulîeurs  batail- 
les fur  Ariobarzane  ,  Roi  de  Capadoce ,  &c 
Nicomede ,  Roi  de  Bythinie,  tous  deux 
amis  &  alliés  du  peuple  Romain  ,  &  les 
ayant  challés  de  leurs  Etats ,  les  Rom.ains 
lui  déclarèrent  la  guerre  ,  &C  en  donnèrent 
là  conduite  à  Lucius  Sylla. 

Caïus  Marius  ,  ce  grand  chef,  qui  avoit 
été  déjà  (ix  fois  Conful  &  ii  (ouvent  tiom- 
phé,  jaloux  de  la  préférence  que  le  peuple 
&  le  Sénat  donnèrent  à  Sylla  ,  qui  avoit  été 
Ton  Lieutenant,  forme  unepuinanrtr  bricue 
par  l'entiemife  de  Sulpitius ,  Tribun  du 
peuple.  Sylla,  qui  voit  qu'on  le  veut  priver 
d'un  fibcau  champ  dhonneur,afïèmb!e  (es 
amis  pour  les  oppofcr  à  ceux  de  Marius.  Le 
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nombre  en  eft  (î  confîdérable,  que  le  pattî 
de  Mariuss'en  voit  accablé,  (îs:  lui  coniraint 
c^e  fortir  de  Rome,  pour  le  rcfugicr  eu 
Afrique. 

Sylla  s'emb.uque,  palTc  en  A  fie  avec  une 
armée  formidable  ,  combat  heureulement 
Mithridate  ,  &:  loun-.et  aux  Romains  la  Ca- 
padoce  ds:  la  Byrhinie.  Tandis  qu'il  fe  cou- 
vre de  gloire,  le  Conful  Lucius  Cinna  , 
ami  de  Maiius,  le  rappelle  •■,  il  revient,  & 
entre  dans  Rome  à  la  tête  d'une  armée  : 
il  fait  trai^'her  la  tête  à  Eneus-Odavius ,  à 
Klarc-Antoine  ,  POrateur  ,  Se  à  un  grand 
nombre  d'autres  amis  de  Sylla  ,  &  pour  la 
feprieme  fois  s'empare  du  confulat  :  tout 
fléchit  fous  fa  puiiiance.  Sylla  cependant , 
informé  de  cette  fubice  révolution  ,  parc 
d  Ahe ,  arrive  en  Italie  avec  fon  arm.ée 
victorieule  ,  défait  en  bataille  rangée  les 
•troupes  de  Marius ,  &  rentre  dans  Ro- 
me ,  qu'il  remplit  de  meurtre  de  de  car- 
nage. Cette  fuperbe  Ville  ne  fut  pas  la 
.feule  qui  rellentit  les  effets  de  fa  vengean- 
«ce,  toute  l'Italie  en  eut  de  funeftes  preu- 
..ves. 

Après  Tes  premières  fureurs,  il  exami- 
na à  fond  la  confpiration  de  Marius,  dc 
tousceuxqui  furent  convaincus  oufoupçon- 
nés  d'être  de  fon  parti ,  fubirent  la  mort 
ou  l'exil.  Ce  fut  Sylla  qui  le  premier  pro- 
céda par  la  voie  de  profcription  &;  &  de  ban- 
nillement  contre  les  Rom.ains.  Le  nombre 
des  Citoyens  qu'il  fit  profcrire  fut  infini; 
^ar,  outre  plus  de  deux  mille  Sénateurs  ou 
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Chevaliers  Romains  qu  il  extermina,  ou 
cju'il  envoya  en  exil,  Marius  périr  lui-  même 
miférabl'jmenr. 

EnhnSylla  fe  fairnommevDidlateur, quoi- 
que cette  dignité  eût  t'té  fuppriméc  l'efpace 
decentans,  &  paroiten  public  avec  vingt- 
quatre  Malîiers  qui  marchoienr  devant  lui. 
Alors  tout  trembla  (ous  la  puillance,  rien 
lie  s'oppofa  plus  à  (es  volontés  ,  &  croyant 
avoir  remis  le  calme  ,    il  fit  de  belles  loix 
pour  le  maintien  de  la  République.  Il  don- 
na le  furnom  de  Grand  à  Cncus  Pompée  , 
lils  de  Strabon  ,  en  récompenfe  de  ce  que 
ceux  de  fa  maifon  avoient  fait  &c  foufFert 
pour  (es  intérêts.  La  plus  grande  partie  des 
familles  Patriciennes  qui  croient  de  fa  fac- 
tion furent  récompenfées  par  les  emploie  &: 
les  poftcs  les  plus  conddérables  de  la  Répu- 
blique ,  où  la  plupart  fe  comportèrent  en 
vrais  tyrans ,    s'appropriant  les  dépouilles 
des  Provinces,  qu'ils  pilloicnt  impunément, 
fans  que  le  Dictateur  y  apportât  aucun  re- 
mède ,  ayant  fes  raifons  pour  capter  la  bien- 
veillance de  leurs  familles  ;  mais  bien  loin 
que  ta!it  de  richefles  fatisfiflent  leur  ambi- 
tion ,  elles  ne  firent  que   l'augmenter  :  le 
plaifirde  commander ,  fans  rendre  compte, 
que  pat  m.aniere  d'acquit ,   leur  fit  former 
mille  injuftcs  projets  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique. Sylla  n'ignoroir  pas  ces  défordres, 
il  en  tiroir  même  de  trifksconféquences  fur 
le  péril  rue  PEtat  couroir  :  il  en  parloir  fou- 
venten  public  ôc  en  particulier  j  mais  n'o- 

fant 
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«l'ofaiit employer  la  violewcc  pourch^.tier  de 
tels  excès ,  il  aima  mieux  fe  demeure  de  \x 
dictature,  ôc  paOcr  le  iell:e  de  les  jours  en 
pcr(onne  privée. 

Le  pL'Uple  ,  cui  ne  voir  jamais  les  chofes 
que  fuperhciellement  ,  regarda  J'adion  de 
Sylla,  en  le  démerraiu  de  la  fouveraine  m  i- 
gillrature  ,  comme  un  acfte  de  modération 
ik  de  vertu  ,  qui  n'étoit  dans  le  fond  qu'un 
effet  de  la  crainte,  jugeant  bien  que  s'il  pu- 
nilloit  les  dclordres  que  Tes  créatures  com- 
mettoient  chaque  jour ,  il  s'en  feroir  autanc 
d'ennemis  qui  le  forceroient  à  quitter  hon- 
teufement  une  autorité  qu'il  ne  devoit  qu'l 
leurs  iérvices  ;  ainli  cet  homme  de  fang  , 
qui  en  avoir  facrifié tant  d'autres  pour  main- 
tenir fa  puilTance  ,  Se  dont  la  vie  avoÎE  été 
troublée  partant  d'ennemis,  mourut  -^u  mi- 
lieu de  fa  patrie  ,  regretté  du  Peuple  P.o- 
main  ,  qui  fit  à  fa  pompe  funèbre  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer:  tous  voulu- 
rent y  contribuer  ,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  y  allifterent  eftà  peine  croyable. 
^  Les  reftes  de  ceux  de  la  fadion  de  Ma- 
rias qui  étoient  échappés  à  la  cruauté  de  Syl- 
la, &  retirés  en  Efpagne  dans  l'armée  de  Ser- 
torius,  y  continuèrent  la  guerre  civile  juT^u'à 
la  mort  de  ce  Général,  qui  fut  tué  parles 
flens,  par  la  conjuration  de  Perpenni  ;  mais 
quelque  temps  après,  ce  traitrc  ayant  péri 
liu-même,  toutes  les  Efpagnes  fe  fournirent 
au  Peuple  Romain.  Les  troubles  de  la  Ré- 
publique ne  finirent  pas  po  ir  cela  ,  &  bien- 
lot  après  les  plus  grandes  familles  furent 
Toute  VUL  C 
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occupées  de  la  gaeri  e  fcrvilc  du  Gladi.iteilf 
Spartacus,  qui  donna  tant  d'affaires  à  laRé- 
publique  ,  &  qui  fut  enfin  détruit  avec  foit 
armée  par  le  courage  de  Marcus-Crallus, 

Publius-Serviliui  fit  la  gucire  contre  les 
Piiates  de  Silicie  ,  prit  la  forterefle  d'ifau- 
rie  ,  qui  éroit  leur  principale  retraite  ,  lub- 
jugua  la  Silicie  ,  &:  TlGiurie,  Se  les  obligea 
de  demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordéei 
mais  s'étantde  nouveau  révoltés  ,  le  grand 
Pompée  y  fut  envoyé  avec  une  puillante 
armée  navale  :  il  les  attaqua  fi  vigoureu- 
fement ,  qu'en  quarante  jours  il  les  détrui- 
in  tous. 

De  plus  légitimes  ennemis  vinrent  enco- 
re troubler  &  attaquer  les  Romains.  Mi- 
tihidate  s'étant  relevé  des  pertes  que  Sylla 
lui  avoit  fait  foutFrir,  entra  dans  U  Bythinic 
ik  la  Capadoce,à  la  rcte  d'une  puillanre  ar- 
mée. Lucius-Lucullus  y  fur  envcyé  ■■,  il  lui 
donna  pluficurs  batailles  ,  où  ce  Monarque 
ayant  toujours  été  bartu,  i!  fe  vie  forcé  de  fc 
fauver  dans  les  montagnes  de  P(>nt  :  toutfon 
pays  fut  mis  au  pillage  \  &:  les  Romains  en 
rappoitcrentdesrichelles  immenfes.  Qiiin- 
tus-Mecellus  ayant  attaqué  l'ille  de  Crcte^  , 
apiès  plulieurs  combats ,  s'en  rendit  enfin 
le  m.iître.  Toutes  les  Villes  de  Crète  furent 
pillées  &  faccagées,  &  le  pays  érigé  en  Pro- 
vince, fous  le  nom  de  Ciétique.  Pour  la 
troifieme  fois  Mitrhidate  entre  encore  dans 
les  Provinces  du  Peup'e  Romain  ,  avec  de 
plus  grandes  forces  qu'auparavant  le  grand 
Pompée  majchc  contre  lui  h.  la  tac  d'une 
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arftiJc  formidable  ,  Ôc  remportant  fur  Un 
viclviires  fur  victoires ,  s'empire  de  la  Syrie 
ik  de  \.i  Pliéiiicie  ,  érige  le  Royaume  de 
Poni  en  Pro\  ince  ,  3c  de  là  palle  en  Judée  , 
où  ayanc  été  otfen'é  par  Ariftobule,  Roi  des 
Juifs  ,  il  attaque  &  prend  Jérufalem  de  for- 
ce, en  fait  abattre  les  murailles  \  &  s'étant 
fait  ouvrir  les  endroits  \:s  plus  fecrets  du 
temple  ,  il  y  entre  ,  fuivi  de  très^peu  de  per- 
fonnes,  &s'y  fait  expliquer  la  croyance  des 
Juifs  ;  mais  joignant  fa  piété  à  fa  vi6toire,  il 
ne  veut  pas  toucher  aux  vafes  (acres ,  ni  à 
rien  de  ce  qui  appartient  au  temple ,  fe  con- 
tentant de  rendre  la  Judée  tributaire  ^  (5c 
de  faire  conduire  Ariftobule  à  Rome ,  pour 
fervir  à  Con  triomphe. 

Les  dépouilles  de  tant  de  gran  les  Pro- 
vinces, qui  conhftoicnt  en  des  richelles  im- 
menfes,  furent  portées  à  Rome.  Alors  elle 
prit  une  face  nouvelle  ;  d>i  accoutumée 
aux  projets  ambitieux  ,  aux  dilïenrions  ÔC 
aux  brigues  ,  l'abondance  de  tant  de  biens 
ne  fit  que  les  cimenter  :  en  y  joignant  le 
luxe  de  TAde ,  la  débauche  le  fuivit  de  piè^, 
&  cette  Rome  Ci  lage  ,  h  modefte  Se  Ci  ver- 
tueufe  ,  devint  la  proie  de  toutes  les  paf- 
/ions  ,  les  Grands  dévorait  d'avance  les 
tréfors  des  Pays  qu^ils  avoient  encore  \ 
conquérir.  L'envie  &  la  jaloude  des  uns 
contre  les  autres  formèrent  la  confpirarioii 
de  Lucius-Catilina  ,  Sénateur,  qui  aymt 
eu  l'art  d'engager  dans  fon  parti  le  Pré  eue 
Lentulus  Ccthégus  ,  avec  d'autres  Séna- 
teurs de  les  piincipaux  de  la  NoblelVc  , 

G  ^ 


52-  Les    Journées 

îilloit  perdre  la  République  d'aucant  plus  fa-* 
cilement,  que  la  trame  s'en  ourdillolc  dès 
long-temps  dans  fcs  propres  entrailles;  mais 
lapénécracion  Se  la  vigilancedcMarc-Tulle- 
Gcéron  la  découvrit.  Il  tit  arrêter  le  pré- 
teur Lentulus  Céthégus  ,  6c  les  autres  prin- 
cipaux chefs  de  la  confpiration  ,  qui  en  dé- 
clarèrent le  fond  >5>:  le  nom  de  tous  les  con- 
jurés. Cicéron  ,  par  leurs  fupplices  ,  leur  fie 
porter  la  peine  de  leur  Ciime  ,  mais  voyant 
que  le  nombre  des  complices  embralfoit  les 
plus  grandes  familles  de  Rome  ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pojller  l'affaire  plus  loin  i 
ëc  l'ayant  étouffée  dans  le  filence,  il  envoya 
le  Conlul  Antoine,  avec  une  armée,  contre 
Carilina,  qui  s'étoit  fauve  dans  la  Tofcane  , 
où  il  avoit  afiemblé  des  troupes  ,  avec  lef- 
quellesil  menaçoit  Rome.  Antoine  lui  don- 
na bataille, Carilina  y  fut  vaincu,  lué,  ^'  ion 
armée  fut  détruire. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  Catorj  ,  Tri- 
bun iu  peuple,  fie  honorer  Cicéron  du  glo- 
rieux titre  de  père  de  la  patrie  :  cette  épo- 
que mémorable  fe  palfa  en  690  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Mais  les  amis  desconfpi- 
rateurs  avoient  une  Ci  grande  haine  contre 
Cicéron  ,  que  trois  ans  après  Publius  Ciau- 
dius  ,  Tribun  du  Pcîuple,  le  fit  bannir  ■■,  Se 
quoiqu'au  bo.it  de  feize  mois  il  fut  rappelle 
par  un  Décret  du  Peuple,  avec  de  grands 
honnturs,  il  n'en  fut  pas  moins  haï  de  Ces 
ennemis  fecrcts  ,  qui  firent  de  nouvelles 
crames  pour  ruiner  la  République. 

Peu  ic  temps  aprèjJulcs-Céfar  ayant  ma- 
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né  Julia,  fa  fille,  au  grand  Pompée,  il  fe  .^or- 
ma  une  ficrroire  amirié  entre  ces  deux  g' anus 
hommes ,  qu^-lle  fut  ,  pour  ainli  dire  ,  le 
tomheau  de  la  République  i  car  Céiar  s'é- 
tant  lie  avec  Marcus-Cralîus ,  furncmmc  le 
Riche,  fe  mit  bien  avec  Pompée,  &  ces  crois 
principales  têres  ,  qui  ,  pr.i  leurs  alliinces , 
tenoicnt  aux  plus  grandes  mailonsde  Ro- 
me, firent  une  ligue  pour  difpofer  de  toutes 
les  affaires  de  l'Etat.  En  etTef,ils  partagèrent 
l'Empire.  Cclar  eur  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement des  deux  Gaules,  la  Cifaipine 
&  la  Narbonnoife  ;  l'EPpagne  fut  le  partage 
de  Pompée  pour  le  m.cmc  temps,  c''^  CralTus 
eut  la  commiffion  de  la  guerre  contre  les 
Parches. 

Céfar  fi^.  de  fi  grandes  chofes  dans  les 
Gaules,  qu'il  fournit  cntiérem.ent  &  dét.  uific 
l'aimée  d'Ario\ifte  ,  qui  en  avoir  été  nom- 
mé le  fléau.  Pour  Crallus  ,  moins  modéré 
ou  moins  pieux  que  Pompée  ,  il  faccagea 
Jérufalem  ,  pilla  &  emporta  les  vafcs  ôc 
les  tiéfors  facrés  ;  mais  ce  facrilegc  ne  de- 
meura pas  long-temps  impuni  :  il  per<Ht  U 
baraille  contre  les  Parthes  ;  fon  fils  y  fut 
tué  ,  &  il  péiit  lui  même  pir  l'infidélité  de 
ce  Peuple  barbare.  A  l'égard  de  Pompée  , 
il  fut  élu  Conful  lans  collègue,  ce  qui  n'é- 
toit  jamais  arrivé  :  avec  cette  dignici  on  lui 
conféra  le  pouvoir  de  Dictateur.  Le  gou- 
vernement de  Célar  lui  Kit  continué  pour 
cinq  ans  encore,  pendant  lelquels  il  pacifia 
les  Gaules,  fubjugua  les  Alleman  ^s,  les  Sue- 
ves  &  les  Anglois  ;  eaferte  que  ces  deux 
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grands  hommes  gouvernereni  l'Empiretant 

que  leur  intelligence  dma. 

Mais  la  mort  de  Juiia  ,  fille  de  Ccfar  8c 
femm.e  de  Pompée,  rompit  les  na-uds  d'une 
(î  befle  amitié  :  ceite  perte  fcmbla  brifer 
t'  us  les  liens  qui  les  unifloicnt:  ;  «!:s:  n'ayant 
plus  entr'eux  deux  cet  objet  (i  cher  par  les 
endroits  delà  nature  &  de  Pamuur,  l'am- 
bition ,  l'envie  Se  la  jjloufie  en  prirent  la, 
place  ;  l'un  vouloit  commander,  l'autre  ne 
vouloit  ni  maître  ni  concurrent  ,  de  Pom- 
pc'c  ayant  perfuadé  aux  Romains  que  la 
puifT  nce  de  Célar  ctoit  préjudiciable  à  la 
Republique  ,  il  fit  tnnt  par  les  brigues  ,  que 
par  un  Décret  il  fut  ordonné  à  Ccfar  de 
congé.iicr  fon  armée  dans  un  temps  prcfix  j 
à  quoi  n'ayant  pas  obéi  ,  les  Confuls  ,  ci> 
vertu  de  ce  Décret ,  armèrent  contre  lui  , 
afin  dcl*y  forcer. 

Céfar  voyant  qu'on  vouloit  l'opprimer  , 
quitta  les  Gaules  ,  marcha  en  Italie  ,  Sc 
s'empara  des  Provinces  autour  de  Rome, 
Tous  ceux  du  paici  contraiie  fortiient  de  la 
Ville  pour  aller  joindre  Pompée  i  mais  Cé- 
far, informé  des  fentimens  du  peuple,  mar- 
che vers  Rome,  y  entre  (ans  oppodiion  , 
fait  une  entrée  triomphaiite ,  fe  fait  créer 
&:  publier  Diditeur ,  s'empare  du  nc'or 
public,  oblige  Pompée  ,  par  lcsarm.es,  d'a- 
bandotn-cr  l'Italie  ,  &  de  fe  retirer  en  Grè- 
ce, où  la  bataille  c'e  Pharfile  dé.  i.^a  du  fort 
de  la  Républi'^ue ,  Pan  900  de  la  fondaiioii 
de  Rome. 

Cependant  Pompée  , comptant  fur  lare- 
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connoiflance  du  Koi  Pcolomcc  ,  Ce  fauva  m 
Egvpce,  où  cet  ingrat  Monarque  le  fait  af- 
falTîner.  CcMar  y  palfci  il  apprend  !cs  circont- 
rances  de  la  more  de  PofTipée:  i!  court  ua 
fembl  ib!e  riTiue  par  !a  trahilon  du  mcme 
PcolomJe  ,  &  ne  s'en  garantit  qu'en  f.iifant 
mettre  le  Feu  à  (a  flotte  pour  fc  fauver.  Ce 
furent  les  flammes  de  Tes  vai(Teaux  embrn- 
fés  qui  conlumcrent  cette  célèbre  Si.  famen- 
fe  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  qui  av^-^ité  é 
dritiée  &  formée  par  Ptolarnée  Philade!- 
piie  ,  Se  augmentée  avec  tant  de  loin  p.ir 
les  (uccellèurs  :  perte  irréparable  pour  la 
République  des  lettres. 

Enfin  la  fortune  de  Céfar  le  tira  de  ce 
danger.  Ptolomée  périt  :  après  (a  mort  tou- 
te l'Egypte  fe  fournit  aux  Romains  ;  après 
quoi  Céfar  mit  Cléopâtre  (ur  le  trône  de  (es 
pères  :  &  fj.chant  q.ie  p.^ndant  les  trou'.^'es 
de  la  guerre  civile  ,  Pharnace  ,  fils  de  Mi- 
thridate  ,  avoit  attaqué  les  provinces  PvO- 
m aines  ,  il  marche  contre  lui  avec  tant  de 
diligence,  que  Pharnace  eft  accablé  du  poids 
de  i'es  armes  avant  que  de  pouvoir  fe  rece>n- 
noîcre.  De-l.i  paîlant  en  Afriqre  comme 
un  torrent  ,  il  remporte  la  vicT:oire  fur  Ju- 
ba,  Roi  de  Mauritanie  ,  qui,  donnant  alyle 
aux  reftes  du  parti  de  Pompée  ,  renouvel- 
lo  t  la  guerre  civile. 

Scipion  &  Cuon  étoient  à  leurs  têtes  ; 
mais  ils  furent  accablés  pour  toujours  ,  & 
Célir  fit  mourir  le  Sénateur  A^ranius,  avec 
pludeurs  autres  du  corps  du  Scnit  ,  qu'il 
crovoit  fes  ennemis.   C iton  ,  qui  sétoit 
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retiré  dans  la  ville  d'Ucique  ,  craignant  âc 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  Cé'.ar  , 
fe  donna  la  mort.  Enfuice  de  quoi  Cédir 
revii.t  à  Rome ,  où  il  célébra  Tes  quatre 
triomphes  ,  des  Gaules  ,  de  l'Egypte  ,  du 
ronc&  de  PAfriquc.  Il  apprend  que  Ciiéius 
&c  Sexius- Pompée  ,  (ils  du  grand  Pompée  , 
font  en  Efpagne  avec  une  aimée  ;  il  y  vole, 
5c  triomphe  encore  de  ces  illuRres  malheu- 
leux.  Cnéiusy  perdit  la  vie,  Stxtus  prit 
la  h:ite  ;  &  la  guerre  civile  fut  pacifiée  par 
la  ruine  de  la  République  ,  qui  perdit  pour 
lors  ce  qu'elle  cone.voit  de  fon  ancienne 
&  première  face.  Céfar,  de  retour  à  Rome, 
fut  honoré  par  le  Sénat  ,  du  nouveau  titre 
de  Di6lateur  perpétuel  ;  après  cela  il  ht  de 
nouvelles  loix.  Il  avança  &  augmenta  re- 
tendue du  circuit  de  la  Ville  y  mais  la  flat- 
terie outrée  du  Sénat,  qui  lui  déféra,  com- 
me à  un  Dieu  ,  un  tione  ,  un  temple  & 
un  Prêtre  ,  &  qui  voulut  que  le  cinquième 
mois  ,  appelle  Qiiintilis  ,  portât  le  nom  de 
Julius,  lui  in(pira  un  fi  grand  mépiis,  qu'il 
dcci.'oit  foutes  les  grandes  affaires  de  Pi.  m- 
pire  fans  le  conlukcr  ,  adeéVant  même  la 
royauté. 

Ce  qui  donna  occafion  à  une  confpiration 
d'autant  plus  dmgereufe  ,  que  les  conjuiés 
feignoient  d  être  fes  meilLurs  amis  ,  5c  à 
qui  il  avoir  fauve  la  vie  :  elle  éclata  la  cin- 
qui:rme  année  de  fa  dictature  ,  un  jour  que 
le  Sénat  étoit  allèmblé  près  du  théâtre  de 
Pompée.  Céfar ,  qui  fe  fiiifoit  toujours  at- 
tendre par  an  .lir  de  fupériorirc  ,   n'aniva 


Amusantes.  jy 

que  lorfque  cous  les  Sénateurs  furent  affis. 
Dès  qu'il  y  enrri  ,  ils  le  levèrent  tous  ,  & 
fureiu  au-devant  de  lui  ,  lous  prccf^xre  de 
lui  faire  honneur.  Les  conjures  profit: nt 
de  ce  moment,  l'attaquèrent  &  le  mallacre- 
renc  en  plein  Sénar.  Brutus  &  Callius  , 
qui  en  ccoient  leschels  ,  lui  porrcrent  les 
coups  de  la  mort.  Peu  de  temps  aupara- 
vant il  avoit  adopté  «!k  inflitué  Ton  héritier 
le  jeune  Caïus-Octavius  ,  fils  de  fa  krur. 
Le  Conlul  Marc-Antoine  ,  qui  faifoir  les 
honneurs  de  la  Pompe  funèbre  de  Céiar  , 
montra  au  Peuple  fa  robe  enlant;lan:ée  de 
percée  de  tant  de  coups  de  poignard  ,  que 
ce  peuple  animé  le  louleva  contre  les  con- 
jurés. Avec  ce  fecours,  Marc-Antoine  aU 
fervit  le  Sénat ,  fe  Inilic  de  la  Gaule  Ci- 
falpine ,  Se  alliégea  le  Préteur  Décimus- 
Biucus. 

Alors  ,  à  la  pcrfuafion  de  Cicéron  ,  il  fut 
déclaré  ennemi  de  la  purie  ,  de  les  Con- 
fuls  Hircus  5c  Penla  ,  chargés  de  marcher 
contre  lui  avec  une  armée  conlidé:abie  : 
le  jeune  Caïus-Octavius  les  (uivit  à  la  tête 
d'une  autre.  Les  Confuls  joignirent  An- 
toine lupiès  de  la  viile  ,  appelléc  Murinée  , 
à  prélent  Modcne  ,  &  lui  donnèrent  ba- 
taille. L'armée  conli'Uirc  fut  vidoricu- 
fe  ;  mais  les  deux  Confuls  y  perdirent  la 
vie.  Oélave  eut  l'adrellc  de  joindre  Ion 
armée  à  la  leur  ,  &  Ht  li  bien  que  le  dé- 
bris de  celle  d'Antoine  s'y  rendit  aulfi  , 
excepré  ia  cavalerie  ,  avec  laquelle  il  s'é- 
toic  fauve  auprès  de  JMarcus-Lépidus ,  qui 
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commandoic  iiitc  granc^e  armée  (îans  la 
G.uile  Tranfilpinj. 

Ocl.ive  ne  s'amufa  point  à  le  fuivre  :  mais 
il  marcha  avec  Tes  cois  armées ,  qui  n'ci 
formoienr  plus  qu'une  formidai^le  ,  droit  à 
Rome;  &■  quoiqu'il  nViu  que  vingt  ani ,, 
il  ('emandalecoiikilar.  Oii  voulut  lui  oppo- 
ler  les  loix  -,  mais  il  fallut  leur  faire  violence, 
(5v'  le  P'juple  &  le  Sénat  furent  forcés  de  le 
lui  accorder. 

Lépide  tS>:  Antoine  ,  ayant  été  déclarés- 
ennemis  du  Peuple  Romain  ,  on  chargea 
Oclave  de  marcher  contr'eux  avec  to-.itcs 
ks  forces  de  TEmpire.  Il  y  fut  en  effet  j 
irais  au  lieu  de  les  combattre,  ils  fe  lieienc 
d'intérêts  &C  d'amitié  pour  accabler  la  Ré- 
publique de  tous  les  en:. émis  de  Célar» 
Pour  y  parvenir,  ils  formèrent  ce  fameux 
triumvirat  qui  coûta  tant  de  fang  à  l'Etat. 
Cicéron ,  abandc;nné  par  OiTcave  au  rclîcn- 
riment  d'Antoine  ,  fut  aflàlfiné  par  fcs  fa- 
rcllires  ,  qui,  après  lui  avoir  coupé  la  tetc  ÔC 
les  mains,  les  attachèrent ,  par  les  ordres- 
d''Antoin€  ,  aux  éperons  des  galères  qui  fer- 
voicnt  d'oinemenr  à  la  tribune  .'es  haran- 
g^ies  publiques  T(  ut  le  Peuj'le  Romain 
frémiten  voyant  les  rcftes  de  ce  grand  hom- 
me ignominieufcment  cxpofés  lu  lieu  nic- 
me  où  fon  éloquence  s'étoit  faite  admiier 
tant  de  fois,  &  danskquelil  avoitétc  lur- 
non:mc  le  peic  de  la  patrie  :  ce  Fut  lui  qui 
fut  a|)pcllc  le  dernier  des  Romains.  La  Ré- 
publique,n'ayant  plus  que  de  foiblcs  défen- 
Éturs,  rutbiencotrenverféeôc  founuic. 
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T.n  etfet  ,  après  que  les  Triumvirs  euTctic 
fa:isfa;c  à  leur  vciigca!ic?,«Sc  fe  furent  rendus 
mairres  du  Sénat  ôc  du  Peuple,  ils  parrnge- 
rent  l'Eripire.  Le  Levant  ik.  la  Grèce  tom- 
bèrent à  Antoine  ,  TAkiaue  à  Lépide  & 
l'Occidcnià  Odtave.  Ils  abandonnèrent  la 
Sicile  à  Sextus  Pompée,  qui  avoit  une  puil- 
fante  armée  navale  ;  enfuire  de  quoi.  Octa- 
ve fit  ad  li  c  •  d.ms  la  Famille  de  Cé'ar,  con- 
formén^.ent  à  la  Icn  curi  le  ,  -V  prit  le  nom 
de  .lulesC'é  ar-Oclave,  pour  fuivre  la  cou- 
tume des  Romains. 

Oflave  fit  ajcirner  les  auteurs  de  l'adaf- 
fitiir  commis  en  la  perfonne  de  Jules-Cé- 
far,  fon  oncle,  &:  oStint  contr'eux  une  Sen- 
tence de  condamuariou  de  mort.   Dell  vint 
le  renouvellement  de  la  guerre  civile.  Oc- 
tave *!^  Antoine  s'étant  déclarés  vengeurs 
de  la  mort  de  Cé'ar  ,  ils  marchèrent  avec 
des   forces  conddérables  contre    Mircus- 
Brutus  &  Caïïis-Calîius  ,  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  la  TlvilLdie  ,  ainfi  que  les  reftes  des 
Romains  qui  foutenoient  encore  le  part:  de 
la   lib.:  té  puMi-;ue.   La  bataille   fe 'donna 
dans  les  cba"nps  Philippiques,  près  delà  ville 
qui  portoit  le  nom  de  Pliiiippe.   Rrntus  & 
Calïias  furent  défaits  ^\'  obligés  de  (e  faire 
m'^^urir  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  vi- 
vans  au  pouvoir  de  leurs  ennemis  ;  Se  avec 
eux    mourut    la  demie -e   efpéjance  de  la 
Rcpubli  ue. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Sextus  Pompée,  qui 
avoit  un  parti  r'ni''ant  parmi  1'-  P:uple  Sc 
dans  k  Sénat.  Octave,  qui  le  (avoit ,  arm.\ 
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par  mer  3<:  par  terre  pour  lui  Faire  ta  guerre, 
^.:  en  donna  le  commandement  à  Marcu3- 
Agrippa  ,  qui  dans  une  bataille  navale  le  dé- 
hr,  mit  Ioî;  armée  en  déroute,  prit  ou  bru'.a 
toub  (es  vaillcaux  ,  Se  le  força  enfin  de  tuir 
en  Afrique  ,  où  il  mourut  après  avoir  mené 
«ne  vie  lanpuilîame.  Ccne  victoire  &  la 
conquête  de  ta  Sicile  rrent  naître  la  méiîii- 
lelligence  (.ntre  les  Triumvirs. 

Lépide,  qui  prccendoit  avoir  h.  Sicile  ,  fc 
tei-;ant  fort  de  vir.gt  légions  qui  étoient  eu 
Ton  commandement  ,  la  dilputa  par  les  aï- 
mes  ;  mais  Oclave  s'ctant  fervi  des  mcr.AS 
moyens  qu'il  avoir  employés  auprès  de  Mo- 
cîtne  pour  réunir  les  troupes  d'Antoine  Sc 
celles  de  la  liépublique  aux  iieimes ,  gngna, 
par  préfcns  &  par  prières,  les  Chefs  &  les 
Soldats  de  Lépide,  qui,  fe  voyant  abandon- 
né ,  fut  obligé  d'en  palier  par  tout  ce  que 
voulut  Oiflave. 

Tant  de  fuccès  heureux  lui  ayant  enflé  le 
eœur  ,  il  s'attacha  à  chercher  les  moyens 
d'abattre  la  puillànce  d  Antoine  ,  qui  met- 
toit  encore  obftacle  à  cel'e  où  il  afpiroit.  Ses 
amours  avec  Cléopatre  parurent  favorables 
à  foii  del^ein  pour  y  parvenir  ,  il  fit  courir 
le  bruit,  par  les  émilTIures, qu'Antoine  pra- 
tiquait tous  les  Princes  de  l'Orient  pour 
porrerla  guerre  dans  Rome  ,  abattre  l'au- 
torité du  Sénat  ^'  du  Peuple,  afin  de  faire 
régner,  contre  les  loix  ,  cette  Reine  étran- 
gère fur  les  Romains. 

La  conduite  d'Antoine  ne  donnoit  que 
rrop  lieu  de  ctoire  ces  foites  de  difcuurs^  : 
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qiioiùu'il  n'igp.oiâc  paslesproi^tsambitieux 
ci 'Octave, &  qu'il  pùrs'yoppo(fcr,fon  amour 
l'cniporra  !ur  toutes  les  autres  confidcra- 
tions,  ô<.  lui  fit  répudier  Oclavie  pour  épou- 
fcr  Cléopatre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
Octave  pour  le  faire  déclarer  ennemi  de  la 
patrie  par  un  Décret  du  Sénat.  Ils  armerenc 
puilîamment  de  part  &  d'autre,  dk  l'on  vie 
bientôt  les  mers  de  Grèce  &  de  Macédoine 
couvertes  de  vail^e.^.ux,  &  les  pays  d-s  envi- 
ions inondés  de  deux  formidables  arm.ées 
de  terre.  Ils  fe  donnèrent  bataille.  Odlave 
fut  viélorieux. (Se pourfaivit Antoine  jufqu'en 
Egypte  ,  qui  ie  donna  la  mort ,  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  les  miains  de  fcm  enne- 
mi: &  Cléopatre  j  pour  éviter  les  horreurs 
du  triomphe  oià  !e  vainqueur  la  deftinoit ,  fe 
fit  piquer  par  un  afpic  ,  dont  ie  venin  ter- 
mina fa  vie. 

Ainfî  toute  l'autorité  étant  reftée  àCélar- 
06tave  ,  il  ne  fut  pas  long-temps  à  s'empa- 
rer de  la  fupreme  puillance,  &  c'cft  ainh 
que  la  diviiîon  commiencée  par  Marius  & 
Sylla,  en:rnjna  la  Ré,  ublique  Romaine 
fous  ie  joug  d'un  feul  homme  ,  dont  l'em- 
pire ab'olu  de  iiidépendant  lui  fit  perdre 
pour  jamais  cette  liberté  dont  elle  s'étoic 
montrée  fi  jaloufe. 

Voilà ,  dit  alors  Silviane  ,  un  abrégé  de 
l'hiftoire  Romaine  bien  fatisfaiiant,  &  l'on 
ne  peut  trop  admirer  la  mémoire  &  la  pré- 
cifion  avec  lefquelles  Thchmont  vient  de 
nous  dérailler  des  événcm.ens  fi  lurprenans. 

Oiophane/]ui  fe  douta  que  Silviane  alloic 
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err.barrafler  Ton  ami  par  (es  louanges ,  les 
intei rompit,  &  prcnancla  parole:  la  chute 
«Je  la  République  Romaine,  dir-il ,  étoit  né- 
cellàire  pour  metne.ui  jour  les  grandesqua- 
lités  d'Odave.  Il  leur  f'alloit  un  Empire  pour 
fe  faire  connoîcre,  &  je  trouve  que  la  pofté- 
ritc  auroic  beaucoup  perdu  s  il  n'avoir  pas 
été  Empereur.  La  (agelle  de  ce  Prince  pa- 
rut dans  le  plus  haut  degré  ,  lorfqu'après 
avoir  éteint  toutes  les  factions  qui  étoienc 
dans  Rom>e,  vaincu  tous  Tes  ennemis  au 
dedans  &  au  dehors  de  l'Etat,  érigé  l'E- 
gypte en  Province,  ajoute  j  ar  les  vidoi- 
les  tant  d'autres  pays  à  l'Empire  ,  donné 
la  paix  à  l'Univers  (ur  mer  &  lur  terre ,  il  fie 
fermer  le  temple  de  Januspour  latroilïeme 
fois. 

Après  qu'"ii  il  ne  s'aprliqun  plus  qu'à  main- 
tenir la  tranquillité  dans  t('Ute  l'étendue  de 
fcs  Etats  i  il  po-ta  même  Ion  attention  juf- 
eues  dans  les  maifons  particulières  :  !a  fa- 
gede  &L  la  prudence  lui  acr.uiient  l'amour 
de  tout  1  Empije  Sa  réputati(>n  fut  iu((.|U'au 
fond  dci-Ii.dcsi  les  Peuples  &:  les  Rois  de 
CCS  vaO-es  régions  envoyèrent  des  Ambafla- 
deursàRorric  pour  rechcrchtrr  fonallii.nce. 
Les  Scythes  le  fi  ent  atbitre  de  leurs  diffe- 
ler.ds  j  Tes  vertus,  ôc  la  gloire  dont  il  étoir 
couvert,  obhgi-rcnt  le  Sénat  à  lui  déférer 
par  un  Décret  loler^  ne!  le  grand  titre  d'Au- 
guftc,  dont  il  fut  honoié  le  p)(m"er,&  le 
ir  ois  appelle  Scxtilis  fur  nommé  de  Ton  nom 
Augiifte  ,  qui  eft  le  mcis  d'août. 

H  foutint  dignement  ces  fupeibes  titres 
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d'honneur  par  Ion  applicaridii  aux  affaires  de 
l'Etat  :  il  augmenta  con  dér.iblemt.  nr  l'en- 
clos de  la  ville  de  Rome.  A  ivu  avcntnunt 
il  l'avoittrouvceb^tie  déterre  t.\  de  brique, 
au  milieu  de  (on  règne  on  la  vit  brillante 
d'édifices  de  marbre,  de  jafpe  8<  de  por- 
phire  ,  ^"  les  eaux  'e  la  fontaine  Vierge  fu- 
rent conduites  au  centre  de  Rome  par  de 
magnifiques  aqueducs. 

Mais  ce  qui  le  combla  le  plus  de  gloire , 
furent  les  loix  qu'il  fit  obferver  religicufe- 
ment,  &  l'exacte  police  p  ir  laquelle  il  main- 
tint la  Ville  &  les  Provinces  dans  une  paix 
profonde. Cepjnd:.nt  fa  politique  lui  failaiic 
tout  prévoir  ,  pour  être  allure  du  dehors  , 
il  renoit  fur  pied  vingt-deux  armées ,  qui 
tt.)iep.t  répandues  dans  les  Provinces  d'Eu- 
rope, d'A'.ie  ,  vV  d'Af.  ique.  Ces  Troupes 
con/iiloient  en  de.}'',  cents  mille  fantalTins, 
&  quarantemille  chevaux  de  bataille:  cette 
cavalerie  &c  cette  infanterie  étoient  foute- 
«ucs  par  trois  cents  éléphans  dreilés  pour  la 
gurrre. 

Ces  nombreufes  troupes  étoient  bien 
équipées  &  exactement  payées-,  &  par  une 
fagc  prccaurion  il  avoit  fait  difperfer  dans 
toutes  les  places  fo\tes  de  l'Empire  trois 
cents  mille  harnots  prctsà  tous  événem.ens» 
Ces  armées  étoient  commandées  p,ir  des 
chefs  habiles  ,  dont  la  plupart  avoient  été 
formés  fa^- Jules  Cefar&  par  Octave  mêmc> 
avec  lefquLds  l'un  c\:  l'autre  avoient  rempor- 
té tant  de  viCloires.  Enfin  Augufte  ,  pour 
l'enticie  fùicté  des  frontières  de  l'Empue^ 
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fie  augmenter  les  forces  navales  iufqii'a  deux 
mille  vaillèaux  î^'  quinze  cents  galères,  le 
tcut  bien  équipé  &  bien  armé.  Outre  cela  il 
avoit  ordonné  huit  cents  gros  navires  de 
trar.fport,  qu'on  appelloit  tholmiques,defti- 
nés  pour  le  lervice  de  l'armée.  La  plupait 
des  tholn.iques  fervoicnt  auffi  aux  magnifi- 
ques pompes  ix.  jeux  que  les  Empereurs 
donnoient  aux  peuples  :  ils  étoient  dorés 
&c  fculptés  lupcrbcment,  enrichis  déroutes 
fortes  d'ornemenSj  &  difliiigués  par  une 
infinité  d'enlcigneSj  d'étendards  tx  de  ban- 
deroles, outre  les  marques  pariicuheres 
decha,-;ue  vailfeau.  On  voyoit  à  leursproucs 
des  hgures  de  loups ,  de  lions ,  de  ti- 
gres,  de  Iphinx,  de  taureaux  ,  de  mi- 
notaures ,  de  ch.evaux  ,  &  d'autres  Pjrtes 
d\animaux.  L'aigle  Romaine,  comme  le 
principal  étendard  de  l'Empire  ,  s'y  fdloit 
remarquer  avec  éclat.  L'armée  navale 
avoit  pour  chef  le  Préfet  de  la  Marine  ,  du- 
quel elle  recevoir  les  ordres,  &■  le  Préfet 
rtndoit  compte  à  l'Empereur,  qui  avoit  foiti 
lui  même  de  travailler  t«us  les  mois  aux 
affaires  «^e  guerre  ,  &  d'entrer  dans  tous 
les  détails.  Les  f3n  "îs  definés  pour  les  ar- 
mres  de  tene  8c  de  mer  ctoicnt  poiiéluelle- 
mcnt  r^miscntre  les  mains  des  Tié.'oriers  , 
ëc  c'étoit  un  crime  irrémilTible  que  de  les 
employer  à  d'autres  u!ages ,  fous  aucun 
prétexte.  Tous  ces  grands  ai  même ns  croient 
diftribu'S  dnns  Its  ports  de  l'océan  ,  dans 
ceux  de  la  mtdiicrranée ,  eu  dans  les  cm- 
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touchures  des  rivières  de  l'une  ôc  de  l'autre 
iTiCr. 

Mais  (i  cetEmpereur  méritoit  l'amour  des 
Romains  par  les  avantages  qu'il  leurprocu- 
roic ,  il  en  étoic  encore  plus  digiie  par  U 
grandeur  de  Tes  fentimens,  parle  jufte  choix 
de  (es  amis  Se  de  fes  favoiis  ,  par  les  preuves 
qu''il  donna  dç  ia  clémence  tiv"  de  iaboncé, 
par  l'eltime  qu'il  faifoit  des  gens  de  Lettres, 
qui  fit  naître ,  pour  ainli  dire^tant  de  grande 
hommes  fous  ion  règne. 

Peut-êcre  que  fans  Octave- Augufte  on 
n'auroit  point  connu  les  Mécène  &  les 
Agrippa ,  les  Horace  ,  les  Virgile  ôc  les 
Ovide  ,  &c  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu© 
je  n'ai  rien  avancé  de  trop  lorfquc  j'ai  dit 
que  la  poftérité  auroit  beaucoup  perdu,  s'ii 
n'avoir  pas  été  Empereur. 

Votre  réflexion,  dit  Uranie  ,  efl:  très-fen- 
fée-.l'on  ne  peut  difconvenir  qu'Odave  mé- 
ritoit l'Empire, &que  l'ambition  de  la  pollé- 
der  ei\  bien  pardonnable  à  ceux  qui  fe  (en- 
tent comme  lui  capables  de  gouverner 
avec  tant  de  gloire. 

Sans  doute,  ajouta  Florinde  ,  ôc  jamais 
Augufte  n'auroit  pu  faire  degra'ideschofcs 
s'il  n'avoit  occupé  !a  feule  place  qui  le  met- 
toit  en  droit  de  les  entreprendre. 

Dans  tout  cela,  dit  Félicie  ,  il  faut  ad- 
mirer les  déciets  de  la  Providence,  qui 
s'cll  fervie  d'un  homme  de  vingt  ans  pouc 
abattre  l'orgueil  6c  la  vanité  delà  Républi- 
que Romaine  ,  qui  ,  fous  le  prétexte  de  la 
liberté  dont  elle  faifoit  fon  idole,  la  raviiloii; 
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à  toutes  lesNations  qu'elle  lubjugaoir ,  don^ 
n.int  des  loix  à  roiue  la  terre ,  otant  ou  dif- 
tiibuant  les  trônes  6c  les  couronnes  leloa 
fou  caprice  ou  (es  intércts,  rendant  les  Rois 
elclavcs,  les  efclaves  Rois,  s^lppropriant 
les  biens  de  l'un  pour  en  gratifier  l'autrej^C 
ne  formant  que  des  projets  ambitieux,  £c 
fouvent  i;  humains.  Je  ne  fais  Ci  ctîi  le  peu 
de  goût  qut  j'ai  peur  cette  foi  te  de  gouver- 
rementqui  me  fait  penferaiilijmais  j'avoue 
eue  il  je  tiouve  des  vertus  dans  plulieurs 
Romains,  je  trouve  de  grands  défauts  dans 
la  République  en  gcnér.il.J^y  voisbeaucoup 
plus  de  farte  &  d'ortentation  que  de  véiita- 
ble  grandeur  d'ame  :  je  dir.û  même  que  la 
plupart  de  leurs  belles  actions  me  paroiPenc 
tenir  plutôt  du  barbarifmc  que  de  la  noblelle 
de  leurs  (cnrimens. 

Il  me  ftmble  que  la  foli  'e  gloire  a  quelque 
choie  cie  plus  doux  ,  de  plus  fage,  de  plus 
moc^erte  ,  &  que  cet  an-our  excefHf  de  la 
liberté  porte  les  cœurs  à  des  entreprik  s  plus 
hardies  que  génétcules  ,  &:  prtfque  tou- 
jours fanguinaiics  i  au  lieu  que  dans  un  peu- 
ple fournis  à  un  feul  m.  ît  e  ,  je  ne  vois  que 
ztle  ,  qu'amour  &:  qut  fidélité  i  &  dans  ce- 
lui qui  gouverne  <eul  ,  que  tcndielle  ôc 
qu'attention  pour  Ton  peu;  !c.  Tant  de  tctcs 
qui  gouvernent  un  peuple  ne  p  uvent  l'ai- 
mer également ,  &  le  peuple  ne  (  uroit  ai- 
mer tant  de  maîtres  à  la  fois  :  le  caur  ne 
peu''  s'attachera  tantt'e  difléiens  objets  ;  il 
n'en  peut  aimer  qu'un,  &l  tous  ne  peuvent 
être  aimes  que  d'un  feul. 
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Ain^  la  ctiûre  de  la  République  Romaine, 
1^  Kl  foirmilTion  du  Peuple  Romain  pour  uti 
feul  maître,  n'ont  rien  qui  me  fui  prenne;  d< 
i'o'e  dire  que  ctz  é\  cnemenc  eft  de  cous  les 
traies  de  l'hilloire  celui  qui  me  Fait  le  plus  d« 
plailîr. 

Vous  ne  trouverez  perfonneici,  ma  chè- 
re Félicie  ,  répondit  CJranie  ,  qui  contrarie 
votre  fentiment ,  parce  qu'il  eft  lelon  la  rai- 
fon  »S:  l'équitéi  &puirque  le  Ciel  nous  a  fait 
naître  pour  obéir ,  il  nous  eft  mille  fois  plus 
doux  de  n^avoir  qu'un  maître  ,  que  d'être 
fournis  aux  volontés  de  pluheurs ,  tels  qu'on 
les  voit  dans  les  Républiques. 

Chacun  fe  préparoit  à  appuyer  ce  difcours 
par  d'autres  railons  ,  lorfqu'on  vint  avertir 
qu'on  avoir  fervi.  Uranie  voulut  encore  que 
l'on  foupât  dansl'apparrement  de  Florindc. 
Ce  repas  (e  palla  avec  les  mêmes  agrémens 
des  autres  :  Alcipe&  Lihmond  y  contribuè- 
rent beaucouppar  leur  efprit  &  leurenjoue- 
ment.  On  tint  table  allez  long-remps  ;  & 
comme  Uranie  craignoit  que  la  journée 
qu'on  avoit  fait  palier  à  Florinde  ne  l'eût  uji 
peu  incommodée,  elle  obligeala  compagnie 
de  fe  féparer  auffi-rôt  que  le  foupé  fut  fini. 
Alcipe  &  Lilîmond  lemontcrenc  dans  leur 
calèche  ,  &  (e  retirèrent  au  chace.iu  de 
Célimenc  ,  en  promettant  de  fe  rendre  le 
lendemiin  matin  chez  Uranie,  pour  profi- 
ter dj  jour  qu'ils  av(>ienc  encore  à  y  refter. 
Quand  ils  furent  partis ,  chacun  prit  congé 
d'Erafme  &:  de  Florinde  ,  pour  l';,i  biffer 
goûter  un  repos  dont  fes  amis  jugeoitnc 
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qu'elle  avoir  beloin  après  une  fi  longue  con- 
verlation,  Se  cette  belle  locicté  ne  fut  (c  li- 
vrer aux  douceurs  du  fommeil,  que  dansl'eU 
pcrance  de  rendre  la  journée  luivante  aulïî 
agréable  que  celle  qu'elle  venoit  de  palier. 

Fin  de  la  dix-fcptieme  Journée. 
DIX-HUITIEME  ET  DERNIERE 

J    O    U    R    N    ï    1. 

LA  nuit  s'étant  écoulée  ,  l'heure  de  fc 
radèmbler  ne  Fût  pas  plutôt  venue  que 
Florinde  fe  trouvant  beaucoup  mieux  que 
la  veille  ,  fe  prella  d'aller  à  Tappartemenc 
d'Uranie  ,  pour  n'en  être  pas  prévenue  : 
elle  y  trouva  Félicie  ,  ik  toutes  deux  char- 
mées de  la  voir  en  état  de  profiter  de  la 
beauté  du  jour  que  la  matinée  leur  promet- 
toit ,  elles  ie  rendirent  cnfemblc  auprès  de 
Célimene  ,  où  Silviane  ,  Aréliie  &  Ca- 
mille les  vinrent  joindre  avec  Julie  &  Hor- 
tenfe. 

Les  premières  civilités  étoicnt  à  peine  fi- 
nies ,  qu'elles  virent  entrer  Théinmont  avec 
Tes  amis ,  accompagnés  d'Alcipc  &  de  Lilî- 
mont ,  qu'une  tendre  impatience  ramcnoic 
en  ce  lieu.  Nous  profitons  ,  Madame  ,  die 
Alcipe  à  Uranie  ,  de  la  libetté  i]ue  vous 
nous  avez  donnée  de  nous  rendre  ici  de 
bonne  heure  :  les  agrémens  que  nous  y  avons 
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froLivcs,  (Se  le  defir  extrême  d'en  jouir  auffi 
long  temps  qu'il  nous  fera  poiTible,  ne  noMS 
u  pas  permis  de  luivre  lexadre  politelle  qui 
nous  dé'endoicd'abuler  des  marques  de  la 
vôrre.  Chacun  de  nous  ,  répondit  Uranie 
en  fouriant  ,  prendra  fa  part  de  ce  con^pli- 
ment,  puifqu'il  peut  latisKiire  à-la- fois  Pa- 
mour,  l'cftime  «Se  l'amitié. 

Termiî-ions  toutes  les  cérémonies  ,  inter- 
rompit Orophane;  &c  puilque  nous  n'avons 
plus  rien  qui  nous  empêche  de  fuivre  la  cou- 
tume établie  ici,  rendons  cette  journée  auffi 
amufante  que  les  autres,  par  la  diveriité  de 
nos  occupations. 

Orophane  fait  le  légiflatcur ,  dit  Félicie 
en  le  regardant  avec  un  air  charmant:  com- 
me il  a  eu  la  gloire  de  nous  prcfcrire  des 
loix  ,  8c  le  plaifir  de  nous  y  avoir  foumis,  il 
cil;  jaloux  de  cet  avantage,  &:  craint  toujours 
de  les  voir  enfreindre. 

Il  a  raif  )n  ,  dit  Orfame  :  la  loi  qu'il  a 
impofée  a  trop  de  charmes  pour  nous  ,  &C 
nous  fait  palier  le  temps  trop  agréablement 
pour  qu'elle  ne  foit  pas  inviolable.  D'ailleurs, 
ajouta  Camille,  nous  y  avons  foufcrit  d'une 
commune  voix  ;  &  quand  ce  ne  feroit  que 
l'agrément  qu'elle  me  procure  en  mon  par- 
ticulier ,  qui  eft  de  m'inftiuire  fans  me  faire 
rougir  de  mon  ignorance,  je  la  défcndrois 
de  routes  mes  forces. 

Cependant  ,  dit  Uranie  ,  je  trouve  quel- 
que difficulté  d;in5  ce  que  vient  de  dire 
Orophane  :  il  nous  pi  opole  une  diverhté 
d'occupations ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  à 
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l'ordre  que  nous  avons  gardé  jufqu'à  pré-- 
fenc ,  pujfqu'i!  me  paroïc  que  nous  ne  pou- 
vons mertre  cete  divcriité  dans  la  conduite 
qu'il  nous  a  prefcrite.  Commenr  ,  rcprit-il 
avec  vivacité,  n'y  en  a-t-ilpasdans'eslujcts 
de  nos  entretiens  ?  Ne  nous  entraînent-ils 
pas  du  petit  au  grand,  du  férieux  à  renjoaé  , 
du  favant  au  fimple,  du  tendre  à  l'héroïque  ? 
tnfin,  n'cft-cc  pas  diverlificr  les  occupations 
que  de  p  ucourir  de  l'efprit  &  de  la  mcmoi- 
le  les  temps  palfés  &  préfcns ,  ik  faire  fuc* 
céder  alternativement  à  tout  cela  la  prome- 
nade &  la  bonne  chee  ? 

Voilà  juftement ,  dit  Thélsmont  ,  où  je 
vous  attendois  ,  mon  cher  Orophnne  ;  vo- 
tre complaifance  vous  priva  hier  du  plailir 
de  vous  promener  ,  ^  tout  votre  dilcours 
n'a  pour  motif  que  de  nous  engager  à  n'en 
fas  faire  autant  aujourd'hui. 

Commençons  donc  par  le  fitisfaire,  ajou- 
ta Célimene  ;  la  beauté  delà  matinée  nous 
y  convie  :  aufTi-bien  ,  continua-t-elle  en 
riant  ,  je  vois  ici  des  personnes  à  qui  queU 
qiies  tours  d'allées  font  nécedàiies. 

Nous  vous  entendons  ,  reprit  promptc- 
ment  Silviane  fur  le  même  ton  ;  mais  nous 
vous  tromperons  en  ne  vous  quittant  point. 

Sans  nous  quitter,  dit  alors  Uranie,  nous 
condamnons  Arélife  &  vous  à  foutfrir  le 
tête  à  têre.  A  ces  mors  ,  ayant  pris  Céli- 
mene fous  le  bras,  accompagnée  de  Thé- 
lâmont ,  d'Orophane  &c  de  Fclicie  ,  de  Ca- 
mille &c  de  Florinde  ,  conduites  par  leurs 
époux  j  d'Orfame  ^c  de  Mclente,  qui  don- 
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iloient  aufli  la  main  à  leurs  aimables  fem- 
mes ,  clic  obligea  Silviane  &  Arclife  à  cé- 
dc;r  la  leur  à  Lifimond  &  à  Alcipe. 

Ces  deux  tendres  amans  failirenc  avec 
joie  cetce  occadon  de  les  entretenir  de 
leurs  flammes  ;  de  quoique  la  compa- 
gnie fuivit  la  même  route  ,  chacun  mar- 
cboitde  façon  à  le  pouvoir  parler  (ans  être 
entendu  des  autres.  Silviane  ,  dont  Phu- 
meur  libre  ik.  franche  fuyoit  en  tout  U 
contrainte,  donna  à  Liilmond  une  audien- 
ce aulTî  favorable  qu'il  la  pouvoit  louhai- 
ter  :  il  eut  même  la  fatisfaclion  délire  dans 
Tes  yeux  le  p'ailir  qu'elle  prenoit  aux  pro- 
tellations  qu'il  lui  failoit  d'un  amour  éter- 
nel. 

Arélifc  n'étoit  pas  moins  fenfible  à  celui 
de  l'amoureux  Alcipe  :,  mais  comme  elle 
ëtoit  beaucoup  plus  fcrieufe  que  Silviane  , 
ë<:  d'un  cara6lcre  plus  rélervé  ,  ce  n'çroic 
qu'avec  peine  qu'elle  fe  livroic  à  une  con- 
verfation  particulière  à  la  vue  de  tant  de 
perlonnes.  Cet  excès  de  modeftie  lui  don- 
noit  un  air  de  diftraélion  dont  Alcipe  fut 
alarmé  ;  &  ne  pouvant  lui  cacher  le  trou- 
ble dont  il  étoit  agité  :  vous  ne  me  répon- 
dez point  ,  lui  dit-il,  belle  Arélifc  ;  vous 
paroilez  mime  ne  m'écouter  qu'à  regret , 
vos  yeux  tournés  (ur  ceux  qui  nous  fuivenr, 
Temblent  y  chcrclier  quelqu'autre  que  le 
tendre  Alcipe.  Ah  I  cruelle  Arélife  ,  con- 
cinua-t-il  en  la  regar  Janttriftement,  ce  n'é- 
toit pas  ainlî  qae  vous  en  agiiïicz  avec  fnoi 
€hez  Mérine. 
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Ce  reproche  furprit  Arélife  ,  Sc  h  fit  ap- 
perccvoir  que  véritablement  elle  ne  prccoic 
pas  une  attention  tranquille  à  Ton  amant  ; 
niais  comme  fon  cocnr  n'avoit  poir.tde  païC 
Q.  ces  mouvernens  extérieurs,  qui  n'étoicnt 
caufés  que  par  la  crainte  d'être  accufée  d'en 
ufcr  trop  librement  dans  une  compagnie  qui 
la  connoilloit  à  peine,  elle  n'héiita  point  à 
fe  j  illifier. 

Je  croyois ,  lui  répondit-elle,  que  vous 
deviez  être  aflez  liir  de  mon  cœur  pour  n'ê- 
tre point  expofée  à  d'injuftes  foupçons  ;  ce- 
pendant, puifqu'il  vous  faut  raflurer ,  foyez 
bien  perfuadé,  Alcipe,  qu'en  quelques  lieux 
que  je  fois,  je  ne  puis  ni  ne  veux  y  chercher 
que  vous  :  li  je  vous  l'ai  témoigné  plus  ou- 
verrement  chez  Mérine ,  c'ell  que  je  le  pou- 
vois  fans  blefler  le  décorum  que  Pon  doit 
garder  en  toutes  chofes.  Je  pouvois  vous 
dire  mille  fois  en  fa  préfcncequ' Alcipe  m'eft 
plus  cher  que  ma  vie  ,  parce  qu^il  m'étcit 
permis  &c  même  ordonné  ,  par  l'autorité  de 
mon  père  &  par  la  fienne,  de  ne  vous  rien 
déguiler  de  mes  fentimens  ;  mais  ici  itous 
fomraes  avec  des  perfonnes  étrangères  , 
devenues  nosamies  depuis  trop  peu  de  temps 
pour  nous  pardonner  de  fuivre  notre  pen- 
chant, 

Ilfviut  ,  mon  cher  Alcipe  ,  agir  toujours 
félon  les  temps  &c  félon  les  lieux  ,  &  quel- 
que paffion  qui  nous  guide, ne  faifons  jamais 
rien  contre  notre  devoir.  Uranie  par  poli- 
tcllè  nous  a  procuré  cet  entretien  ,  6c  la 
iiôtre  jious  ordoiiue  de  n\n  point  abufer. 

Voilà 
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VoîIa  ce  qui  me  f-iifoic  inceilamment  jercr 
les  yeux  fur  la  compagnie,  pour  voir  li  elle 
ne  le  rallcmbloic  point  (ans  nous,  &  voilà 
ce  qui  me  force  à  vous  prier  de  la  rejoir^dre 
plucouque  les  autres  ,  aprci  vous  avoir  réitéré 
que  je  n'aime  qu'AIcipe  ,  6c  que  je  n'aime- 
rai jamais  que  lui.  Et  voila,  lui  répondit-il , 
en  lui  bai'ant  la  main  malgré  elle  ,  ce  qui 
s'appelle  faire  mourir  de  joie  &  de  dou- 
leur à  la  fois.  Mais,  conlinua-t-il  ,  il  faut 
vous  obéir.  Alors  ,  ayant  un  peu  ooublé  le 
pas  ,  ils  rejoignirent  allez  promptement  une 
partie  de  la  comi  agnie.  En  marchant  ,  Al- 
cipecontinuanc  laconverfarion:  cependant, 
dit-il,  ma  chère  Arélile  ,  vous  me  pertreu- 
trez  de  vous  dire  que  votre  modeftit  n'ell 
pas  placée  ici  avec  juftice.  Nous  fomm^cs 
fur  le  point  d'Ctre  unis  pour  jamais  ,  du 
confentement  de  ceux  à  qui  nous  devons  le 
jour  ;  nous  ne  us  aimons  ,  -S:  nous  nous  trou- 
vons heureufement  au  milieu  d'une  f-ciété 
remplie  d'efprit  ,  d'équité,  &  qui  fait  con- 
lîlterle  principal  bonheur  dans  les  douceurs 
des  nœuds  de  l'hyménée  ;  au  milieu  d'é- 
poux &  d'époufes  qui  veulent  que  l'amour 
Ibit  inléparable  du  lien  conjugal  ,  &  qui 
s'en  donnent  à  chaque  inftantde  tendres  té- 
moignages. Eîl-il  donc  un  endroit  du  mon- 
de où  vous  puifTiez  mieux  accorder  la  févé- 
rité  de  votre  devoir  avec  l'ardeur  de  ma 
teiidreile  ? 

A  ces  m.ots  ,  ils  fe  trouvèrent  Ci  près  de 
Céiimene  t^  d'Uranie,  qu'Arélile  n'eut  pas 
Je  temps  de  répondre.    Mais  Uranie  ,  qui 
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avoir  entendu  une  partie  du  difcours  d'AÎ- 
cipe,  (5v:  qui  en  comprit  aiîément  le  (ujec  , 
prit  auiri-tot  la  parole  :  rien  n'eft  plus  jufte  , 
dit-elle,  que  le  raifonnement  d'Alcipe  ,  ÔC 
c'efl:  mal  connoître  le  caradlere  de  notre 
cfpric  (5c  de  notre  cœur  que  de  craindre  de 
nous  rendre  témoins  des  preuves  que  vous 
pouvez  vous  donner  mutuellement  d'une 
flamme  légitime. 

C'cftunc  ce  nos  plus  belles  maximes,  dît 
Orophane  en  riant  ;  nous  la  (uivons  exacte- 
ment,  ôc  rous  fuyons  avec  foin  ceux  qui 
veulent  s'en  éloigner.  Je  la  trouve  trop  de 
mon  goût ,  répondit  Arélife  en  rougidànr , 
pour  m'en  cca.  ter  ,  &  je  m'en  ferai  même 
une  loi  lorfqu'Alcipe  aura  joint  le  nom  d'é- 
poux à  celui  d'amant. 

Le  devoir  a  toujours  le  premier  rang  au- 
près d'Arcliie  ,  s'éciia  Silvianc  en  joignant 
la  compagnie  ,  ôc  je  fuis  fort  trompée  ii  elle 
ne  m*accufc  pas  en  fecret  d'avoir  enfreint 
le  m.isn  en  parlant  trop  long-temps  à  Liii- 
inond. 

Pour  moi,  interrompit  Camille  ,  je  trou- 
ve que  vo'js  n'y  avez  manqué  en  rien  ,  ôc 
qu'il  eft  du  devoir  de  marquer  quelque 
complaiiance  à  celui  qui  doit  être  notre 
époux  ,  avant  même  qu'il  le  foit,  pour  lui 
faire  juger  de  l'avenir  par  le  préfent. 

Cette  décifion  fit  lirc  la  compagnie  :  &: 
Célimene  prenant  la  parole  :  i!  taut  conve- 
nir, dit-elle  ,  que  rien  n'eft  plus  latisfaifant 
que  de  pouvoir  accorder  le  devoir  Se  l'in- 
clination. 
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Sans  doute  ,  die  Julie  ,  &  je  croîs  même 
CJu'on  ne  peui  guère  faire  ce  que  l'on  doit, 
quand  le  cccur  ne  s'en  mêle  p.is. 

Vous  feriez  donc  bien  furprife  ,  belle  Ju- 
lie, '.ir  Aicipe,  de  voir  une  femme  faire  uni- 
quement par  devoir  tour  ce  que  le  plus  par- 
fait amour  pourroit  exiger.  J'appelle  ceU 
vertu  ,  reprit-elle  ;  c*eft-là  fon  plus  grand 
effort.  Je  luis  pcrfuadéc  qu'elle  le  peut  trou- 
ver ,  t\.  qu'il  en  efl:  de  telles  i  mais  j'avoue 
que  les  exemples  m'en  paroillcnt  extrême- 
ment rares,  &  que  j'aimeiois  bien  une  fem- 
me qui  en  auroit  été  capable. 

Il  faut  donc  que  je  %'ous  faiïè  aimer  Dona 
Elvire  deZuarès,  reprit  Akipe,  &:que  peur 
la  gloire  je  la  'alîe  revivre  ,  afin  d'occuper 
quelques  inflans  cette  fpirituelle  compagnie. 

En  vérité,  die  alors  Hortcnfe  ,  on  a  bien 
tardé  à  mettre  la  converlarion  fur  le  devoir  ; 
quelques  momens  plutôt  ,  Alcipe  au.oic 
commencé  cette  hifloire,  au  lieu  que  je  pré- 
vois qu'il  faudra  la  remettre  après  diné. 

Elle  n'eût  pas  plutôt  achevé  de  parler  , 
que  l'on  vint  eflfedivemenr  avertir  qu'on 
avoir  fcrvi  ;  chacun  parut  fâché  d'être  obli- 
gé de  retarder  le  plailir  qu'on  efpéroit  d'en- 
tendre Aîcipe.  Toute  la  compagnie  le  lui 
témoigna  ,  Se  Von  fe  preHa  de  Ce  mettre  à 
table,  autant  par  l'impatience  d'être  en  état 
de  le  fommer  de  (a  promeHe  ,  que  pour  lui- 
vre  Pufage  ,  après  un  repas  que  la  promena- 
de &  leprand  air  commençoient  à  rendre 
(îé ce  (faire. 

Il  fe  palla  avec  amant  d'enjouement  &" 
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d'ai(an£e  qu'à  l'ordinaire  j  &  iorfqu'il  fùc 
fini ,  cetre  aimable  lociécé  ,  animée  du  mê- 
me efpric  ,  fe  rendit  dans  la  bibliorlitquc  , 
où  la  charmante  Camille,  entrant  la  premiè- 
re :  c'eit  ici,  dit-elle,  le  lieu  deftiné  au  fou- 
venir  des  actions  héroïques  (Se  vertueufes  ; 
ainfi  nous  ne  pouvons  être  mieux  pour  en- 
tendre Its  événemens  de  la  vie  de  Dona 
Elvire  de  Zuarès.  La  compagnie  ne  répon- 
dit à  ce  dilcours  que  par  les  regards  qu'elle 
ietta  fur  Alcipe  j  &  s'étant  placée  lelon  fou 
inchnation,  elle  lui  fit  connoitre  par  Ton  fi- 
lence  le  dclïr  extrexne  qu'elle  avoir  de  l'é- 
couter. 

Je  vois  bien  ,  dit  Alcipe  ,  qu'il  n'efl:  plus 
en  mon  pouvoir  de  me  dilpenfer  de  payer 
le  ti  ibut  établi  dans  ce  beau  féjour  ;  ôc  quoi- 
que je  fâche  parfaitement  que  je  ne  puis  le 
remplir  alfcz  dignement ,  j  cfpere  que  mon 
ob:'i(îance  me  tiendra  lieu  des  charmes  de 
l'éloquence. 

Alors  y  ayant  un  moment  revc  à  ce  qu'il 
avoità  dire,  il  parla ainH. 
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HISTOIRE 
DONA  ELVIRE 

DE    ZUARÈS. 

APrÉs  que  le  Duc  d'Albe  eût  affuietti 
le  Portugal  à  la  couronne  dTfpagne  , 
Pliilippe  II  employa  toure  la  politique  à  fe 
faire  aimer  de  craindre  des  familles  Portu- 
gaifes  qu'il  favoic  erre  les  pluspuilTantes  ,  &: 
qui  ne  Tupportoient  Ton  joug  quVvec  peine  ; 
les  unes  le  liibireni  faute  de  pouvoir  faire 
autrement  ,  &  Ic-s  autres  par  un  pur  motif 
d'ambition.  Un  des  plus  coniidérnbies  en- 
tre ces  derniers,  étoit  Dom  Baltazard  de 
Lama,  jeune  Seigneur  ,  bien-fait  &  brave  , 
dont  les  ancêtres  avoient  diïïipé  rous  leurs 
biens  au  fervice  àts  Rois  de  Portugal, 

Sa  fortune  ,  qui  ne  répondoit  point  nux 
dcfirs  ambitieux  dont  Ton  amc  étoit  conJu- 
mcc,  lui  fit  voiravec  joie  une  révolution  qui 
lui  préfentoir  Poccadon  de  rétablir  fa  mai- 
ion.  Pour  y  parveiiir,  il  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  le  faire  aimer  du  Roi  d'Efpagne, 
&  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour.  Le  zèle 
&  Pattaclicmenc  qu'il  ht  éclater  pour  les 
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intérêts  de  ce  Monarque , le  rendirent  recom- 
man  iablc  au  Dac  d'Albe,  qui  en  Ht  un  rap- 
port Cl  avantageux  à  Philippe  II  ,  que  ce 
Prince  lui  confia  les  emplois  les  plus  impor- 
tans,  dont  il  eut  le  bonneur  de  s'acquitter 
avec  fuccès. 

Dom  Baltaz.ird  ne  fe  vit  pas  plutôt  au 
point  d'élévation  qu'il  avoit  fi  vivement 
louhaitée,  qu'il  fongea  à  la  rendre  folidc  p  r 
une  alliance  qui  le  mit  à  l'abri  des  revers 
imprévus.  Comme  la  feule  ambition  occu- 
poit  Ion  coeur  ,  &c  que  l'amour  n'avoit  au- 
cune pan  au  nœud  qu'il  vouloit  former  ,  il 
fedorina  tout  le  temps  nécellairc  pour  taire 
un  choix  capable  de  lemplir  l'ctcndue  de 
fes  projets. 

Dona  Elvire  de  Zuarès  ,  qui  réunidbit  à 
elle  feule  tous  les  biens  d'une  des  plub  flo- 
lillantes  maifons  du  Portugal ,  &  dont  la 
rare  beauté  furpalloit  encore  lesrichcflts  , 
fut  l'objet  fur  qui  Dom  Baltazard  arrêta  fes 
regards.  Elvire  n'avoir  que  dix-huit  ans ,  ôc 
vivoit  (ous  la  cotiduite  de  Dom  Pedre  de 
7uarcs,  fiere  de  fon  perc  ,  qui  ,en  mourriiit, 
l'avoit  inftitué  fon  tuteur.  Il  l'nimoit  d'une 
tendrelle  extrême  ;  &  comm.e  il  n'a\oic 
point  d'enfans,  &c  qu'il  voyoit  en  elle  uait 
l'cfpoir  de  fa  maifon ,  il  l'avoit  élevée  d'une 
manière  à  Pen  rendre  digne. 

Dona  Elvire  étant  un  des  meilleur»  partis 
du  Royaume,  Dom  Pcdre  fe  voyoit  entouré 
d'une  foule  de  pictendans  ;  mais  un  fcul 
d'entr'euxenétoit  dillingué,non  feulement 
par  tout  ce  qui  peut  rendre  un  cavalier  nar^ 
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fait ,  mnis  encore  par  le  choix  qu'en  .ivoic 
fait  la  mcre  d"Elvire  des  (a  plus  ïendre  en- 
fance. Elle  avoit  écé  unie  par  la  plus  forte 
amitié  à  celle  de  Dom  Scbaftien  de  Souza  , 
c'tft  le  nom  de  ce  jeune  Seigneur,  Se  ,  du 
cwnfentement  de  leurs  époux,  elles  nvoient 
élevé  leurs  enfans  dans  reTpcir  d'étie  un 
jour  l'un  à  l'autre  pour  jamais. 

Ces  jeunes  cœurs,  de  concerr  avec  leurs 
parens ,  apprirent  à  s'aimer  &:  à  le  le  dire 
prclqu'en  ouvrant  les  yeux.  Le  père  &:  la 
mère  d'Elvirc  étant  morts ,  vu  qu'ils  étoienc 
trop  jeunes  encore  pour  faire  cet  hymen  , 
Dom  Pedrelesremipîaça  dans  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  elle,  &  leur  ellime  pour  Dom 
Sebaliien  de  Souza,  auquel  il  ércir  niemc 
allié.  Il  n 'avoit  que  deux  ans  de  pins  qu'El- 
virej  &  l'un  ôc  l'autre  failoient  éclater  de  Li 
belles  qualités,  qu'ils  écoient  rornemcnt  «Se 
l'admiration  de  leurs  fexcs.  Leur  ardeur  mu- 
tuelle s'ctant  accrue  avec  l'âge  ,  par  la  con- 
ncillance  de  ce  qu'ils  vc.loicnt  ,  ils  artcndi- 
rent  le  mom.ent  d^être  unis  avec  une  égale 
impatience. 

Cet  heureux  inftant  avoit  été  déjà  arrêté 
par  Dom  Pedre  &:  la  merc  de  Souza  ,  lorf- 
qu'il  fut  retardé  par  le  terrible  détordre  que 
caufa  dans  le  P.oyaume  la  malheureufe  ex- 
pédition que  fit  en  Afrique  Dom  SébaQien  , 
Roi  de  1  ortugal ,  dont  les  troubles  ne  fini- 
rent que  parles  vicfleircs  du  Duc  d'Aibe. 
Ces  jeunes  amans  n'avoient  pas  vu  ce  cor.- 
tre-tcmps  fans  une  vive  douleur  ;  n-ais  le 
courage  de  l'un  6c  de  l'autre  le  leur  avoit  fait 

D    ; 
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i:  pporrer  laiis  foihlell'c.Ln.  ranqiiilliténeruc 
pns  plutôt  rétablie  ,  que  Dotn  Pt'dre  fdneea 
à  terminer  cet  hymfnce  ;  mais  l'ambitieux 
Dom  Bakaznrd  de  Lama  vint  y  mettre  un 
obfracle  que  tout  l'amour  <î^  la  hclélité  de 
Sou2a  Se  d'Elvire  ne  purent  vaincre.  Il  n'i- 
gnoroit  pns  l'iiii^lligence  de  ces  deux  amans, 
ôc  les  engagemens  de  Dom  Pedre  ;  mais 
iort  de  (a  faveur  à  la  Cour  d'Elpagne  ,  il 
1?  perlnada  ai'.éraent  qu'il  l'emporreroit  fur 
tous  Tes  rivaux.  Sur  cetefpoir  ,  il  ne  balan- 
ça point  à  rendre  Tes  foins  à  Elvire  ,  &  de 
\'>n  Dom  Pedre  avec  afiiduité.  Comme  fa 
naiffnnce  è'c  fon  crédit  auprès  de  Philippe  II 
exigeoicnt  des  égards  ,  Dom  Pedre  de  Zua- 
rcs  lui  fit  tous  les  honneurs  qu'il  en  de- 
\oit  juflement  attendre.  Après  que  Lama 
eût  paHe  quelques  jours  à  '  onner  plu(ieurs 
marques  d'eftime  pirticnliere  à  Dom  Pe- 
dre ,  il  ne  voulut  pas  diiféier  à  s'expliquer 
avec  lui. 

Pour  ce  effet ,  Payant  engngé  à  une  pro- 
menade fur  les  bords  du  Tage  ,  &  fépaté 
du  refte  de  la  compagnie  :  Seigneur,  lui  dit- 
il  en  le  regardant  avec  confiance  ,  je  me 
flatte  que  la  propolition  que  j  ai  à  vous  faire 
trouvera  en  vous  des  dii portions  favora- 
bles; les  avantages  qui  vous  en  reviendront 
ne  me  fiifant  pas  douter  qne  vous  ne  l'ac- 
ceptiez avec  joie  :  j'aime  Elvire  ,  continua- 
r-il,  &■  je  vous  la  demande.  Vous  lavez  que 
}'ai  eu  le  bonheur  de  plaire  au  Pvoi  d'Elpa- 
gne  :  les  bienfaits  dont  il  m'a  honoré,  ëc 
ceux  que  j'en  attends  encore,  (ojitdes  preU' 
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vcs  incoiiteftables  de  la  boiuc  pour  moi. 
Par  ce  que  j'ai  Faic ,  jugez  donc  de  ce  que 
je  puis  faire.  Il  eft  même  de  verre  iiitérC-t 
que  nous  foyons  unis  :  nos  maiions  tien- 
nenr  à  tout  ce  que  le  Portugal  a  de  plus  con- 
iidérable  ;  &  parcette  alliance,  qui  ptr.ua- 
dcra  le  Roi  Phiiippe  que  vocre  atcachcmcnc 
I>ûur  lui  eft  égal  au  mien  ,  nous  pourrons 
piocurer  à  nos  familles  des  biens  &  des 
honneurs  auxquels  elles  ne  fauroier.c  préc^n- 
dicians  cela. 

Il  eir  diiHcilc  de  pouvoir  exprimer  l'em- 
barras où  le  trouva  Dom  Pedrc  à  ce  ci  if- 
cours.  La  prudence  vouloir  qu'il  ne  die 
rien  qui  put  choquer  un  hommiC  dont  la 
vengeance  étoit  à  craindi'e  ,  &  l'honneur 
exigeoit  de  lui  qu'il  tînt  fa  parole  à  Dom 
Scballien  de  Souza.  Cette  extrên^ité  le  fîc 
lever  quelques  momens  à  ce  qu'il  devoir 
répon  ire  ,  &  voyanr  que  Dom  B.Jta7ird 
atténdoit  qu'il  pa  lât  :  Seigneur  ,  lui  dic-il 
enlin  ,  nous  fommes  bien  malheureux,  ma 
nièce  &  moi ,  de  ce  que  le  généreux  Lama 
ne  s\ft  pas  expliqué  plutôt  ;  il  ne  doit  point 
douter  que  je  ne  l'eullè  préféré  à  toute  la 
terre  ;  m.ais  ,  Seigneur  ,  il  n  eft  pl-is  temps  , 
Ebire  eft  enpa'.'ée  à  Dom>  Séhaftien  de 
Souza  :  ma  parole  e(\  donnée  ,  &  vous  fa- 
vez  qu'entre  ceux  df  notre  lang  elle  doit 
être  irwiolaWe. 

Elvire^"  Souza  font  deftinés  l'un  h  l'au- 
tre. Dès  leur  en-ancc-,  éle\és&  nourris  dans 
cet  elpoir,  ils  le  loin  faits  un  devoir  de  s'ai- 
mer 3  ik  vous  avez  les  Icncimeu';  trop  dcli- 
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cats,pour  vouloir  fép.irer  deux  coeurs  Ci  for- 
tementuiiis.  Cspend.HîC,  Seigneur,  malgré 
leur  amour  récip.o  lue,  (i  vous  aviez  été  clans 
l\'dce  dem'honorer  de  votre  alli.tnce,  il  y  a 
quelques  années  ,  comme  je  n'avois  ricti 
promis  à  Souza  ,  ôc  que  j'étoîs  maître  du 
foii:  d'Elvire  ,  je  me  ferois  fervi  de  mon  au- 
torité pouil^ibliger  à  vous  donner  la  main; 
mais  aujourd'hui  les  chofcs  font  trop  avan- 
cées ,  Se  je  fuis  pcrfuadé  que  vous  chériffez 
trop  les  loixde  Thonneur  pour  vouloir  que 
ie  ternilT'e  le  mien  en  manquant  à  ce  que 
j'ai  promis. 

Ce  n'eft  pas  mon  intention,  \:n  répliqua- 
t-il  avec  un  fouris  amer  ,  ma  gloire  m3me 
y  feroic  intéreflée  :  mais,  Dom  Pedre,  ileft 
des  moyens  pour  nous  mettre  à  l'abri  des 
reproches  •■,  Se  lorf."!ue  l'on  eft  contraint 
d'obéir  à  des  ordres  fuprêmes  ,on  eft quitte 
de  toutes  tes  pr omclles.  Je  crois  que  vous 
m'entendez  ,  &  qu'il  n'eft  pas  nécefiaire 
que  j'en  dife  davantage  pour  vous  obliger 
à  ne  point  difpofer  d'Elvire  que  le  Roi  ne 
vous  le  permette.  A  ces  mors,  fans  arten« 
drc  fa  réponfe  ,  il  rejoignit  avec  lui  le  refte 
de  la  compagnie  ;  &  comme  cette  partie  de 
plailîr  n'avoit  été  formée  que  par  Lama  ,, 
il  la  terminale  plutôt  qu'il  lui  fur  pofnble  , 
&c  fe  fépara  de  Dom  Pedre  avec  une  p<;)lt- 
tefTe  mjlée  de  fierté,  qui  lui  fit  jUger  que 
cette  afvaire  fcroit  des  plus  férieu'es. 

A  fon  retour  chez  lui ,  il  trouva  E'vîre 
&  So'.iza  ,  qui  ,  fc  livrant  à  la  joi?  detre 
biencdc  unis,  avoieuc  paÛè  la  journée  à  ie  ju- 
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rer  un  amour  éternel.  Dom  Pedre  ,  en  les 
voyant ,  fe  fentit  (aik  de  la  plus  vive  dou- 
leur :  tlle  parut  i\  viliblement  fur  fon  vila- 
ge ,  que  les  deux  amans  s'en  alarmèrent 
ik  le  prêtèrent  de  leur  en  apprendre  la  caii- 
fe.  Comme  il  hilloit  qu''iisen  K;ficncinllruits 
tôt  ou  tard  ,  il  ne  balança  point  à  leur  lé- 
pécer  toute  la  converlation  avec  Dom  Bal- 
rnzard.  Ses  fréqucrites  vilites  avoient  déjà 
donné  de  la  cranue  à  Soi^za  ;  les  tendres 
aliurances  d'Elvire  l'avoient  calmé  :  mais  ce 
coup  imprévu  le  jetta  dans  un  défelpoir 
dont  il  re  fut  pas  le  maître.  Il  vit  en  un  ini- 
tnnr  toute  l'étendue  de  fon  malheur;  &  ne 
doutant  nullement  que  Ion  rival  lie  l'cm- 
poitâc  fur  lui  ,  par  fa  faveur  ôi.  Ion  crédit  , 
i'  i:e  trouvoit  point  d'nutre  remède  pour 
éviter  ce  mal  que  de  lui  donner  la  moit  ;  ôc 
la  haine,  râmour&  ]»  jaloulic  fe  joignant  à 
la  bouillante  ardeur  d'une  jeuncllequi  croit 
foutenuc  d'une  haute  naillarice  &c  d'un 
grand  courage,  il  voulut  lortir  dans  le  mê- 
me moment  pour  aller  demander  à  Lama 
une  fanglante  réparation  de  l\)utrage  qu'il 
venoit  de  lui  faire. 

En  vain  Dom  Pedre  s'efforçoir  de  ra- 
lentir fa  fureur ,  .V  lans  la  tendre  Elvi- 
re ,  ce  jour  eût  été  témoin  de  la  mort  d'un 
de  ces  deux  tiers  rivaux  :  m.'^is  cette  belle 
perionne  ,  après  avoir  lailfé  jeter  à  Souza 
fou  premier  feu  ,  voyant  que  Ion  oncle  ne 
pouvoir  le  retenir,  fe  mettant  entre  lui  ik  la 
porte  de  fon  cabinet,  dans  lequel  ils  étoieiît  : 
anétvZ  j  Dgm  Scbaftieii ,  lui  dit-elle  avec 
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\"ne  fermeté  qui  l'éroîma  \  S.  puiiqiie  les 
ji  lies  raifons  de  Dom  Pedre  ne  p:-uvenr 
lien  fur  vous,  apprenez  mes  rc(olutions.  Si 
vous  êtes  allez  témérnirej  conciiuia-c-elle  , 
pour  aller  ariaquer  Larna,  pour  rilquer  à 
h.  fois  votre  vie  &'  ma  gloire  par  un  com- 
bat que  la  prudence,  la  politique  &  les 
conjiintSturcs  prélentes  dépendent  égale- 
ir.f  nt  ,  je  jure  qu'il  n\i\  plus  d'Elvire  pour 
vous. 

Quoi  !  Madame  ,  s'écria  Souza,  les  jours 
de  mon  rival  vous  !ont-ils  déjà  dever.us  li 
précieux  que  vous  me  condamniez  à  la  mort, 
lî  je  puis  la  lui  donner. 

Je  hais  Lama  ,  lui  répliqua-t-elîe  ,  &  je 
vous  aime  encore  plus  que  je  ne  le  hais  j 
(a  mort  ne  me  confoleroit  pas  de  la  votre  : 
mais,  ou  vainqueur  ou  vaincu  ,  verre  perte 
crt  certaine.  Il  eft  des  moyens  plus  doux, 
rioins  dangereux  &c  plus  allures  pour  nous 
conferver  l'un  à  Pautre  :  c'eft  à  moi  de  les 
en^ployer  ,  &  cVft  à  vous  de  m  obéir  dans 
la  leule  occafion  où  vous  pouvez  me  prou- 
ver le  pouvoiv  que  j'ai  fur  vous.  Qiie  faut-il 
donc  que  je  f' (Te,  lui  répondit-il  triftement  , 
&c  que  m  ordonnez-vous  ? 

De  m'airrer  ,  lui  dit  Elvire  en  le  regar- 
dant tendrement ,  &:  d'attendre  des  (oins 
de  Dom.  Pedre  ,  &  fur-tout  de  ma  tidéli- 
té ,  ce  que  je  vous  défends  ahfolument  de 
prtrendre  par  la  voie  des  arnies.  Nous 
fommcs  dans  des  temps  qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  dilTîmuler  mes  fentimens  ;  )\ai 
leçu  des  ordres  facrés  de  vous  aimer ,  de 
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m'en  faire  un  devoir ,  «>:  d'ymecrre  ma  fé- 
licité :  Dom  Sébaliien  ,  continuu-t-elle  en 
lui  rendant  les  bras  ,  je  ne  (erai  jamai:;  ijU'à 
vous  ;  que  cette  pronie:'c  calme  Vijs  tran(- 
povrs ,  diiripe  vos  cr.'.inccs ,  &;  vous  rende 
capable  de  prendie  avec  nous  de  juftes  me- 
fures  pour  détourner  cec  orage. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  malheu- 
reux Souza  pur  l'obliger  à  l"aire  ce  qu'oa 
{ xigeoit  de  lui  :  il  le  jetca  aux  pieds  d'Elvire, 
^'  laillanc  fuccéder  à  la  fureur  tout  ce  que 
l'amour  a  de  plus  pafTionné  ,  il  lui  deman- 
da cent  fois  paidon  de  les  toupçons  ,  lui  fi: 
répéter  anrar.t  de  fois  qu'elle  ne  [eroit  jamais 
ou'à  lui.  La  charmante  Zuarèsj  qui  s'éioïc 
faite  un  violent  etîorrpourcacher  It  trouble 
ffcret  dont  elle  étcit  agitée  ,  ne  put  If^  voir 
en  CCI  état,  ioumis  &:  douloureux,  lan.s 
répandre  des  larmes,  (S:  (ans  dctcfter  l^inf- 
tant  fatal  qui  l'avoir  offerte  aux  regards  de 
l'ambitieux  Baîtazard. 

Dom  Pedre  ,  que  ce  fpedacle  pénérroit 
jufqu'au  fond  du  cœur  ,  leur  promit  de  ne 
rien  négliger  pour  prévenir  ce  coup.  Se 
rompre  les  projets  de  Lam.a.  Pour  y  parve- 
nir plus  aifément,  il  fut  réfolu  dans  ce  peut 
confeii  qu'on  aderableroit  les  deux  familles 
de  Zuarès  i"^'  de  Snuza  ;  qu'on  les  inftrui- 
roit  -'e  l'obftacle  que  l'on  vouloir  mettre 
à  leur  dernieie  alliance,  6c  qu'on  les  en- 
gageroit  à  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  puif- 
■  lances. 

Comme  ces  deux  maifons  enrraînoient 
ce  qu'il  y  avoit  de  piusconfidcrable  dans  le 
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Royaume,  ilétoicà  prélumerqu'acillAntcle 
concerr,  elles  Pemporteroieiic  (ur  un  hom- 
me, d'une  illuftre  naillance  à  LiA-éricé,  mais 
qui  ne  devoir  Ton  élévacion  qu'à  un  revers 
de  fortune,  dont  la  plupart  gémillbit.  Dom 
Pedre  ne  perdit  point  de  temps*,  dès  le  len- 
demain tous  les  parons  &  alliés  d'Elvire  ôc 
de  Dom  S^'baftien  étant  alTemblés ,  ilyex- 
pofa  le  fujet  qui  Pavoir  obligé  à  les  prier 
de  fe  rend:e  chez  lui  :  Elvire  fut  la  feule 
qui  y  manqua,  ia  modefrie  ne  lui  permet- 
tant pas  d'ctte  prélente  à  tout  ce  qui  dcvoic 
s'y  dire. 

Dom  Pedre  la  repréfentoir  comm.e  chef 
de  la  famille  ,  t5\'  Dom  Sébartien  y  difcuta 
fes  intérêts ,  étant  auiTi  le  chef  de  la  (ieii- 
ne  :  il  y  parla  avec  une  force  <5c  une  /i  no- 
ble hardielfe  ,  qu'il  n'y  eut  perfonnc  qui  ne 
fe  rangeât  de  fon  parti.  Les  Zuarès  ,  qui 
d'abord  avoienc  été  éblouis  de  l'avantage 
qu'ils  pouvoient  retirer  du  niariage  d'E- 
vire  a/ec  Dom  B  iltazard ,  chajigerent  de 
fentimciis  dès  qu'ils  Peurcnt  enrendu  ,  <3c 
chacun  jura  de  s'oppoler  avec  force  aux 
defîèins  de  Lam.i  ,  èc  d'à' 1er  tous  cnfem- 
ble  fe  ieic'  aux  pieds  de  Philippe  II,  pour 
Tcmpccher  de  rompre  des  noeuds  que  l'hon- 
jiei'r  (k.  la  probité  dévoient  rendre  indilTo- 
lubles. 

l  ,ettc  réfoluiion  prife  ,  on  jugea  à  propos 
de  n'éclater  que  lorlqucOon)  Baltazard  par- 
ler it  plus  auiheniiqujmcnt.  Duii.i  Cathe- 
rine de  Men  !oce  ,  m.re  de  St.uza,  vouloir 
que,  fanb  dilfcicr  davahtQge,  cji  fîcpromp- 
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temcnr  le  mjriiipc  de  Cou  hls  avec  El  vire  , 
alîn  d'oter  par- là  à  Ton  rital  les  movens 
de  lui  nuire  5  mais  les  Zuarès  s'y  oppofe- 
rcnr,apporr.^.iu  pour  leurs  raitons  que  Lama 
nyaiit  mêlé  le  nom  du  Roi  dans  la  conver- 
lation  avec  Dom  Pedre  ,  il  éroir  de  la  pru- 
dence de  ne  rien  prccipirer  ,  puifo-j'il  pou- 
voir bien  n'avoir  parlé  dans  ces  termes  que 
du  confenrem.ent  de  Sa  Majefté,  !k  qu'un 
hymen  forme  hhivemenc  après  de  telles 
paroles ,  marqueroit  un  deGfein  prémédiré 
de  lui  délobéir  •■,  qu'il  falloir  au  contraire 
faire  les  apprêts  de  ce  mariage  avec  une 
magnificence  éclatante ,  afin  de  prouver 
qu'il  étûit  arrêté  des  long-temps  ,  &  que 
l'oji  ne  craignait  rien. 

Soit  qu'il  y  eût  dans  cette  afiTemblée  des 
fenrimens  contraires  à  ceux  de  Souza  ,  (oit 
qy'cfTcftivement  cet  avisparùc  le  meilleur  , 
il  fur  approuvé  d'une  commune  voix,  &c 
Ton  le  (épara,  en  prom.e'.rant  de  nouveau 
de  fourenir  avec  hauteur  tout  ce  qu'on  ve- 
iioir  d'av.mcer. 

Tandis  que  ces  chofesTc  pallt  ient,  Lama 
n'étoi:  pasTansoccup :,ti  mi;  lamnniere  dont 
il  avoitétc  reçu  de  Dom.  Pedre  l'avoit  pi- 
qué,&ne  voulant  point  avoir  le  démenti  fur 
une  affaire  de  cett-.  conféquence  pour  luij  il 
partit  dès  le  même  jour  de  fa  conve^fation 
pour  la  Cour  d'Eîpagne,  où  il  employa  les 
amis  avec  tant  de  (accès,  que  Philippe  lî 
approuva,  non-fculem.tnt  fon  alliance  avec 
Eivire  de  Zuarès  ,  mais  lui  donna  ciicore 
en  fareur  4e  ce  mariage  la  vice-royauté 
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des  Indes,  ôc  le  gouvernement  de  Goa.  Il 
ne  Fur  pas  p'.iuor  pouivu  de  ces  titres  ma- 
gnifiques, qu'il  le  h'ita  de  revenir  à  Lis- 
bonne ,  muni  des  cidres  ncccflaires  au  Pié- 
fident  du  Confeil ,  pour  faire  obcir  Dom 
Pedre. 

La  nouvelle  de  cette  élévation  jetta  la 
confl;crnacion&  lajaloufie  dans  le  cœur  de 
ceux  oui  prétendoienr  à  ce  pofte  par  leurs 
fcrvices.  Les  Souza  furent  du  nombre  des 
mécontens  ;  mais  ils  eurent  bientôt  un  nou- 
veau (ujet  de  hairje  contre  Lama.quijayant 
appris  à  Ion  arrivée  les  (upcibes  apprêts  que 
l'on  faifoit  pour  les  noces  d'Elvire  ôc  de 
Dom  Sébaflien  ,  fe  prella  d*en  arrêter  le 
cours.  Le  Préhdent  du  Confeil,  qui  éroit 
de  le?  amis ,  n'eût  pas  plutôt  reçu  les  ordres 
qu'il  lui  apporta  du  Roi  d'Efpagne ,  qu'il 
manda  Dom  Pedre ,  à  qui  il  déclara  que 
l'mrention  de  ce  Monaïque  éroic  qu'il  don- 
nât (a  nièce  à  Dom  B.ikazard  de  Lama  ,  dc 
qu'il  rompit  pour  cet  effet  les  engagemens 
qu'il  pouvoit  avoir  pris. 

D jm  Pedre  allégua  vainement  les  ioix 
de  l'honneur,  l'amour  réciproque  des  dtur 
amans ,  la  cérémonie  toute  prête  à  le  fiire; 
on  ne  lui  léponàit  que  p.ir  un  ordre  précis 
d'obéir.  Cette  efpece  de  violence  toucha 
fenfiblement  Dom  Pebe  ;  5c  croyant  pou- 
voir encore  s'y  oppoler  ,  ne  voulant  avoir 
rien  à  le  reproclrer  ,  il  manda  de  iiouvcau  les 
Qcin  familles  ,  pour  les  f^ùicer  à  tenir  ce 
qu'elles  avoient  promis.  Les  Sou?a  fe  ren- 
dirent pics  de  lui  j  aniuiei  contie  Lacna  , 
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pnr  des  motifs  de  gloire  ik  d'ambiiion  ; 
mis  la  plupart  des  Zuarès  n'y  vinrent  point; 
ik.  ceux  quiy  parurent, dirent  qu'ils  avoicnt 
bien  promis  de  s'oppolcr  à  Doni  Balrazard  , 
mais  non  pas  aux  ordr'-s  du  Roi;  (Se  qu'il 
n'étoit  ni  du  devoir  ni  de  l'intérêt  de  leur 
maifon  que  DomPedre  reFuiâcpour  (a  niè- 
ce un  parti  auffi  avantageux  que  Dom  Bal- 
tazard,  Vice-Roi  des  Indes,  de  Gouver-, 
neur  de  Goa. 

Alors  Dom  Pedre  fe  voyant  condamné 
par  fa  propre  famille  à  manquera  fa  parole, 
ne  répondit  aux  reproches  de  Dom  Sébal- 
tien  de  Souza  qu'en  lui  montrant  les  ordres 
du  Roi,  On  conçoit  aifément  l'excès  de  la 
douleur  de  ces  deux  amans  :  toute  la  Ville 
prit  part  à  leur  malheur,  mais  perfonne 
n'ofoit  entreprendre  d'y  mettre  obftacle. 
La  belle  Elvircétoit  dans  une  (tuation  des 
p.lus  cruelles  ;  forcée  de  recevoir  les  vifites 
de  Dom  Baltazard ,  &  de  fc  priver  pour  ja- 
mais de  la  vue  de  Souza ,  elle  cherchoit  in- 
cedkmment  dans  fon  efprit  qu  l  moyen 
elle  pourroir  trouver  pour  empêcher  un  hy- 
men qu'elle  rcgardoit  comme  i^irrcc  de  fa 
mort. 

Dom  Pedre  avoit  obtenu  huit  jours  de 
délai  du  Prélident  du  Conleil  ,  lous  pré- 
texte d'employer  ce  temps  à  réloudre  Elvirc 
à  ce  mariage  ;  mais  en  effet  pour  lui  don- 
ner celui  de  prendre  les  mefures.  Elle  tenta 
tontes  f  irtcs  de  voies  pour  obliger  Lama 
à  fe  délifter  de  fi  pourfuite  ;  mais  plus  on 
lui  faifoic  voir  l  ciiormité  de  l'aclion  qu  il 
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f  iiToit  en  (ép.iram  pour  jnmais  deux  per- 
fonnes  qui  s'aimnient  lî  parfaitemfiic ,  ôC 
plus  il  fe  faifoic  une  maligne  joie  d'y  par- 
venir. 

Dom  Scbaftien  ,  réfolu  de  mourir  plutôt 
que  ".e  fouflrir  cet  outrage  ,  gagna  fur  lui  de 
ne  montrer  à  Elvire  qu'une  tendre  douleur, 
&  de  lui  cacher  avec  foin  Ton  défcfpoir  Se 
(es  delleins  fccrets;  il  affecta  même  d'éviter 
dt  rencontrer  Lama  chez  Dom  Pedre  ,  ne 
s'y  rendant  qu'aux  heuies  oii  il  (avoit  qu'il 
n'y  étoic  pas.  Cette  conduite  ,  qu'Elvirc 
croyoic  erre  un  effet  de  les  ordies ,  la  cran- 
Guillifa  fur  Tes  craintes  &:  lui  donna  la  liberté 
de  longer  à  ce  qu'elle  méditoit.  Enfin  fe 
perfuadantqu'iléfoitimpoffiblequ'un  hom- 
me d'honneur  voulut  époufer  ur.e  femme 
qui  lui  avoueroit  elle-même  qu'elle  en  ai- 
moit  un  autre  ,  elle  f?  rélolut  de  palier  fur 
toutes  fortes  de  confidérations  pour  mon- 
trera Lama  Ton  co:ur  à  découveit.  Une  per- 
fonne  véritablement  fage  ne  le  détermine 
qu'avec  peine  à  faire  un  pareil  aveu  :  il  en 
coûte  à  fa  modeffie  ,  fur-tout  lorlqu'il  s'agic 
de  le  faire  à  un  homme  qui  veut  &  peut 
devenir  épon:  ;  i^aisElvire  voyant  que  ce 
que  les  autres  lui  en  avoient  dit  ,  paroifloic 
ne  lui  faire  aucune  imprclTion  ,  elle  s'imagi- 
na que, confirmant  elle-même  ce  qu'il  en  la- 
voit  ,  il  ne  pourroic  honnctenicnt  perdfler 
dans  Ion  projet  :  de  plus,  l'amour  (îv'  l'extrê- 
mitc  où  elle  étoit  rcduice  la  rcndirenr  hardie. 
Ainli,  un  jour  qu'il  la  vint  voir  qu'elle  n\a- 
voit  que  fes  femmes  auprès  d'elle ,  ôc  qu'il 
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lui  donna  occation  de  s'expliquer,  en  la  fai- 
fant  iouvenir  que  le  terme  que  fou  oncle 
avoic  demandé  croit  prêt  d'expirer  :  Sei- 
gneur ,  lui  répondit-elle  ,  vous  feriez  une 
a(ftion  digne  d'une  éternelle  louange  ,  (i 
vous  le  prolongiez  pour  le  refte  de  ma  vie; 
car  enfin,  vous  ne  pouvez  ignorer  qr.e  je  fuis 
delbnéeà  un  autre,  du  choix  de  mes  parcns 
^  par  ma  propre  inclination;  &  quand  vous 
voudriez  feindie  de  nelepasfavoir,  la  dou- 
leur où  vous  me  voyez  plongée  vous  en  inf- 
truiroit  malgré  vous.  Tout  LifLonnc  le  fait; 
pourquoi  craindrois  je  de  vous  le  dire  .''  Ap- 
prencz-le  de  ma  bouche  ,  Seigneur  ,  conti- 
nua-t-elle  en  rougillant  :  j'aime  ,  je  fuis  ai- 
mée ;  tout  aune  que  Dom  Séhallitn  de 
Souza  ne  peut  prétendre  à  mon  cœur  :  c'cft 
une  palTîon  née  avec  moi,  &  que  je  con- 
ferverai  iufqu^au  tombeau.  Quelle  gloire  , 
quelle  douceur  ttouverez-vous  dans  un  hy- 
men lormépar  laviolence  ,  &  qui  ne  vous 
oîfrira  dans  votre  femme  qu'un  objet  dont 
toutes  les  f^roideurs  feront  pour  vous,  &  les 
tendres  penfécs  pour  votre  rival,  &c  qui,  par 
ces  confidérations  forcées,  vous  reprochera 
fans  celTe  que  vous  avez  caufé  tout  le  mal- 
heur de  fa  vie. 

Ah  !  Seigneur,  confidérez  de  grâce  l'hor- 
reur d^un  lemblablelien;  épargnez- vous- cii 
la  honte  ;  longez  que  toute  la  terre  faura 
que  je  ne  vous  aime  point ,  que  je  ne  puis 
jamais  vous  aimer,  Ik  que  ma  tendrcfle  fera 
éternelle  pour  votre  rival.  Ce  font  m.es  fcn- 
limens ,  Seigneur  ,  je  ne  veux  point  vous 
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les  cacher,  pour  que  vous  n'ayez  pas  a  me 
les  reprocher  loiftju'il  ne  fera  plus  en  vorrc 
pouvoir  de  rompre  de  ii  funeftes  nœuds. 
Déiiilez-vous  donc  de  votre  pourfuire  ,  re- 
connoiilez-enl'injufticejiSjne  me  portez  pas 
à  faire  des  démarches  qui,  dans  la  (uice  , 
outrageroient  encore  plus  votre  gloire  que 
la  mienne. 

Quelque  bonne  opinion  qu'^  Dom  Balra- 
zard  eût  de  lui-même  ,  il  lui  hit  impolTible 
de  di(Tirauler  une  partie  de  Ton  dépit  à  ce 
difcours  :  il  rougit  ,  il  pâlir,  &  s'efforça  cent 
fois  d'en  interrompre  !e  cours,  lans  pouvoir 
trouver  des  termes  pour  s'expliquer.  Il  étoit 
d'une  furprife  extrême  de  voir  qu'une  fille 
de  l'âge  d'Elvire  ,dont  la  m>odeftieéclatoic 
autant  que  la  beauté  ,  eût  la  hardiellè  de 
mettre  au  jour  le  fecret  de  fon  caur  avec 
un  homme  qui  vouloit  être  fon  époux. 

Corame  il  étoit  naturellement  fier  ^  d'une 
humeur  hautaine,  fa  première  penfée  fur  de 
répondre  avec  aigreur  i  mais  réfléchifTant 
qu'il  n'étoir  pas  encore  en  droit  de  lui  par- 
ler en  maître  ,  il  fe  contraignit  pour  ne  lui 
rien  découvrir  de  ce  qui  Ce  pa(îoir  dans  ion 
ame  ;  &  la  regardant  affez  froidement  : 
tout  autre  que  moi ,  Madame  ,  lui  dit-il  , 
auroic  de  ju'tcs  fujets  de  crainte  fur  les  fuites 
de  fon  mariage  après  une  pareille  confiden- 
ce ;  mais  comme  je  fais  quelle  eft  votre  ver- 
tu, rien  n'eft  capable  de  m'intimider.  Vous 
êtes  encore  trop  jeune  pour  vous  connoître 
vous-même  \  vous  prenez  p"ur  amour  ce 
qucrobcilLmcc  vous  a  prelcric  en  faveur  de 
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Souza.  On  vous  avoit  ordonne  de  l'aimer, 
vorre  devoir  vous  en  a  fait  une  loi  :  on  vous 
commande  aujourd'hui  de  renoncer  à  lui 
pour  être  à  moi  ;  le  même  devoir  vous  y 
fera  loulcrire,  &:  vous  obligera  d'avoir  pour 
moi  toute  la  tendrellc  que  vous  croyez  len- 
tir  pour  lui. 

Je  vous  avouerai  même  que  je  fais  char- 
mé de  la  fermeté  avec  laquelle  vous  vou- 
lez luivre  les  premières  volontés  de  vos  pa- 
ïens; elle  me  f.iic  juger  de  celle  que  vous  au- 
rez à  confei  ver  le  titre  glorieux  de  femme 
verrueufe  ;  &:  bien  loin  de  rien  envilager 
de  contraire  à  mon  honneur  dans  notre 
union  ,  je  n'y  vois  que  bonheur  &  félici- 
té. Celiez  donc  de  chercher  de  vains  dé- 
tours pour  me  faire  changer  •■,  plus  vous 
êtes  chère  à  Dom  Séballien  ,  &c  plus  je 
vous  crois  digne  de  l'être  :  l'eftime  qu'il 
f;îit  de  vous  ,  régie  celle  que  je  dois  avoir. 
Ainli ,  Madame  ,  concinua-t-il  en  fe  le- 
vant ,  ne  trouvez  pas  mauvais  qu'au  lieu  de 
me  déliller  ,  j'aille  ,  au  contraire  ,  prefler 
l'heureux  moment  qui  me  doit  rendre  pof- 
fedeur  d'un  objet  li  parfait.  A  ces  mots  , 
l'ayant  faluée  profondement ,  il  fortir,  &.  la 
laiila  dans  un  i\  grand  dclefpoir  du  peu  de 
léufîite  de  la  démarche  qu'elle  venoit  de 
faire ,  que  ,  fans  la  principale  de  Tes  fem- 
mes ,  qui  avoit  été  fa  nourrice  ,  elle  le 
feroit  portée  à  quelque  extrémité  contr'elle- 
mcmc. 

Cette  lage  perfonne  employa  tout  le  pou- 
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voir   qu'elle  avoic   fur  ion  efpnt  pour  I« 

calmer. 

Ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  extrême 
qu'elle  yparvinr;  mais,  comme  Elvire  avoic 
l'ame  véritablement  grande  ,  &  fort  éloi- 
gnée des  foiblelfes  du  fexe,  ayant  honte  de 
les  premiers  mouvemens  ,  elle  y  fit  fuccé- 
dcr  une  ferme  réfolutioii  de  le  jeter  pour 
iamais  dans  un  Cloître  ,  plutôt  que  d'être 
unie  à  Dom  Baltazard.  L'air  ironique  avec 
lequel  il  lui  avoir  parlé  ne  lui  étoit  pas 
échappé  ;  ellcavoit  fcnti  tour  le  poids  de  fes 
paroles,  &:  jugeant  bien  du  fort  qu'elle  au- 
roit  avec  un  époux  de  ce  caractère  ,  elle  ne 
voulut  rien  négliger  pour  s'en  délivrer. 
Ainfi  ,  prenant  fon  parti  l'ur  le  champ  :  Léo- 
nore,  dit-elle  à  cette  femme  qui  l'avoit  nour- 
rie, je  me  rends  à  vos  remontrances,  je  vous 
promets  de  ne  rien  faire  d'indigne  de  moi  ; 
mais  il  faut  me  féconder  dans  mes  defl'eins, 
&  m'aider  à  les  exécuter.  Toute  ma  famille 
m'abandonne;  une  politique  ambiticufel'a 
rangée  du  parti  de  Lama  :  montrons-lui 
donc  en  moi  l'exemple  de  mépris  qu'elle  de- 
vroit  fiirc  des  vains  titres  qui  l'éblouillent  ; 
&  malgré  toute  la  terre  ,  ne  loyons  à  per- 
fonne  ,  fi  nous  ne  pouvons  être  au  mal- 
heureux Souza. 

Alors  elle  la  conjura  de  l'aider  à  fe  déro- 
ber de  fa  m.aifon,  &  de  la  conduire  dans 
un  Couvent  où  cette  Léonore  avoir  une 
focur  Religieufe  ,  lui  recoir  mandant  de  ne 
découvrir  fa  retraite  à  qui  que  ce  fut  au 
saonde  ,  pas  même  à  Dom  Sébaftien  ,  afin 
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Que  Con  éconncmenc  fût  une  preuve  con- 
vainquante qu'il  n'avoir  aucune  pire  à  Ton 
évalîon.  La  difliculcc  de  me  trouver  ,  ajou- 
tat-elle  j  donnera  le  temps  à  Dom  Pedrc 
de  faire  agir  Tes  amis  &  ceux  de  Souza  ,  & 
cerre  démarche  convaincra  les  pro:e6leurs 
de  Lama  de  mon  invincible  averiion  pour 
lui  :  le  Roi  mjme  y  fera  réflexion  ,  &  ne 
voudra  pas  fins  doute  porter  plus  loin  les 
marques  de  fon  autorité. 

Léonore  Ht  tous  les  efforts  pour  la  dé- 
tourner de  ce  projet  ;  mais  n'en  pouvant 
vien  obten  r  ,  elle  lui  jura  un  lecfet&:  une 
fidélité  inviolables.  Comme  il  n'y  avoic 
plus  que  deux  jours  pour  la  fin  de  la  hui- 
taine accordée  à  Dom  Pedrc  ,  elles  conclu- 
rent qu'il  falloir  partir  dès  la  nuit  du  lende- 
main. 

Léonore  n'ayant  befoin  que  de  ce  temps 
pour  avertir  fa  focur  ,  la  choie  fut  exécutée 
félon  leurs  delîrs.  La  Keligieufe,  qui  avoic 
grand  pouvoir  dans  fa  mailon  ,  promit  à 
Léonore  de  cacher  Ci  bien  Elvire  ,  qu^on 
n'en  (autoit  jam.ais  de  nouvelles  que  lorf- 
qu'elle  le  voudroit. 

Toutes  ces  chofes  étant  réglées  ,  la  nuit 
du  jour  fuivant,  lorfque  chacun  (e  fût  livré 
au  fommeil,  Elvire,  n'ayant  que  le  Léonore 
avec  elle,  fortit  de  fon  appartement  par  un 
cfcalier  dérobé  qui  rendoit  dans  le  jardin  , 
dont  une  porte  de  derrière  donnoit  dans  le 
quartier  le  moins  fréquenté  de  la  Ville  :  là  , 
Elvire  trouva  une  cnaife  que  Léonore  avoit 
eu  le  foin  d'aircter  la  veille ,  conduite  par 
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des  hommes  dont  la  fidélité  lui  écoit  con- 
nue ]  elles  prirent  congé  l'une  de  l'autre  , 
Elvirc  voulant  qu'elle  relHt  dans  Hi  mailon 
ik.  feignit  d'ignorerce  qu'elle  étoic  devenue, 
pour  qu'elle  pur  l'inlhuire  de  tout  ce  qui  ie 
palleroit. 

Cette  belle  perfonne  fut  menée  &:  reçue 
au  Couvent,  fans  accident  &  fans  obrtacle, 
&  Léonore  rentra  dans  (on  appartement  , 
laiHantla  porte  du  jardin  ouverte.  Llle  prit 
aulïî  la  précaution  d'attacher  aux  barreaux 
des  fenêtres  les  draps  d'Elvire  ,  pour  faire 
croire  qu'elle  s'cîoit  fauvéc  par-là  ;  &  s'étant 
mife  dans  la  chambre  ,  elle  y  attendit  pa- 
tiemment l'heure  où  l'on  avoir  accoutumé 
d'entrer  da;.s  celle  de  fa  maîtrefle  pour  faire 
éclater  fa  perte. 

La  trifte  Elvire  ne  fût  pas  plutôt  dans 
fa  retraite,  qu'elle  écrivit  au  Prélident  du 
Confeil  ,  la  Religieufe  s'étant  chargée  de 
faire  tenir  lalettred'unc manière  quine  poui- 
luit  découvrir  ce  qu'elle  vouloir  tenir  Ic- 
cret.  En  effet  ,  celui  à  qui  elle  en  donna 
commilTîon  y  avoit  les  entrées  libres ,  6>c 
promit  de  la  mettre  fur  la  table  de  (on  cabi- 
net ,  fans  que  perfonne  s'en  apperçùt. 

Cependant  Lama  &  Dom  Séballien  n'é- 
toient  pas  oififs:  le  premier,  en  qui  les  difH- 
cultés  avoient  fait  naître  un  violent  amour, 
en  fortant  de  C:\.  convcrfation  avec  Dona 
El  vire, a  voit  été  trouver  le  Préfi  dent  du  Con- 
Icil,  pour  le  prier  de  n'accorder  plus  aucun 
délai  à  Dom  Pedre  ,  &  de  faire  exécuter 
ks  ordres  du  Roi ,  eu  fixant  le  jour  de  fou 

mariage  ; 
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mviriage  ;  ce  qui  lui  aynnt  été  allure  ,  il  ne 
longea  pius  qu'à  profiter  des  marques  cî'a- 
mitié  qu'il  commençoit  à  recevoir  de  la, 
plus  grande  part'e  de  ceux  de  la  Famille  d'El- 
virt,  qui  ,  par  une  lâche  adulation  au  faux 
brillant  de  U  fortune  ,  regardoit  Ion  allian- 
ce comme  une  grande  faveur. 

Pour  répondic  à  leurs  avances  ,  Dom 
B  Itazard  accepta  avec  joie  un  fuperbe  fei- 
tinquc  lui  voulut  donner  Dom  An":oine  de 
Silva  ,  un  des  plus  proches  parens  d'Elvire  ; 
le  jour  fut  pris  pour  le  furlendemain  ,  à  une 
terre  qu'il  avoit  à  deux  lieues  de  Lifbonne. 
Cette  partie  ,  qui  devoit  être  accompagnée 
d'une  fête  magnifique  ,  donna  le  temps  à 
Elvire  d'exécuter  Ton  dcllein  :  tout  ferabU 
mêmv:  y  contribuer  ;  car  Dom  Scbaftien  , 
qui  fut  informé  de  ce  qui  devoit  fe  palTer 
chez  Dom  Antoine  de  Silva  ,  voulant  pren- 
dre cette  occafion  d'efFcôluer  ce  qu'il  pro- 
jetoit  depuis  long-temps  ,  ne  fut  point  chez 
Dom  Pcdre ,  dans  la  crainte  que  la  péné- 
trante Zuarcs  ne  découvrît  fur  fon  vitage  , 
ou  dans  quelques-unes  de  fesadions  ,  celle 
qu'il  alloit  faire. 

Ainfi  le  hazard  voulut  que  le  même  jour 
éclairât  trois  incidensdifférens.  Le  matin  le 
Préhdent  du  Confcil  trouva  la  lettre  d 'El- 
vire, fans  qu'on  pût  Pinftruire  qui  l'avoit 
rnife  fur  fa  table  :  il  l'ouvrit  à  l'inftant ,  5c  y 
lue  ces  paroles. 


Tome  VIIL 
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LETTRE. 

QEiGNEUR  ,  l'injupe  violence  que  f on 
tJ  vt'ui  faire  a  mon  inclination  ,  en  me  forç.mt 
de  donner  a  Dom  Balta:^ar(i  de  Lama  une  foi 
déjà  promife  folemnellement  à  Dom  Scbajîien 
deSou-^a  ,  m'obligea  me  retirer  du  monde  pour 
jamais.  J'ai  tenté  toutes  fortes  de  voies  avant 
que  d'en  venir  a  cette  extrémité  \  mais  puifque 
rien  nepeut  fléchir  mes  pcrfécuteurs,^^  que  l'on 
prétend  me  faire  violer  les  loix  divines  &  hu- 
maines en  manquant  à  des  promejfes  facrées  ,je 
me  jette  entre  les  bras  de  celui  pour  qui  feu  l  je 
puis  les  enfreindre.  N'accuff:^  perfonne  de  ma 
fuite  :  favoi-s  trop  d'intérêt  qu'on  n'y  mit  point 
d'objfacle  pour  en  donner  connoijfance  \  &  quel" 
que  s  recherches  qu'on  en  puijfe  j'airc  ,  on  ne  dé' 
couvrira  le  lieu  de  ma  retraite  qu'en  me  rendant 
la  liberté  de  difpojer  de  ma  main ,  ou  par  le. 
bruit  de  ma  mort. 

DoNA  Elvire  ee  ZuarÉs. 

An  moment  qui  le  Prcfident  du  Confeil 
faifoic  cette  ledure  ,  toute  la  maifon  d'Elvi. 
rc  étoit  en  rombufiion  :  Lconore  étant  en- 
trée a!lèz  tard  dans  Ton  appartement ,  luivie 
des  femmes  qui  lui  étoient  néceflaires  à  Ton 
lever  ,  fît  des  ciis  perçans  en  ne  la  trou- 
vant point ,  &  les  autres  ayant  apperçu  les 
draps  noues  aux  fenêtres  ,  la  (econdercnc 
avec  tant  de  vcliémence  ,  que  Dom  Pedre 
accQuiutau  bruit  de  kuis  chmeurs.  ba  (ur- 
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f  rlfe  fut  extrême  ;  mais  Léonore  joua  li 
bien  Con  rôle,  qu'il  ne  dour.i  point  que  fa 
nièce  n'tùt  piis  ce  parti  fins  le  lui  commu- 
Jiiquer. 

Cette  nouvelle  s'étanc  répandue  du  pa- 
lais de  Dom  Pedre  dans  route  la  Viile  ,  pa- 
lut  fe  confirmer  par  la  lettre  que  le  Piélî- 
dent  du  Confeil  avoit  reçue  ,  qui  dans  ion 
cconncment  la  lifoit  à  la  Cour  dont  ii  ctoic 
environné:  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  conddé- 
rable  à  Lifbr'nne  fe  rendit  chez  Dom  Pe- 
dre ;  Se  l'opinion  comimune  s'étant  arrêtée 
à  la  créance  que  Souzi  avoit  enlevé  Elvi- 
re  ,  il  courut  à  Ton  palais,  agité  de  mille 
pcnfées  différentes;  mais  il  n'y  trouva  que 
Dona  Caîherine  de  Mendocc  ,  fa  mère, 
qui  lui  jura  qu'il  n'avoir  pciint  forci  la  veil- 
le ,  ni  cette  nuit ,  mais  qu'il  écoit  monté  à 
cheval  dès  le  grand  matin  ,  fans  aucune 
Tuite. 

C'en  fut  affez  pour  confirmer  les  foup- 
çonsquis'étoient  d'.ibord  élevés  contre  lui; 
&  chacun  penlant  différemment  fur  cette 
adion  ,  les  uns  voulurent  le  chercher  pour 
s'en  faire  honneur  auprès  de  Lama  ;  «S:  les 
autres  ,  pour  lui  prêter  fecours  en  cas  qu'il 
en  eût  beloin.  Dom  Pcdre  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers  ,  fe  perfuadant  qu'en  le 
trouvant  il  fauroit  où  étoit  Elvire.  On  fc 
fép.ua  donc  jiour  cet  effet  ,  &  par  divers 
chemins ,  tous  fe  flattèrent  de  marcher  fur 
fes  traces. 

Mais  l'infortuné  Souza,  bien  éloigné  d'i- 
maginer que  fon  abfence  cauloit  tant  de 
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trouble  ,  animé  d'amour  ,  de  haine  Se  de 
vengeance,  (achanc  l'heure  oii  Dom  Balta- 
zard  devoir  fe  rendre  à  la  terre  de  Dom 
Antoine  de  Silva  ,  étoit  allé  l'artendre  fur  (a 
route  ,  dans  le  dellèin  de  perdie  la  vie  ou 
d'avoir  la  Tienne.  Il  ne  fut  pas  long-temps 
fans  l'appercevoir  ,  fuivi  de  très-peu  de  (es 
gens;  Souza le  joignit,  &  l'ayant  Inlué  allez 
fiéiement  :  D.)m  Baltazard  ,  lui  dit-il ,  j'ai 
des  choies  importantes  à  vous  communi- 
quer ;  êtes-vous  homme  à  m'entendrez*  £c 
à  vous  répondre  ,  lai  répliqua  Lama  ,  du 
jnême  ton  ,  qui  vit  d'.ibord  de  quoi  il  étoic 
queftion  ;  &  fans  s'expliquer  davantage  , 
ayant  fait  ligneàfes  gens  de  ne  le  point  fui- 
vre  ,  ils  pouffèrent  leurs  chevaux  l'un  & 
l'autre  dans  un  valon  qui  les  déroboit  à  la 
vue  d'un  grand  chemin.  Alors  s'étant  écar- 
tés pour  prendre  du  tenein  ,  Ôc  revenant 
l'un  fur  l'autre  ,  ils  fe  tirèrent  leurs  pifto- 
lets,  dont  les  balles  portèrent  dans  la  tête  de 
leurs  chevaux.  Ils  s'en  débarra'.ferent  avec 
une  pareille  adrelfe  ,  &  mettant  l'épée  à 
la  main  ,  ils  commencèrent  un  combat  que 
l'égaliré  de  leurs  forces  &  de  leur  valeur  ne 
rendoit  que  plus  terrible.  Tous  deux  jeunes, 
vigoureux  &  braves  ,  l'avantage  fut  long- 
temps difputé  ;  cepen  'ant  I.ama  fut  bleifé 
le  premier,  &  Dom  Sébiftien  s'abandon- 
nan:  trop  fur  fon  rival  ,  le  fut  enfuite  :  mais 
bien  loin  que  la  vue  de  leur  fang  ralentît  leur 
ardeur,  ils  n'en  devinrent  que  plus  furieux  , 
Ik:  feroient  parvenus  à  s'arracher  la  vie  ,  li 
Dom  Antoine  de  Silva ,  fuivi  de  tous  les» 
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convive5,quiveiAoienr  au-devant  de  Lama, 
iiiftruit  par  (es  gens  qu'il  s'ctoit  cc.irré  avtc 
un  ca\'a!ier  qui  l'avoic  arrêté  iur  le  chemin, 
ne  le  fut  prompcement  rendu  au  lieu  de  leur 
c^mbar  ,  ne  doutanc  point  que  ce  ne  lue 
Souza. 

Us  arrivèrent  dans  le  temps  qu'ils  fe  por- 
toieiu  les  plus  terribles  coups  \  ik.  le  h.'^.tant 
de  les  joindre  ,  poullanc  leurs  chevaux  tn- 
tr'eax  ,  ils  les  léparerent  &  les  obligèrent 
de  (e  quitter  ,  plus  animés  que  jamais  Puii 
contre  l'autre. 

Dans  cet  inftant ,  Dom  PediC,  Se  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  cherchoient  Souza  , 
comme  leravideur  d'Elvire,  ayant  priscerte 
route,  attires  par  le  hennillement  des  che- 
vaux &  le  biuit  dci  voix,  dont  le  valon  re- 
tenti 'oit  ,  y  portèrent  leurs  pas. 

Ce  fpcdlaclej  auquel  ils  ne  s'attendoient 
pas  ,  les  jetta  dans  une  confufion  des  plus 
étranges  :  les  amis  de  Dom  SébalHen  l'en- 
tourèrent,  ceux  de  Lam.a  en  firent  autant 
à  ion  égardi  mais  Dom  Pedre  &  Dom  An- 
toine agirent  avec  tant  de  prudence  ,  que 
les  deux  partis  n'oferent  rien  entreprendre  j 
le-)  uns  amenèrent  Lama  ,  &  les  autres 
firent  reprendre  le  chemin  de  Lilbonne  à 

Dom  Pedre  ne  pouvant  fe  di'penfer  de 
faire  q  iclques  civilités  à  Dom  Baltazard  , 
l'adura  qu'il  avoit  un  (enfible  regret  de  cet- 
te aventure  i  il  lui  apprit  en  même-teiTips  la 
perte  d  Elvire  ,  <?C  lui  Ht  voir  dans  toutes 
fcs  paioles  une  Ci  grande  franchile  ,  qu'if 
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lui  fut  impofTible  de  n'y  pas  ajourer  foi  ; 
mais  la  nouvelle  de  la  fuiie  l'Elvire  U  mie 
dans  une  telle  fureur  ,  qu'à  peine  donna- 
t-il  le  temps  aux  chiruigiens  qu'on  avoit 
appelles  de  panfer  fa  plaie  ,  hriilmi  d'impa- 
tience d'aller  demander  vengeance  de  cet 
atcenrat ,  dont  il  ne  balança  point  d'accutci: 
Souza. 

Cependant  Dom  Pedre  ayant  rejoint  ce 
maliieureux  amant ,  à  qui  fes  amis  avoicnc 
reniu  les  mêmes  foins  (;ue  Dom  Bnltazard 
recevoit  des  liens ,  fâchant  que  fa  blellure 
n'avoit  lien  de  dangereux  ,  i'aloida  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  trif- 
leCe  :  Dom  SébaOien  ,  lui  d  t-il  ,  je  ne  fau- 
rois  biamer  un  combat  qu'il  (emble  que 
l'honneur  exigeait  de  vous  ;  mais  vois  ne 
devez  pas  eu  ternir  la  gloire  par  l'enlève-. 
ment  d'E'vire  :  c'cft  un  outrage  à  fa  :é}  uta- 
tion  ,  que  je  ne  puis  vous  pardonner,  ôc 
qu'il  faut  réparer  en  me  la  rendant  dès  au- 
jourd'liui. 

Moi  ,  s'écria  Souza  !  moi  ,  vous  avoir 
enlevé  Elvire  !  Ah  !  Seigneur  ,  que  m'ap- 
prenez-vous, &  de  quel  ciin  e  ofez-vous 
m'accufer  ?  Alors  cliacun  lui  ayant  coi-'fir- 
mé  ce  que  difoit  Dom  Pedre  ,  il  témoigna, 
fi  furprife  &c  (on  inquiétude  avec  tiop  de 
iîncéiité  pour  être  plus  long- temps  loup- 
çonné. 

Comme  ils  s'étoient  arrêtés  au  village  le 
plus  proche  pour  le  hîire  panfer  ,  Dom  Sé- 
b.^.ftien  les  pr<.'(I.i  de  remonter  à  cheval,  vou- 
lant commencer  dans  Liibounc  la  rcchccht; 


Amusantes.  to; 

de  Dona  Elvire.  Ses  amis  y  con'enrircriC 
avec  peine  ,  lui  conleillant  de  le  mettre  à 
couvert  des  poursuites  de  (on  rival  ;  mais 
regardar.t  comme  une  lâcheté  de  (e  dérober 
à  les  ennemis ,  il  les  obligea  à  le  reconduire 
à  Ton  palais,  où  Dona  Catherine  de  Men- 
doce  le  reçut  avec  des  iraniporis  de  dou- 
leur, que  les  feuls  mouvemens  de  la  nature 
pouvoient  rendre  exculables.  Cette  rendre 
mère  ,  qui  prévoyoit  que  l'cvaHon  d'Elvir?, 
jointe  au  combat  qui  venoit  de  le  palier  , 
alloif  mettre  Ton  fils  dans  un  danger  prellanr, 
ne  pouvoit  tarir  Cl-s  pleurs  ,  ni  modérer  fes 
craintes.  Dom  Pedre  >S:  tous  fes  amis,  for  te - 
m^nz  perfuaiés  qu'il  n'avoit  point  de  part  à 
cette  fuite,  &  que  la  jeune  Zuarès  ne  l'avoic 
prile  que  pour  fe  garantir  d'un  hymen  qu^el- 
Ic  dételloit,  le  conjurèrent  de  les  lailTer^gir 
en  (a  faveur:  mais  ils  n'en  curent  pas  le  temps. 
Lama,  qui  revint  à  Lilbonne  auiTi  prompte- 
ment  qu'eux,  fe  rendit  d'abord  chez  le  Pré- 
lident  du  Conleil  ,  qu'il  informa  de  cette 
affaire,  en  y  donnant  des  couleuis  fi  noires, 
que  ce  Miniftre  ,  qui  d'ailleurs  étoitde  fes 
amis  ,  ne  put  le  difpenfcr  de  faire  arrcrer 
Souza  le  même  jour.  Ainfi,  malgré  la  iuttice 
de  la  caufe  ,  &:  les  larmes  de  la  mère  ,  il 
fut  conduit  en  prifon  ,  &  très-étroiiement 
gardé. 

Comme  il  étoît  univerfellement  aimé  , 
les  plus  grand"^  Seigneurs  du  Royaume  agi- 
rent en  (a  faveur  ;  Dom  Pedre  lui-même  , 
remuant  ciel  6c  terre  pour  le  (auver  ,  &  dc- 
Cûuvrii  la  retraite  de  fa  nièce,  fe  donnoit  des 
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mc'Uvemens  inconcevables  pour  réulTîr  à 
Vuw  Si  à  l'autre. 

Mais  tandis  que  toute  la  ville  de  Lifbon- 
ne  éîoit  dans  cette  agitation  ,  l'infortunée 
Elvire,  inltruire  par  Léonore  de  tout  ce  c,ui 
ie  pailoit,  étoit  dans  un  état  qu'on  ne  peut 
décrire  j  elle  fut  bientôt  informée  qu'on 
traitoit  le  combat  de  Souza  d'artniTinac , 
qu'on  l'accufoir  de  l'avoir  enlevée,  &.  qu'on 
ne  parloir  pas  moins  que  de  lui  faire  ti  anclitr 
la  tête.  Alors  croyant  qu'en  découvianc 
proniptement  où  elle  étoit ,  elle  prouvcroit 
ion  innocence  ,  elle  en  ht  avertir  le  Préh- 
dent  du  Confcil  ,  Dom  Pedre  ,  fa  ffimille 
&  tous  fes  amis  :  ces  derniers  fe  rendirent 
près  d'elle,  dès  qu'ils  lurent  fa  reti aite,  oc  les 
ayant  pleinement  inftruits  du  motif  de  fon 
évafion  ,  elle  les  conjura  de  tout  employer 
pour  le  fauver. 

Mais  le  Confeil  d'Efpagne  ,  inforn  é  de 
lachofe  ,  ordonna  à  celui  de  LilLonne  de 
fairr  prompte  Se  brieve  juftice  ;  Ôc  comme 
le  but  des  ennemis  de  Dom  Scbaflien 
étoit  de  le  perdre  ,  malgré  les  témoins  de 
fa  rencontre  avec  Dom  B  ilia/.ird  ,  mal- 
gré les  proteftations  que  faifoit  Elvire  d'a- 
voir difpaiu  ,  fans  qu'il  en  eût  connoil- 
fance,  on  traira  toujours  fa  fuite  de  rapt ,  &c 
le  C(jmbat  d'allairniat.  On  avvit  déjà  inter- 
rogé S(juza  plulieurs  fois,  feulement  pour 
la  forme;  ÔC  quelques  fortes  que  fu!lcnt  les 
follicitations  de  !es  pi  oce6lcurs,de  fa  famille, 
de  fes  amis  ,  6<:  les  larmes  de  (a  mère  ,  qui 
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chaque  jour  croie  aux  pieds  de  Tes  Juges  , 
on  n'itrendoit:  plus  que  l'Arrêc  de  \\  mort. 
I.orfque  Don  i  Elvire  ,  ne  voyant  plus  d'e*- 
poir  pjur  garaïuir  une  vie  qui  lui  écoir  li 
cliere  ,  après  avoir  rendu  les  plus  cruels 
cofnbats  entre  l'amour  qu'elle  avoir  pour 
lui,  Ôc  l'horreur  de  le  voir  mou  ir  ,  fe  dé- 
termina à  le  lacriher  elle-m.cmc  pour  le 
lauver.  Le  temps  pre''oit  ,  l'inllant  fatal  .ip- 
pocioit  :  ainfi  ,  s'afTermillant  dans  fa  réfo- 
lu  ion ,  à  mefure  que  le  péril  augmenroir  , 
elle  envoya  prier  Lama  de  le  lendre  aup.-'ès 
d'elle.  Léonore,  qu'elle  as  oit  inforrée  de 
fon  destin  ,  Se  chargée  de  Ca  commilTîon  , 
voyant  qu'il  héfitrnt ,  lui  dit  lî  policivemenc 
qu'il  V  alloit  «^e  la  vie  de  fa  m^aîtiewe ,  qu'il 
n;  balança  plu";. 

Il  trouva  cette  belle  perfonne  dans  un 
ét.it  dont  il  ne  put  s'empêcher  d'être  tou- 
ché, pâle  ,  langui'.rante  ,  abattue  ,  les  yeux 
baignés  de  pleurs,  mais  (^  belle,  m''.lgré  tout 
cela  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  la  régir  'er 
fans  amour.  Seigneur  ,  lui  dit  elle  auiïi- 
tôt  qu'elle  le  vit  entrer  ,  en  sVfforçant  d'ar- 
rêter les  tanglots  q'.i  lui  coupoient  la  voix  , 
ce  n'eft  pins  cette  Elvire  fi  fiere  ,  fi  hardie , 
qui  vouloit  jadis  vous  contraindre  à  ne  plus 
l'aimer,  qui  vous  parle  aujourd'hui-,  c  efl 
Elviie  foumife  ,  Elvire  mourante  ,  qui  vous 
demande  grâce  pour  un  "illuftre  malh<nveuv, 
&  qui  ,  pour  prix  de  fa  vie  ,  vous  offre  Sc 
fon  cœur  &:  fi  foi.  Oui  ,  Seigneur,  ajou- 
ta-t  elle  en  foupirant  ,  lauvez  Souza  ,  &C 
je  jure  de  n'être  qu'à  v  ous.  S'il  e'.r  vrai  que 
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l'amour  aie  eu  quelque  part  à  votre  recher- 
che ,  prouvez-le-moi.  Seigneur  ,  par  cer:e 
adion  audi  jufte  qr^e  généreufe  ;  vous  en 
avez  le  pouvoir  ,  (es  Juges  n'agillent  que 
par  vous  &C  pour  vous  :  triomphez  de  verre 
icfieiuia^ent  ,  fi  vous  faites  votre  bonheur 
de  triompher  de  mon  cœur  :  que  ce  que  je 
fais  à  piéfent  vous  paroillc  bien  moir.s  i.ne 
prcu^'e  de  ma  tendrelle  pour  votre  rival  > 
ru'une  marque  fingaliere  de  l'eftimiC  qi.e 
j'ai  pour  vous  :  c'c't  le  dernier  témoignage 
eue  je  veu.Y  lui  donner  d'un  malheureux 
amour  ,  &  le  premier  que  j  ofe  exiger  du 
vôtre.  Enfin  ,  Seigneur,  faur-ii  quelque  cho- 
fe  de  plus  fort  pour  vous  y  engager  ,  que  de 
\  oir  Dona  Elvire  de  Zuarès  tmbrallcr  vos 
genoux  ,  dit- elle  en  fe  jectant  à  Tes  pieds  » 
le  vifage  couvert  de  larmes  ? 

Ah  !  Madame  >  s'éctia  Lama  en  la  rele- 
vant au!fi-!.ot  ,  quel  fpedlaclc  offrez  vous 
aux  yeux  d'un  homme  qui  vousadoie!  ÇHie 
)e  iort  de  Souza  eft  glorieux  !  &  que  le  mien 
elt  douloureux  ,  de  ne  devoir  votre  rrain 
qu'au  p  ix  d'une  vie  qui  fera  peur-être  tout 
le  malheur  de  la  mienne  !  Mais  enfin  je 
n'y  puis  léfifter  ,  le  bien  que  vous  m'offrez 
l'emporte  lur  tout  le  refte  ;  je  vais  tenter 
1  impolïîble  pour  vous  fatisfliire  ;  ne  trom- 
pez point  mon  attente,  !k  je  cours  rem.plir 
b  votre» 

Non  ,  Seigneur,  lui  répondit-elle  en  lui 
tendant  la  main  ,  j'attelle  le  Ciel  de  la  Gn- 
cériré  de  mes  paroles.  A  ces  motv ,  Doni 
i'aJtazArd  >  tranlpoitc  d'amour  ôc  de  joie  * 
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la  lui  bai!a  avec  ardc:ur  ,  «Se  la  quitta  pour 
ne  point  perdr»?  de  temps  dans  uiie  con- 
jondurc  Ci  prellante.  A  peine  ctoit-illorti, 
que  Dona  Elvire,  luccom'oant  à  la  violen- 
ce q  a  "ci  le  venoit  de  le  faire  ,  tomba  éva- 
nouie enne  les  bras  de  Lionore  :  coure  la 
Communauré  \itappellée  à  Ton  fecours  ,  ÔC 
Von  fut  près  de  deux  heures  fans  la  pouvoir 
fa  re revenir. 

Une  hevre  ardente  (uccéda  à  Ton  éva- 
nouillement ,  mais  elle  ne  voulut  Jamiis  fe 
mettre  au  lit,  dans  !a  crainte  que  Lama  ne 
crut  qu'elle  feignoit  cette  maladie  pour  dé- 
garnît ou  éluder  Cii  promelfe.  Dom  Pedre  , 
qu'on  avoir  envoyé  chercher  ,  l.i  trouva  lî 
changée  qu'il  en  fut  alarmé  :  il  en  apprit 
la  caufe  avec  une  joie  d'autant  plus  gran- 
de qu'il  s  y  atrendoit  moins  ;  il  lui  don- 
na mille  louanges  fur  fa  réfolurion  ,  Se  la 
pr:a  de  la  loutenir ,  en  prenant  foin  de  Is 


conferver. 


Je  ne  veux  ,  lui  répondit-elle,  avoir  d'ar- 
tention  pour  ma  vie  ,  que  lorfcue  je  ferai 
a!\]rée  de  celle  de  Souza  ;  &  elle  exigea  de 
tout  le  monde  de  ne  rien  dire  de  [o'^  mal  : 
ainfi  on  fut  contraint  de  lui  orionner  les 
remèdes  qui  étoiencnéce'iaircs,  Tans  qu'elle 
Salîtât. 

Cependant  Lama  ,  qui  dans  fon  ccrur 
favoit  1  i.inocence  de  Souza  ,  Se  qui  v-yoic 
fes  del.rs  comblés,  etî  irrêtant  le  coup  qu'on 
lui  préparoic ,  Jie  balinça  point  à  (ol'i-  itei* 
pour  lui  :  fa  favenr  Se  fon  pouvoir  é*^  'enc 
li  conlidérables  dans  le  Confeil^qu'aufii  toc 
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qu'il  eùr  fait  voir  Ton  emprelVement  potrr 
lui  fauver  la  vie  ,  les  chofes  cliangercni:  de 
face:  on  y  donna  d'aut-es  couleurs ,  on  r.e 
parla  plus  de  rapc  ,  ni  d'alTalîiiiat  ;  Se  la 
cruelle  Sentence  de  mort  qu'on  avoi:  etc- 
prêt  à  rcndie  ,  fut  enfin  transfornn.ée  en  un 
ordre  de  mettre  Dom  Séball:ien  en  liberté, 
Texilant  feulement:  à  une  de  les  terres. 

Mais  ce  nouvel  Arrêt  fut  tenu  fecret,  a 
la  prière  de  Lama,  jufqu'à  ce  que  Ion  ma- 
riage avec  Elvire  fût  fait  fans  nul  retour. 
Pour  ailurer  cette  be'lc  perfonne  qu'elle  n'a- 
voit  plus  rien  à  craindre  ,  il  obligea  le  Prc- 
fident  du  Con(eil  d'envoyer  montrer  lor- 
c^re  iigné  à  Dona  Catherine  de  Mendocc  , 
en  lui  annonçant  qu'il  ne  (eroit  rendu  pu- 
blic qu'après  les  noces  d'Elvire  &c  de  Lama. 
Cette  Dame  avant  appris  par-là  qu'elle  de- 
voir la  vie  de  fon  fils  au  facrifice  que  la  jtu- 
jieZuarès  faifoit  de  fa  mnin  ,  le  gard.i  bien 
de  s'oppoferau  (ecret  qu'on  en  vouloit  fai- 
re, afin  de  lailfer  Dom  Sébaftien  dans  l'i- 
gnorance de  (on  malheur  ;  jugeant  même 
qu'il  étoii  de  la  prudence  qu'il  ne  forcît  de 
prifon  que  lorlque  cetce  cêrcmoi'ie  feroit 
terminée  ,  pcmr  qu'il  n'y  pût  apporter  au- 
cun trouble. 

Mais,  pénétrée  de  reconnoiffance  envers 
Elvire,  elle  fut  elle  même  lui  apprendre 
ce  qu'elle  venoit  de  voir  ,  ôc  la  jemeicier 
tendrement  du  fervice  important  qu'elle 
avoit  rendu  à  toute  fa  famille.  Elvire,  que 
Lama  avoic  déjà  inllruiie  de  ce  qui  s'étuii: 
fait  >  &  (^ui  n'utteudoit  que  cette  coaûinu* 
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tioii  de  la  bouche  de  Dona Catherine  pour 
(c  her  à  lui  pour  j.imais ,  ne  pue  la  voir  (ans 
rcilcntir  la  plus  vive  douleur  :  c.lcs  s'em- 
brallcteni  mille  fois.  Tune  en  1  appellar.t 
toujouis  fa  tille,  &  Taucie  en  lui  diiunt 
quelle  n'auroic  plus  la  cohfolacion  de  l.t 
nommer  fa  mère. 

Non  ,  non  ,  ma  chère  Elvire  ,  lui  répon- 
die  Dona  Catherine,  le  Ciel  cft  tiop  jull-e 
pour  me  priver  d''un  bien  (i  doux  :  il  bénira 
vos  jours  ,  il  les  recompenfcra;  &  s'il  vous 
a  deftinée  pour  n'erre  heureule  qu'avec  m(  n 
His  ,  il  vous  -éunira. 

Il  ne  irr'cft  plus  perrris  d'avoir  cette  e[\é~ 
yance,  lui  repliqu.i  Elvire  ,  un  Icvere  devoir 
va  s'oppoier  à  me^  plus  innocentes  penfées  ; 
c'en  eft  fait ,  Madame  ,  Souza  vivra  y  mais 
nous  ne  nous  verrons  plus. 

Cette  réflexion  fitrecommencerfcs  pleurs 
&:  fes  fanglûts.  Dona  Cathcrir.ç  ,  à  qui  la 
certitude  de  la  vie  de  fon  fils  donnoit  une 
douleur  plus  modérée  fur  la  cataftrophe  de 
fon  amour,  la  coulola  le  mieux  qu'il  lui  hit 
polTiole  ;  mais  voyant  que  la  prélence  (?•:  Tes 
ûiicours  ne  faifoient  que  redoubler  les  lar- 
mes, elle  s'en  fépara  i  &  l'ayant  embraÙée 
pour  la  dernière  fois  :  adieu,  ma  chère  Elvi- 
re, l'ii  dit-elle;  vous  êtes  tiop  digne  c'uiî 
foit  heureux  pour  ne  le  pas  efpcrcr.  Je  i:e 
vous  preilc  point  de  vous  louvt  nir  de  nou5^ 
votre  vertu  vous  le  défend  ;  mais  la  r.oti  e 
nous  ordonne  d.-  vous  allurer  que  nous  ne 
vous  oublierons  jamais. 

Js  cUériiai  touiourti  Madame;,  lui  répon- 
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dit-elle  ,  les  marques  de  votre  tcndreffe,  Sc 
je  n'en  per  -rai  jamais  la  mémoire  j  la  feule 
grâce  que  j'ofe  exiger  de  vous,  c'eft  de 
tout  employer  pour  m'arrac  her  de  celle  du 
malheureux  Souza,  &c  de  le  contraindre  à 
co'.^ferverdes  jou:s  pourlefquels  j'aifacrihé 
les  miens. 

A  ces  m.ots  elles  fe  quittèrent ,  ne  pou- 
vant plus  foutenir  une  d  triOc  converfarion. 
Dom  Baltaznrd  arriva  quelques  momcns 
après,  r.ccompngné  de  l3om  Pcdte  &:  de 
plufieurs  perfonncs  du  premiei  rang.  Les 
articles  de  ce  f^unefte  hymen  furent  dred'cs 
&c  fignés  ce  même  jour;  &  les  magnificen- 
ces dcfiinéesau  m.a  icge  de  Dom  Scbatlien, 
lervirenr  à  celui  de  Lama,  qui  (e  ht  le  len- 
demain avec  toute  la  pompe  imaginable. La 
trifte  Elvire  ne  fortit  de  (a  retrnire  que  pour 
être  conduite  à  IV.utel ,  &  de  PAutel  au 
palais  defon  époux.  Dans  tout  le  cours  de 
cette  cérémonie  elle  païut  con.m.e  une 
vitlime  déplorable  de  l'amour  &  du  devoir: 
fa  profonde  mcKaiKolie  marquoit  In  fitua- 
tion  de  fon  an-.e  ;  ik  fa  fermité  à  foutenir 
ce  cruel  revers,  'ans  vcrlcr  une  larme, 
fans  dire  une  parole  qui  ^  ût  bleOtr  celui  à 
qui  elle  fe  livroit ,  faiîoiL  voir  la  pius  haute 
vertu. 

Ce}  cndr.nt  Dom  Sébaflien  de  Souza  ^ 
qui,  pen.l  ntplus  de  dix  j(nirs  que  ces  cho- 
fcs  fe  paiTèrent ,  n'entendr.it  aucunes  nou- 
velles ;  &  qui  par  fcs  diîTtiens  intcrrogntoi- 
res  avoir  jugé  ù  mott  prochaine  ,  ne  pou- 
voir concevoir  Poubli  qu'il  fcmbloic  que  Cts 
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ennemis  &  fes  amis  mêmes  failoienr  de  lui 
dans  tour  le  cours  de  (a  prilon.  Il  n'avoit 
eu  d'inquiétude  que  'ur  ce  qu'cioit  devenre 
Elviie;  3c  ne  doutant  point  qu'elle  n^at 
tui  que  pour  fe  con'erver  à  Ton  amour  , 
îl  le  conloloic  d  ignorer  fa  retraiie  ,  dars 
l'idée  qu'elle  ne  Icroir  point  à  Ton  riv.ii. 
Il  .idmiroic  fa  confiance ,  fa  hdéiité  ê<.  fa. 
réiolution,  <k  lui  parlant  comme  fi  elle  eut 
été  prei'enre  ,  il  la  remercioit  mille  fois  le 
jour  des  preuves  qu'elle  loi  c'onnoic  de  fa 
tendrclîe ,  content  de  mourir  s'il  avoir  In  'a- 
ti-f"icl:ion  de  ne  la  point  voir  entre  les  bias 
d'un  autre. 

Maislorfqu'il  vir  que  le  temps  s'écoul/ir, 
fans  qu'il  parue  qu'on  fe  déterminât  à  !a 
mort  ou  à  la  liberté,  de  crutls  preHen  i- 
E^:ens  commencerer.t  à  l'agiter  ^  un  vic)ltnt 
deiir  d'être  inftruit  de  ce  qui  fe  pallo.'t 
s'empara  de  (on  ame  ,  Se  le  fir  tout  tenter 
pour  gagner  quelques-uns  de  [es  Gardes  , 
ahn  de  lailler  iortir  un  leul  valet-de  cham- 
bre qu'on  lui  avoir  permis  d'avoir  avec  iui  : 
mais  les  ordres  croient  fi  bien  donnés ,  ôc 
ceux  qui  les  exécutoient  fi  fermes  dans  leur 
devoir,  qu'il  lui  fiu  impolTible  de  les  cor- 
rompre, Leprofoiid  lilence  que  ceux  qui  'e 
fervoienr  atiecloicnt  à  (es  moindies  quel- 
tions  le  déconceicoit  ;  il  avoir  donné  trop 
de  marques  de  fon  m.épris  pour  la  vie  , 
dans  la  détention ,  dans  fon  couiige  à  la 
fupporter  ,  &:  dans  fes  réponfes  à  fes  .lug-^s, 
pov-ir  croire  que  l'on  craig!  ît  de  lui  ain:on- 
cer  rAirct  de  fa  mort  :  ôc  s'imaginaut  des 
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chofes  mille  fois  plus  terribles  pour  lui  que 
là  tin  de  Tes  jours ,  il  les  pal^oit  dans  un  étac 
digne  de  pitié. 

llétcitd.insccttefuneftt.  fitiititionjlorfque 
la  nuit  du  vingtième  jour  dt  fn  prilon  ,  &  la 
première  du  mariaged'Elvirejilrntcndito  i- 
vrir  les  portes  de  Hi  cliambre.  Comme  Ces 
inquiétudes  ncluipermettoientpas  des'aban- 
donner  au  iom.meil,  il  s'étoir  levé  ;  ^'  s  étant 
avarcé  vers  l'end  oit  d'où  le  bruit  venoit ,  il 
vit  entrer  Dona  Catherine  de  Mendoce,  fa 
mère  ,  précédée  de  plufieurs  flambeaux  ,  6c 
fuivie  de  fes  principaux  parens  &  alliés. 

Mon  fils  ,  lui  die  Dona  Catherine  en  lui 
tendant  la  main  ,  le  Roi  connaît  votre  in- 
nocence >  de  vous  rend  la  liberté  i  fuivez» 
moi ,  je  vous  inibuirai  du  refte  d:ins  un  lieu 
moins  funefte.  Soiiza  lie  répondit  qu'en  lui 
obéillawt  :  fe  Tentant  accablé  de  la  plus 
noire  mélancolie,  il  monta  avec  elle  dans 
fon  carrofiTe,  de  les  autres  les  accompagnè- 
rent à  cheval.  S'érant  apperça  que  l'en  pre- 
noit  un  chemin  qui  condiiiknt  hors  la  Ville: 
011  rne  menez-vous,  Madame,  lui  dit  il  ? 
&  ne  puis-je  (avoir  des  nouvelles  de  Dona 
Elvire?  Pourquoi  Dom  Pedre  n'eft-il  point 
avec  vous  ?  Savent  ils  où  je  vais  ?  Enfin  , 
les  Trouverai  je  où  nous  allons  ?  Dom  Sc- 
b.ftien  ,  lui  répondit  fa  mère,  vous  voulez 
favoir  trop  de  chofes  à  la  fois  ;  je  ne  puis 
vous  farisfairc  entièrement  que  nous  ne 
foyons  ar  ivésà  la  m.aifon  de  plaifance  de 
Dom  Louis  de  McnJocr,  mon  frère,  où  je 
vous  mené  :  contcntcz-voub  pour  l'hcuie 
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d'npprencîre  cu'Elvire  eft  à  Lifbonne,  &^ 
que  c'cîi  à  elle  feule  que  \ous  devez  la. 
vie;  d'importantes  railons ,  dont  vous  fe- 
rez bientôt  inftruit  ,  vous  obligent  d'en 
foitir  ,  &  de  n'y  paroitre  de  quelque- 
temps  :  voilà  tout  que  je  puis  vous  dire  à 
préfent  ;  ma's  calmez-vous,  &  ne  trou- 
blez point  la  joie  que  je  relfens  de  vous 
voir  délivié  d'im  péril  qui  me  donnoic  la 
mort. 

Dom  Scbartien ,  que  ce  difcours  jctra 
dans  une  nouvelle  perplexité,  n'épargna 
rien  pour  lui  en  faire  dire  davantage  ;  mais 
elle  tint  ferme  contre  fes  prelTantes  follicita- 
tions,  voulant  être  afTurée  de  fa  perlonnc 
avant  que  de  lui  apprendre  fon  lort.  Com- 
me la  roaifon  de  Dom  Louis  n'étoit  qu'à 
une  lieue  de  la  Ville  ,  elle  l'avoic  choifie 
pour  fa  retraite  iufqu'à  ce  qu'il  eut  réglé  fes 
affiirs,  afin  de  fubir  fon  exil  au  temps 
marqué. On  lui  avoit  accordé  quatre  jours, 
à  compter  de  celui  de  fa  fortie  de  la  prifon, 
à  condition  qu'il  ne  paroitroit  point  à  Lis- 
bonne ,  &  qu  il  p.irtiroit  immédiatement 
après  ce  terme. 

Comme  ils  alloient  très-vite,  ils  arrivè- 
rent de  même  chez  Dom  Louis  de  Mendo- 
'  ce,  qui,  étant  préparé  à  les  recevoir,  les 
atrendoit  en  nombreule  compagnie.  Tous 
les  amis  de  les  parens  de  Soi  za  s'y  étnnc 
rendus,  les  premiers  momens  fe  pafTerenc 
en  carelTcs  réciproques  :  les  tém.oign-'gcs 
de  joie  îk  les  comi  limens  lur  cet  heurei'x 
changerîjcnc  étant  terminés ^  Dom  Louis, 
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qui  croie  un  vieillard  vénérable  &  qui  avoit 
élevé  Souza  ,  le  fit  entrer  avec  Dona 
Catherine  dans  ion  Cibinct.  Après  l'avoir 
embralfé  tendrement  :  Dom  Sébaliien,  lui 
dit-il ,  vous  avez  fi  bien  foutenu  jufqu'ici 
la  gloire  de  votre  fang,  que  ie  me  flatte 
que  vous  ne  vous  démenrirei  jamais.  Une 
action  diionneur  vous  a  pen(é  faire  perdre 
la  vie  ,  une  action  de  courage  doit  vousU 
conferver;  j'ai  un  grand  coupa  vous poi ter; 
mais  plus  il  eft  terrible  ,  plus  vous  devez  le 
recevoir  avec  fermeté,  Elvire  n'tfl:  plus  \ 
vous,  elle  a  donné  fa  foi ,  pour  le  prix  de 
V.  tre  tête  :  c'eft  de  tout  fon  repos ,  de  toute 
fa  f  licite  qu'elle  a  payé  le  jour  qui  vous 
éclaire;  enfin, elle  n'a  pu  vous  fauvcr  qu'en 
époufant  Dom  Baltazard  de  Lama  :  elle  eft 
fa  femme. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  faut  éteindre 
une  flamme  fans  efpérance;  qu'un  amour, 
quelque  légitime  qu  il  nous  p.uoiPe  ,  de- 
vient honteux  t?^:  crimii:iel  qunnd  on  ne  lui 
prefcrit  pas  (-"es  bornes  :  c'eft  le  langage 
ordinaire  des  hornrr.es  de  mon  âge  à  ceux 
du  votre.  Pour  moi  ]c  fuis  une  autre  route, 
de  je  vous  taxerois  de  la  plus  lâche  ingrati- 
tude fi  vous  celT^ez  d  aimer  Elvire,  npics 
un  tel  fervice  :  aimez-la  ,  rrais  d'un  amour 
fage  ,  refpe<5lueux  &  reconnoii'ant  ;  aimez- 
la  ,  Dom  Sc'baflien,  pour  lui  conferver  une 
vie  qui  lui  coure  fi  cher;  ^  balançant  en- 
fin h  honte  de  mou;ir  fur  un  éehafaud  , 
avec  la  douleur  de  pérore  une  maîtrellè, 
faites  triompher  votrcgloiredc  votre  amoutj 
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Sonzi  n'entendit  qu'à  peine  ces  dernières 
paroles,  un  froid  univerlel  (egiitlà  d ms  Tes 
veines ,  une  pâleur  mortelle  fe  répandit  fur 
r  n  vifage  ;  &  malgré  tout  Ton  courage  ,  il 
tomba  ians  nul  Icnciment  dans  les  bras  de 
Dom  Louis  ,  qui,  le  voyar.t  chai'.celer  ,  s'c- 
toit  approché  pour  le  loutenir.  On  le  mit  au 
lit  ;  Cs:  quelque;  remèdes  qu'on  employât, 
il  ne  reprit  Tes  (ens  que  bieiî  avant  dans  le 
jour;  mais  ce  ne  Fut  que  pour  former  des 
regrets  »Sc  tenir  des  dilcours  fi  touchans , 
qv.e  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  fon- 
doient  en  larmes. 

Dona  Catherine^  fa  mere,étoit  au  chevet 
de  Ton  lit,  qui ,  par  mille  cendres  carellès  , 
l'exhorroit  à  fe  conioler.  Il  étoit  forii  de  pri- 
fon  à  deux  heures  après  minuit ,  ôc  il  ei 
étoit  près  de  fept  du  matin  Ians  qu'on  eût 
pu  le  rranquillifer.  Enfin  ,  le  monde  qui 
Tenvironnoit,  &  les  raifonnemens  des  uns 
ôc  des  autres  ne  faifant  qu'aigrir  (a  douleur, 
il  pria  qu'on  le  laillat  feul  :  les  Médecins 
mêmes  lui  ayant  trouvé  de  la  fiwre  ,  défen- 
dirent qu'on  le  fit  parler.  Ainfi  on  le  rendit 
à  ce  qu'il  louhaitoit  ■■,  il  ne  fit  relier  auprès  de 
lui  que  le  valet-de-chambre  qui  ne  Pavoit 
point  quitté,  nommé  Alvarès,  en  qui  il 
avoit  une  enriere  confiance. 

Lorlqu'il  le  vit  en  liberté  de  l'entretenir 
fans  témoins  :  Alvaiès,  lui  dit-il  d'un  ton 
plus  ferme  que  fon  état  ne  fembloit  le  per- 
mettre ,  j'ai  réiolu  de  mourir  ;  mais  je  veux 
que  U  cruelle  Elvire  Toit  témoin  de  ma  m.ort: 
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je  veux  retourner  à  Lill)onne  ,  &:  li  tu  m*es 
véritablement  attaché ,  donne  -  m'en  les 
moyens.  Alvarès .extrêmement  lurpiis  d  un 
femblable  dellein,  lui  dit  tout  ce  que  la  rai- 
fon  lui  lui^g  ra  pour  l'en  détourner  ;  mais 
Dom  Séballien  (c  loulevanr ,  lui  jura  ii  po- 
i  tivement  qu'il  Ce  poignardeioità  (es yeux, 
s'il  ne  lui  donnoit  cette  marque  de  Ton  /ele, 
que  la  crainte  l'y  ht  conlcniir.  La  qucftioii 
étoit  de  (ortir  de  cette  m;  ilon  fans  être  ap- 
perçUj  &  d'avoir  des  chevaux,  bien  pcrlua- 
dé  qu'on  ne  leur  en  donneroit  pas  chez 
Dom  Louis,  Il  fallut  donc  qu'Aharès  piît  le 
foin  de  s'en  allurer  de  deux  ,  de  que  Dom 
Sébaftien  lui  laifl'ât  toute  la  iouinéc  pour 
mettre  les  chofes  en  état.  La  chofe  fut  exé- 
cutée comme  iL  l'avoient  projettéc,  &c  le 
défit  de  revoii  Elvire  ,  &  d'expirer  à  (es 
pieds,  fir  fur  lui  plus  d'effet  que  tous  les  re- 
mèdes qu'on  lui  avoit  donnés. 

L'après  midi,  s'érant  trouvé  beaucoup 
mieux  ,  1  fe  leva  ,  fe  ht  habiller  ik  coî.di  i;e 
à  l'appartement  de  DonaCath  fine  :  Mada- 
me ,  lui  dit  il  j  je  viens  vous  demander  par- 
don de  la  foiblel'e  que  je  vous  ai  montrée  j 
l'excès  de  mon  amour,  &  la  perte  que  je 
fai<:,  doixentla  rendre  exculable:  je  kiis  au 
de!c!poir,  mais  j'ai  pris  mon  parti,  &  je 
viens  apprendre  r'c  vous  'e  reile  de  mon 
malheur,  &  ce  qu'il  faut  que  je  fille. 

Il  faut  vivre  ,  mon  fils ,  hii  répondit-elle 
p'-or-nprcmiei'.t  :  Elviie  vous  l'ordcMine,  Se 
l'honneur  vous  le  commande.  Enluite  elle 
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laî  détailla  comme  tout  s'ctoit  pallé  ,  Se  les 
conditions  de  fa  libercc  &  de  la  vie.  Ce  récit 
l'ji  fit  lencir  tout  ce  que  la  douleur  a  de  plus 
ciii'ant;  mais  dillimulanc  fa  peine  peur  ca- 
cher la  réiolution  ,  il  rëpoii  it  à  Doni  Ca- 
therine qu'il  ctoit  prct  d'obéir.  Elle  lui  dit 
qu'il  falloic  attendre  encore  deux  jours,afiii 
que  la  lanré  fût  enticiement  rétablie  ,  fes 
terres  étant  très-éloignées ,  &  ce  voyage 
pouvant  lui  être  contraire.  Il  parut  foufcri- 
reàtout  avec  une  parfaite  loumilîion,pour 
qu'on  lui  lai  liât  une  pleine  liberté,  s'étant 
apperçu  qu'on  le  gardoit  à  vue. 

En  effet,  Dom  Louis  le  voyant  goûter  ces 
raiions  plus  tranquilU  ment, perdit  la  crainte 
qu'il  avoit  eue  qu'il  n'entreprît  quelque  cho- 
fe  contre  Lama,  &  ne  s'occupa  cette  jour- 
née &  la  fuivante  qu'à  le  diftraire  de  fa  mé- 
lancolie ,  en  éloignant  de  fon  idée  tout  ce 
qui  pouvoit  y  contribu-^r.  On  devoir  partir 
dès  le  matin  du  troiiieme  jour:  mais  la  nuit 
Aivarès s'étant  muni  de  deuxbonschevaux, 
i^  d'une  clef  du  parc  de  la  maifon  ,  ils  en 
fortirent  lans  bruit,  montèrent  à  cheval,  & 
fe  rendirent  à  Lisbonne,  bien  avant  le  jour, 
chez  un  parent  dVMvarès,  où  Dom  ScbaU 
tien  refta  caché  ,  tandis  que  ce  fidèle  domef- 
tique  alla  chercher  les  moyens  de  parler  à 
Léonore. 

L'heure  deftinée  au  départ  ne  fut  pa?  plu- 
tôt arrivée  chez  Dom  Louis ,  que  Dona 
Catherine  envoya  dans  l'appartement  de 
fon  fils  lui  dire  qu'on  n'atrendoit  plus  que 
lui  :  mais  quelle  fut  la  furprife  lorfque  peut 
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toute  réponfc  on  lui  apporta  une  lettre  quMl 
y  avoit  lai[!"ce,qui  s'adreHoit  à  elle  !  Elle  IV  u- 
vrit  avec  précipitation,  6c  y  lut  ces  paroles: 


M 


LETTRE. 


AD  A  ME, 


Fui  [que  je  fuis  exilé ,  /'/  doit  être  indifé^ 
rent  ou  je  porte  mes  pas  :  toutes  les  terres 
font  égales  a  un  banni.  Les  miennes  font  en- 
core trop  proches  des  cruels  objets  qui  me  per- 
fécutent  :  je  vais  plus  loin  terminer  une  vie 
qu'on  ne  m* a  confervée  que  pour  me  la  rendre 
infuppor  table. 

DOM    StDASTIEN    DE    SoUZA. 

Dona  Catherine  fit  aulTi-tôt  part  de  cette 
lettre  à  Dom  Louis  «îv'  à  Tes  parens  :  on  tint 
confeil  fur  ce  qu'on  devoit  faire ,  &  les  avis 
fe  réunirent  tous  à  cacher  a\ec  foin  cette 
fldion  ,  foit  que  Dom  SébaHien  fût  allé  à 
Lisbonne,  foit  que  véritablement  il  eût  pris 
le  parti  de  fortir  du  Royaume,  afin  de  ne  je- 
ter aucun  foupçon  fur  fa  conduite ,  &  de  n- 
ner  lieu  par-là  à  le  faire  arrêter  une  féconde 
fois  :  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  , 
fi  on  venoit  à  le  trouver  -,  qu'il  falloit  pu- 
blier qu'il  étoit  pttfupour  le  lieu  de  fon  e>:i!, 
&  que  Dona  Catherine  s'y  rendroit  à  peti- 
tes journées  ,  pour  leur  donner  le  temps  de 
lui  faire  favoir  ce  qu'ils  pourroicnt  décou- 
vùr  4e  Dum  Scb&ftien ,  dont  iU  fcroiciic 
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une  rechcrclie  exacte,  mais  trcs-lecrete. 

Ce  confcil  écok  trop  iagepour  n'être  pas 
fuivi:  lamere  deSouza  dit  hautement,  de- 
vant tout  (on  monde  ,  qu'elle  fivoit  où  le 
joindre  ,  &  qu'elle  vouloit  partir  ■■,  ce  qu'elle 
fil  quelques  heures  après,  le  vilage  riant,  dC 
l'ame  pénétrée  de  douleur  &c  d'inquiétude. 
Pour  Dom  Louis  &  les  autres  ,  ils  prirent  le 
chemin  de  la  Ville  ,  pour  commencer  leurs 
fecretes  perquiiitions. 

Cependant  Alvarcs,  qui  cherchoit  l'oc- 
cafion  de  parler   à  Léonore  ,    avoit  rodé 
long-temps  autour  du  Palais  de  Lama, fans 
voir  perlonne  à  qui  il  o(at  la  demander , 
lorîqu'il  l'appcrçut  à  la  jalouhe  d'une  falle 
balle, dont  les  fenêtres  donnoientfur  la  rue. 
Comme  elles  étoieiit  à  fa  portée,  il  la  recon- 
nut aifément  :  il  lui  rit  plufieurs  fignes  qu'elle 
n'entendit  pas  d'abord  ,   ne  fe  remettant 
point  fon  viîage  ;  mais  s'étant  un  peu  plus 
avancée  ,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  le  mé- 
connoître,&  lui  faisant  comprendre  qu'elle 
alloit  revenir,  elle  difparut.'  Qiielques  mo- 
mens    enfuite  il   vit  tomber   un  papier  à 
fes  pieds  ,   où  il  lut  ces  mots  :  al/ez^   m'ct~ 
tendre  à  fiinte  Urjulc.  Alvafès,    qui  crai- 
p;noit  d'être  apperçu  ,  fe  hâta  de  fortir  de 
ce  lieu  pour  fe  rendre  à  celui  qu'on  lui  in- 
diquoit  :  il  n'y  avoit  pas  plus  d'une  heure 
qu'il  y  étoit ,   lorfqu'il  vit  arriver  Léono- 
re couverte  de  (x  mante.  Elle  entra  dans 
une  chapelle  obfcure  -,  il  Ty  fuivir ,  fe  mie 
à  genoux  près  d'elle ,  de  là  lui  expliqua. 
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le  lujet  de  fa  commilHon,  lui  peignant  l'ex- 
cès du  délefpoir  de  Ion  miitre  ,  &  la  rc- 
fokuion  qu'il  avoic  prife  de  mourir  aux 
pieds  d'Elvirc.  S.ige  Léonore  concinua- 
t-il,  jcfuish  perfuadë  que  cetrc  entrevue 
lui  fera  changer  Tes  funeftes  delTeiws,  que 
ie  vous  conjure  de  la  lui  procuier  ;  le 
péril  où  il  s'expofe  en  rentrant  dans  Lis- 
bonne me  fiait  frémir  :  il  n'en  forrira  point 
qu'il  n'ait  vu  Dona  Elvire  i  &c  il  el\  capa- 
ble de  tout  hazarder  fi  on  lui  refufe  cette 
vue. 

Léonore  fe  trouva  très-embarraffée  dans 
cette  conjoncture;  elle  f^voit  parfaitement 
que  fi  maîtrellè  n'accorderoit  jamais  cette 
grâce ,  fi  on  la  lui  demandoit  :  il  fallait  donc 
introduire  Souza  près  d'elle ,  fans  qu'elle  le 
fût ,  &  cela  ne  fe  pouvoit  fans  un  danger 
extrême.  Elle  découvrit  toutes  fes  craintes 
à  Alvarèsj  en  tâchant  de  le  porter  à  dilîîia- 
der  fon  maître  d'une  telle  entreprite  ;  m.iis 
comme  il  favoit  qu'elle  aimoit  Dom  Sébaf- 
tien  ,  il  lui  fit  fi  bien  concevoir  le  dcfef- 
poir  où  ce  refus  alloit  le  livrer ,  qu'elle  fe 
icfolut  de  le  fatisfaire.  Elle  lui  apprit  que 
Dona  Elvire  ,  qui  étoit  malade  avant  fou 
mariage,  &  qui  avoir  caché  fes  maux  pour 
ne  pas  retarder  la  lortie  de  Souza  ,  eu 
avoit  cnhn  été  Ci  accablée  ,  qu'elle  étoit  nu 
lit  depuis  deux  jours  ;  que  ce  qui  pourroic 
lui  faciliter  de  faire  entrer  Dom  Sébaf- 
tien  dans  fon  appartement,  étoit  que  La- 
ma n'y  couchoit  point ,  craignant  de  l'in- 
commoder i 
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commodcr  ;  qu'ainlîil  n'avoir  qu'\  l'ame- 
ner, lo:  (que  la  luiit  ("eroi:  entiéremenr  clolc, 
à  la  p^rce  du  jardin  du  palais  de  Lama  , 
qu'elle  (eroicouve  re;  lui  recommandant  de 
l'attendre  danb  un  cahinec  de  jaihiins  qu'il 
trouveroit  en  encrant ,  fe  chargeant  de 
conduire  le  refle. 

L'ayaiu  quittée  ,  il  courut  porter  cette 
nouvelle  à  Dom  Sébaflien,  dont  l'impatien- 
ce éroic  fans  égale  :  s'il  eut  été  capable  de 
fentir  de  la  joie  ,  Pefpoir  d'une  Ci  chère  vue 
lui  en  auroit  donné  ;  mais  le  motif  qui  la 
lui  f-iiloit  défirer  écoit  trop  douloureux 
pour  exciter  ri/n  d'agréabl'^  dans  fcn  ccrur. 
Quelquefois ,  sabandonnant  à  Ton  amr  • 
Elvire  ne  s'offroit  à  fa  penfée  que  comme 
un  objet  à  l'afpecT:  duquel  tous  fcs  relTen- 
timens  devaient  celfer  :  i!  fe  repréfentoit  la 
violence  qu'elle  s'étoit  f.iite  ,  l'éclatante 
preuve  qu'elle  venoit  de  lui  donner  de  fa 
tendrefîe  ,  Sc  le  trifte  fort  où  elle  s'étoic 
condamnée  pour  lui  fauver  la  vie.  Mais 
lorlqu'il  venoi:  à  fonger  que  c'étoit  Ton  ri- 
val qui  protîtoir  de  cet  excès  d'amour  ,  tout 
le  lien  fe  tournoie  en  fureur.  S'il  eût  été 
témoin  des  cruels  moments  qu'Elvire 
avoit  pâlies  depv.is  fon  hymen  ,  ik  des 
triltes  réflexions  qu'elle  faifoit  fur  fon  mal- 
h.ur  ,  il  l'auroic  trouvée  mille  fois  plus  à 
plaind  e  oue  lui.  Cette  charmante  femme 
n'eût  pas  plutôt  donné  fa  foi  ,  &  ne  fut 
pas  plutôt  Dom  Sébiftien  hors  de  pri(ôn  , 
que  la  delHiiée  qu'elle  venoit  de  Ce  fai  e 
fepréfenca  à  fon  efpric  dans  toute  Con  hor- 
Tumf  Vni,  f 
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rrur.  Celle  de  voir  périr  un  homme  qui  Irî 
écoic  plkis  cher  que  fa  vie,  l'avoit  comme 
aveuglée  lur  ce  qui  la  regarJoit  elle-même  ; 
Se  dans  les  tranlpoi  ts  de  la  crainre  cv  d£  fon 
dértfpoir,  elle  avoitcru  qu'il  lui  (eioit  faci- 
le de  palTèr  les  jours  avec  un  autre,  pour  fiu- 
vcr  ceux  »-ie  (on  amant  :  mais  lorfq'.iL  le  pcril 
fût  celle,  qu'elle  le  le  repréfenta  libic\vivanr,- 
&c  dans  iMpoir  de  la  retrouver  lidsllc;  l'ac- 
tion qu'elle  venoit  de  faiie  prit  à  Tes  yeux 
une  forwe  toute  différente  ;  de  ne  la  trou- 
vant plus  qu'oJieufe  &  criminelle,  elle  s'^ic- 
cufa  de  légèreté  ,  d'inconftance  ôc  de  préci- 
f'itation,  s'imfiginant  qu\Mi  avoit  fait  le 
danger  Je  Souza  pluî  gran  l  qu'il  ne  l'étoir, 
pour  la  contraindre  à  lui  man  uer  de  foi  : 
elle  regarda  Lama  comme  fon  tyran  C^'v  l'ar- 
ti'an  de  fon  infortune  ;  5c  ne  voyant  plus 
peur  elle  qu'un  avCjnrinrupportable,elleeuc 
befoin  de  toute  la  vertu  pour  ne  fe  pas  livrer 
à  l'excès  de  Ion  délelpoir. 

Mais  cette  Reine  des  belles  âmes  ,  dont 
l'empire  étoit  abfolu  fur  la  henné  ,  vint  lui 
prêter  (on  fecours,  cs:  lui  ht  h  bien  connoî- 
tre  que  moins  il  y  avoit  de  remède  à  fcs 
maux  ,  plus  elle  devoit  les  furn-.onter  ,  que 
non-feulement  elle  rélolut  de  bannir  Dom 
Sébal^ien  de  fon  cœur,  mais  encore  d'aimer 
Lama,  c*^  de  ne  rien  épargner  pour  lui  fairt 
oublier  qu'elle  avoit  aimé  quelque  chofc 
avant  lui. 

Cette  rcfolution  ne  put  fe  prendre  qu'a-» 
près  avoir  verfé  bien  des  larmes ,  &  rendu 
de  cruels  combats  j  ce  qui,  joint  à  l'état  où 
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clic  école  lorlqu'clle  le  maria, l'abattir  enric* 
rement  ;  c^'  l'on  ^  eue  dire  que  ion  corps 
fuccomba  par  la  ft>rce  de  (on  crpric.  La  fiè- 
vre qu'elle  avoir  pris  tant  de  foin  à  cacher  , 
éclaca  malgré  elle  le  lendemain  de  Ion  hyl 
menée  ,  d'une  iî  grande  violence  ,  que  fou 
é^oux  la  contraignit  de  garder  le  lit ,  <1-  de 
loutfrir  qu'on  travaillât  férieufement  à  lui 
rendre  la  fanté.  Comme  il  éioit  encore  dans 
les  premiers  mouvemens  de  la  joie  que  lui 
donnoit  fa  paillon  ,  ÔC  qu'il  le  doutoic  de 
ce  qui  avoic  caufc  ion  mal  ,  il  fir  en  cet- 
te occafion  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  homme  véritabiementamourei^x  de  fa 
fem.me. 

Ses  attendons  touchèrent  Elvire,  &  vou- 
lant le  détourner  des  idées  qu'il  pouvoic 
avoir  ,  clic  lui  en  marqua  une  vive  re- 
connoi'Tance,  le  priant  de  ne  la  point  quit- 
ter ,_en  ralfurant  que  fa  pré!ence  avance- 
roit  ia  guérifon  ,  &  que  G  maladie  netoic 
pas  allez  coniidérablc  pour  l'obliger  de  pif- 
1er  dans  un  autre  appartement.  Mais  Doni 
Baitazard  ,  qui  la  trouvoit  plus  mal  qu'elle 
ne  vouloit  le  Faire  croire,  craignant  virira- 
blemcnc  que  la  contrainte  que  fa  vue  exi- 
geoic  en  beaucoup  de  chofes  ne  lui  fût  nui- 
lible  ,  lui  rel-u(a  la  demande  ,  &  n'entre  ic 
qu'aux  heures  où  il  favoit  qu'on  ne  pouvoic 
ablolument  l'ir.commoder. 

Quoique  la  iagcllè  d  Elvire  la  fit  agir  de 
cette  (orte  elle  ne  lailTk  pas  que  de  trou- 
ver une  efpece  de  douceur  dans  la  libeitc 
que  cela  lui  donnoic  d'ttre  fouvent  feule 
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av  *c  fa  ch.^re  Léonore  ,  non  pour  lui  parler 
de  Tes  clpér.xnces  pallées  ;  mais  pour  s'atler- 
mir  dans  fcs  nouvelles  réiolurions  ,  lui 
ayant  ordonné  de  ne  rien  lailler  échapper 
de  tour  ce  que  DomBaltizird  feroit  pour 
lui  plaire  ,  ahn  de  l'encrecenir  &  de  la  for- 
cer par-là  à  ne  longer  qu'à  lui.  Cet  ordre 
avoir  ctéexadlement  ob'ervé  par  la  nourri- 
ce ,  qui  ne  cherchant  qu  à  lui  procurer  du 
repos  ,  s'y  étoit  conformée  avec  plailir  : 
mais  l'arrivée  de  Souza  avant  renouvelle  à 
LConore  les  premières  félicités  d'El\  ire  ,  (^ 
fesm.alheurs  préfens,  il  lui  fut  impolTible  de 
toute  cette  journée  de  parler  à  Elvire  del'a- 
mour  de  fon  époux  ,  ni  des  foins  qu  il  pve- 
noif  pour  elle. 

Cccce  belle  femme  ,  qui  avoir  palTe  deux 
jours  &  deux  nuits  dans  une  agiration  con- 
rinuelle  ,  s'étant  trouvée  beaucoup  mieux  , 
avoir  quelques  heures  de  (ommeil  ,  pen- 
dant lefquclles  Lama  étoit  venu  plulieurs 
fois  à  fon  appartement  pour  favoir  l'état  de 
fa  fanté.  Léonore  ,  qui  dans  ce  même 
temps ,  avoir  été  occupée  de  la  vue  d'Alva- 
rès ,  &  du  rendez-vous  qu'elle  lui  donna 
à  fainte  Urfule  ,  remplie  du  projet  qu  ils 
venaient  de  former  ,  n'avoient  pas  longé  à 
lui  dire  à  fon  revcil  les  attentions  de  Lama  : 
fes  autres  femmes  l'en  avoient  inftruite  , 
de  dès  l'inllant  elle  l'envoya  avertir  qu'elle 
étoit  éveillée.  Il  fe  icndit  près  d'elle  ,  ëc 
y  relia  jufqu'à  la  nuit  fermée  ,  auiïî-bien 
que  Dom  Pcdre  ,  ^  plulïeu  s  perfonnes 
ae  leurs   amis.   Cette    compagnie  délivra 
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pour  quelque-temps  Léonore  de  l'obligncioii 
d  ccre  au;  rès  d'Elviic  ,  dc  \v.i  donna  celui 
de  roue  prcp^ner  pour  recevoir  Souza  ,  $z 
le  (ouilraire  aux  yeux  qui  pouvoien.t  lui 
nuire. 

Dona  El  vil  e  ,  que  le  monde  comme::- 
çoit  de  faciguer  ,  &'  qui  }  ar  des  pre'îenri- 
mens  dont  elle  ignoroit  la  caufe  ,  fe  fen- 
tit  extrêmement  inquietre  ,  ne  pue  C\  bien 
cacher  (on  agirncion  que  Ton  nes'enapptr- 
çuCj  ce  qui  obligea  Lami  à  faire  rctiier  la 
compagnie  :  comme  il  croit  tiès  rard ,  il 
prit  lui  même  c  )ngé  d'elle,  en  lui  dilanc 
qu'il  vouloic  la  lailler  en  repos  ,  &  ne  la 
revoir  que  le  lendemain  macin  ,  efpciart 
la  t.ouver  entièrement  hors  d^atfaire.  El- 
vire  ht  tous  Tes  eiforts  puur  le  retenir  cjî- 
core  ,  fe  ptrfuadant  en  fecret qu'était  obli- 
gée de  l-'ecourer  &  de  lui  répondre  ,  cela 
ncn.uiinrif-H  IC5  p^mLJ-  d?  i)om  Se  haï- 
tien ,  donc  1  image  venoit  de  s'ofTrlr  l  elle 
d'une  manière  lî  lenfible  que  fa  vertu  s'en 
c(f  ava. 

Mais  Lama  ne  fe  rendit  poin.t  à  lesiiiftan- 
ces  ,  parce  que  les  Médecins  ne  le  jugeanc 
pis  3  propos.  Lorfqu'il  fut  forii ,  Léono- 
re ,  qui  avoit  eu  des  appréhenlïons  m.or- 
rcUes  ou'il  ne  reftat  ,  s'approcha  d'Elvire  ; 
Dom  Bilcazard  ,  lui  dit  elle  ,  vous  eft  de- 
venu bien  cher,  Madame,  puilqu'il  ne  peut 
s'éloigner  un  momer.t  fans  vous  faire  de  la 
peine. 

Hélas!  lui  rcponJit-elle  ,  je  voudrois  que 
cela  fût  auih ,  je  ne  leiois  pas  dans  1  cûu 
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où  je  fuis  :  mais ,  Léonore  ,  ell  ce  a  vous 
à  me  reprocher  une  con  luite  que  vous  de- 
vriez erre  la  première  à  me  piefcrire?  N'ell:- 
ce  pas  à  vous  à  me  fouccnir  dans  mon  de- 
voir,ou  à  m'/ remettre  (i  je  m'en  éloignois  ? 
Jurie  Ciel  ,  continua-t-elle  ,  je  luis  la  feule 
qui  veuille  aimer  Lama  !  Oui,  Léonore,  je 
vois  que  vous  ne  m'en  parlez  qu  avec  cha- 
grin ,  Se  que  vous  ne  pouvez  vous  fourrcc- 
trc  à  l'ordre  (jue  je  vous  ai  donné.  Où 
éti.'z-vnus  tantôc ,  lorQu'il  eft  venu  ?  Pour- 
ciu  ji  ne  me  l'avez  vous  pas  dit  ?  Enfin  , 
que  vous  ai-je  Fait  pour  ne  i>as  vouIcMr  que 
je  cherche  à  me  procurer  des  jours  heiT- 
xeux  ? 

Léonore,  qui  avoir  pris  le  temps  que  La- 
ma étoit  avec  fi  femme  pour  iiitroi^'uirc 
S  luza  dans  un  cibinct  cù  elle  coucl.oit  , 
cui  rendoit  dans  la  chambre  d'Elvire,  (e 
Tentant  coupible  dv  h  c.a'..iloii  qa'.;ilc  lui 
f?.!!0'r  ,  ci  plus  embirraîVce  enco&e  de  la  fa- 
çon dont  elle  pourvoit  le  conduire  ju(cu'à 
elle  ,  fut  un  momenr  à  lui  répondre.  Son 
f  lence ,  la  rougeur  qui  couvrit  fon  vif.ige  , 
fj  la  crainte  qui  fc  faifoit  remarquer  dans 
toute  fa  perfonne,  alarmèrent  Elvire  ,  déjà 
troublce  pu  milL-  confuJes  idées  :  qu'avtz- 
V'uis  ,  Léonore,  lui  dit  elle  ?  que  fepalle-t- 
il  ?  Ne  me  déguilez  rien. 

Alors  cette  femme  ,  prenant  routà-coup 
fon  parti  :  Madame  ,  lui  dit  elle  ,  j'ai  de 
grandes  chofesà  vous  dire;  mais  permettez 
que  j'ailL*  ordr)nner  de  votre  part  à  vos  fcm- 
Xl.es  de  fc  retijcr  _,    ik  que  je  ferme  votre 
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appartement ,  pour  que  nous  ne  foyons  ni 
eiuenducs  ,  ni  furprilcs.  Et  fans  plus  atten- 
dre, elle  fut  congédier  tout  le  mon 'e  d'El- 
vire  ,  s'empara  de  toutes  fcs  clefs ,  (Se  revint 
près  d'elle. 

Elle  la  retrouva  drns  une  inquiétude  ex- 
trême ,  CCS  précautions  lui  faiflint  poircr  les 
penlées  aux  choies  les  plus  étranges:  cercn- 
d.uit  elle  ne  s'imigina  point  que  ce  fiV  pour 
lui  apprendre  que  Souza  étoit  Ci  proche. 
Léonore,  en  l'abordant,  fe  mit  à  per'  ux  : 
Madame,  lui  dit- elle  ,  je  fais  que  jt  vais 
m'cxpo!er  à  t^ut  votre  courroux  ■■,  mais  il 
m'a  été  impofîible  de  refufer  h  Al\a:ès  d'a- 
voir l'honneur  de  vous  cnc  etenir  :  il  y  va 
de  la  vie  de  Ton  maîrre  ,  il  faut  qu'il  vous 
parlci  il  ns  peut  déclarer  qu'à  vous  un  fecrec 
impoitaMt  :  je  l'ai  introduit  da  is  votre  pa- 
lais ,  il  efi  dans  ma  chambre  ,  où  il  attaid 
que  je  v.)us  l'amené. 

Gr:y.id  DiCu,  s'éç<ia  Elvire  !  A'varss  à 
Lifbonne!  Alvarês  enf^ruié  dans  mon  ap- 
partement !  impru  'ente  Léonore  ,  à  quoi 
m'cxpolez  vous  ? 

Elle  n'e.i  pat  dire  datantr.ge  ,  Tabondan- 
ce  de  (es  plsuî  s  lui  coupant  Lî  uarolcSa  nour- 
rice, qui  la  vit  plus  utcndrie  qu'en  coleie  , 
profita  de  cet  état  pour  lui  rep.érc.itcj  qu'il 
y  auroit  de  la  cruauté  à  rerufcr  cet  entre- 
tien ;  qu'elle  n'avoit  ri^-n  à  craindre,  qu'elle 
avoit  tout  conduit  de  façon  qu'il  étoit  im- 
pollVoleque  perfonne  en  eLitconnoill;ince,à 
moins  qu'elle  ne  voulût  fepeidt.i}le  mime. 
Enfin  ,  eile  s'énonça  î\VcC  tan:  d  -  force  ,  & 
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^  la  malhcureufe  Elvire  écoir  fi  troublée  , 
qu'elle  ne  put  ré.ilter  à  Tes  raifons.  Levez- 
moi  ,  lui  dit-elle,  je  ne  fuis  point  afîèz  tran- 
quille pour  être  au  lit  tandis  que  cet  liomme 
me  parlera  :  qu'il  vienne  {;roinpcemenr  ,  ik 
qu'il  r^rtc  de  même  ■■,  fur- tout  dites-lui  qu'il 
ne  rae  prélente  point  de  lettre  ,  je  ne  la  re- 
ccvrois  pas.  En  difant  cela  elle  pailoit  une 
fimnrie  dans  Tes  bias  ;  Si  s'écant  jettée  dar.s 
un  haureuil  ,  ne  pouvant  (é  foutenir  qu'à 
peine  ,  elle  attendit  que  Léunoie  lui  anr.e- 
nh  le  prétendu  Alvarès. 

So.izi  n'étoit  p.isdans  une  meilltore  fitua- 
tioiî  ;  il  s^étoit  rendu  à  l'heure  marquée 
dans  le  cabijiet  de  jafrnins  ,  accompagne 
de  ion  défefpoir  &  du  feul  Alvarès,  qi'i  y 
reAa  ,  tandis  que  Léonore  conduifoit  ce 
malheureux  amant  dans  fa  chambre  ,  où 
elle  l'avoir  enfermé.  Il  n'avoit  pas  dit  une 
piirole  pendaiit  a-  temps-là  ;  ace.  ble  des 
plus  touchantes  réflexions  ,  il  fc.-iuMvV.r  à 
Léonori  ;,ij'eiie  Conduifoit  un  fptdre  plu- 
tôt qu'un  homme  vivant.  En  effet,  lorfqu'il 
fongcoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  voir ,  fans  lui 
faire  commettre  un  cime  j  cel-tr  qui,  quel- 
ques jouis  auparav^in:  îv  faifoit  un  honneur 
de  l'aimer  ,  d:  l'entendre  ik  de  le  rcccvc  ir 
à  toutes  fortes  d'heures,  il  ne  fe  connoil^oit 
pus. 

Quand  il  fe  vit  fcul  dans  cette  chambre  , 
fi  près  d'Elvire  ,  â<  (juc  tout  cela  fe  palfoit 
dans  le  palais  de  (on  rival,  C\  fureur  fe  ré- 
veilla à  un  i-.l  pnint  ,  que  Léoiiore,  qui  le 
vint  chercher  da::;  ce  fatal  ialtauc  ,  ne  put 
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p.irveni'-  à  leca'meri  &  marchant  comrr.e 
un  homme  éperdu  ,  s'écant  à  peine  inilruic 
de  ce  qa^elle  avoir  Fair  ,  il  e.'tre  dans  Tip- 
P-iit-^ment  de  la  trifte  époule  de  Lama  fans 
lavoir  ce  qu  il  f.;iioic. 

Mais  lor'qa'illa  \k  ,  un  mouchoir  fur  Tes 
>eux  ,  la  cête  penchée  (ur  des  carreaux  qui 
la  (oucenoienr,  fans  autre  mouvemenc  qu2 
celui  que  !ui  v^onnoient  Tes  fangloc< ,  perce 
julqvi'au  Fond  de  l'ame  d'un  fpectacle  au- 
quel il  n'éroit  pas  préparé,  l'amour  rep  é- 
nanc  (on  empire  ,  lesrep'oches  qu'il  voi  oc 
faire  s'évanouirent  ;  &  le  laillant  tomber  à 
Tes  pieds  ,  il  embrafla  fes  genoux  (ans 
pouvoir  s'exprimer  autrement  que  par  Fes 
loupirs. 

Doua  Elvire  croyant  que  c'étoit  Alvarès , 
que  le  refpcit  &(  la  douleur  obligeoient  d 
cette  aclion,  a  ant  toujours  le  mouchoir  (ur 
les  V'ux  :  A'varès,  lui  dir-clle,  l'état  on  vous 
rre  voyez  parle  pour  moi;  Faites  en  le  i ap- 
port à  celui  oui  vous  envoie  ,  li  cela  peut  le 
co-.-îloler  ;  mais  ne  m.^  dites  rien  de  Fa  parc 
cuM  puilfe  llcF^er  ma  gloire  ,  elle  ne  l'el^  dé- 
jà eue  t;op  par  la  grâce  que  je  vous  Fiis. 

Ce  n'ell:  point  Alvarùs  qui  la  reçoit  cette 
fureflegrace,  lui  répondit  Dom  Sébal^ien, 
c'eft  le  plus  iiiFortuné  de  tous  les  nroitcls  > 
qui  n'en  veut  p.jficer  cjue  pour  expirer  à 
vos  yeux. 

Où  (uisje  5  interrompit  Elvire  en  tour- 
mnr.  fes  regards  lur  lui?  que  vois  je  ?  6  Ciel  i 
P-rtî  le  Léonoe!  éméraiie  Sou7a  !  Alors 
le  rcpoullant  ,  &  faiF.iut  etîort  oour  (ortie 
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de  fa  place  :  Dorn  Sébafticn  ,  lui  dîr-elle  ,' 
p-.iiiqae  j'ai  éré  capable  de  faci  ificr  mon  re- 
pos pour  \  DUS  fauvcr ,  croyez  rju-e  je  le  fuis 
a'-iffi  de  perdre  la  vie  pour  conîerver  ma 
gloire.  Vo'.is  m'outrngcz  ,  vous  me  perdez: 
î'atcendois  de  vous  d'aunes  marques  d'elli- 
me  &  de  reconnoid'nice.  Ciuelle,  lui  ré- 
pondit Souza  ,  en  l'empcchant  de  (e  lever  , 
6:  àqii  ce  difcours  rappellala  furevir,  quelle 
rcconnoifïance  dnis-j.  a\'o'n  ?  Vous  avez 
arrêté  le  coup  qu'on  me  préparoic ,  pour 
me  poii^na'-der  vous-même  î  ma  mort  ni'é- 
tant  donnée  par  mes  ennemis  ,  ne  pouvoir 
affez  vous  fatisFaire  ,  il  Falloit  ,  pour  vous 
rendre  contente  ,  que  je  la  rcçullc  de  votre 
main.  Ingratel  que  ne  me  lailTiez-vous  m,ou- 
rir  i  du  moins,  en  portant  m.a  tcte  fur  un 
échafaud  ,  j'aurois  empor:é  la  douceur  de 
vous  croire  affligée  Se  fidclle  :  nu  lica  que 
vous  ne  m'avez  laillé  vivre  que  pour  vous 
voir  daîis  les  b  as  de  mon  rival.  Et  tandis 
q'ie,  malgré  ma  Fureur,  ma  rage  ,  mon  dé- 
fffpoir,  n'écoutant  que  mon  Funeffe  amour, 
je  rîFq  'e  ces  mènes  jours  pour  lefquels  \  ous 
m'?  di:es  que  vous  avez  tour  faci  ifié  ,  pour 
vous  voir  un  inftant  ,  gé  nir  de  mon  mal- 
heur ,  ôc  mourir  à  vos  pieds  ,  vous  ne  me 
jevoyez  qu'avec  horreur  ;  vos  'armes  'e  ta- 
riirent  ,  vous  vous  exhalez  en  reproches  , 
je  vous  outrage  ,  je  vous  déshonore.  Hh 
bien  ,  Madame  ,  continu  i  t-il  en  Fe  rele- 
vant, les  yeux  étincelans  !  il  Faut  vous  prou- 
ver mi  reconnoillnnce  :  puil  juc  vous  en 
attendez  de  plus  éclatantes  marques,  je  vous 
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r?rj^scetre  vie  que  vous  m'ivcz  HiLivce  ,  Se 
]:  la  facrifie  au  bonheuide  celui  que    vous 
m'avez  préféré. 

En  achevant  ces  mots  il  tira  fa  d.'.gue  , 
6«:  levant  le  bras  pour  s'en  percer  le  fein  ,  il 
aîloir  l'y  plonger,  lorfque  la  défolée  Elvi- 
re  s'ctanc  jectée  fur  lui  ,  aidée  de  Léono- 
re  ,  lui  arracha  des  mains  le  ter  fatal  ,  Ta- 
mour  &:  la  Ciainre  lui  ayant  rcn  iu  toutes 
fes  Forces. 

Dom  Sébaftien,  honteux  de  fe  voir  défar- 
né  :  qu'arrendez-vous,  lui  dit-il  en  la  re  • 
gardant  triftement  ,  de  ce  retardement  ? 
SouzTjlui  répondit  Elvire  baignée  de  pleurs, 
l'état  où  je  vous  vois  dilTipe  toutes  mes  au- 
tres frayeurs  ;  votre  défe! poir  m'eft  plus 
fen !ible  que  vos  reproches  :  l'un  ,  pi- ce 
qa'il  me  rappelle  le  bien  que  j'ai  perdu  ;  les 
aurres  parce  que  je  ne  les  mérite  pas.  Mais 
enfin  ,  je  veux  bien  encore  faire  un  efîoïc 
pour  vous,  je  vais  oublier,  pour  uninftant, 
ce  que  je  fuis  >?<:  ce  que  je  me  dois  ,  en  vous 
découvrant  mon  cœur:  vous  me  croirez  , 
Souza  ,  puifque  vous  m'aimez  ;  o:  malg.é 
l'excès  de  votre  courroux  ,  je  fuis  adiiree 
que  dans  vatre  cœur  vous  me  rendez  jufti* 
ce,  &  ne  doutez  point  de  mon  innocence. 
Cependant  ,  puiîqu'il  faut  vous  en  a'îurer 
moi-m'me  ,  j'y  confens  ;  mais  pour  le  prix 
d'uîie  lîncérité  que  la  (îtuation  ^m  je  fuis  peut 
rendre  crirnitielle  ,  j'exige  deux  chofes  de 
vou  :  la  première  ,  c'clt  de  ne  plus  atten- 
ter (11'  vos  jours,  de  les  conserver  avec  foin, 
d'envilager  cequevous  ven;i  de  faire  comme 
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une  aclion  indigne  d'un  grand  ccciir  &:d'un 
homme  fournis  aux  déciers d'une  providen- 
ce coure  divine  ;  l'autre  de  m  écouter  lans 
m'interromp:e  ,  &c  lorlque  j\'iurai  parlé,  de 
ne  point  profiter  de  ce  que  je  vais  vous  di- 
re pour  m'entretenir  d'un  amour  que  je  ne 
puis  plus  écouter.  A  ces  conditions  je  ne 
vous  cacherai- rien  de  ce  qui  le  palle  dans 
mon  me;  &c  vous  regardant  pour  la  dci- 
iiiere  fois  comme  ce  que  j  ai  eu  de  plus  cher 
au  monde,  je  vous  en  découvrirai  les  replis 
les  plusfecrcts  :  répondez  ,  Dom  Séb.iirien, 
me  promettez  -  vous  ce  que  je  vous  d.- 
liK.nde  ? 

Elvire  ,  en  parfant  de  h  forte  ,  avoir  un 
air  ce  candeur  &  de  niajeftcqui  la  rendoic 
fï  belle  &  fi  relp.clable  ,  que  l'amoureux 
Souza  ,  qui  la  legardoit  attentivement ,  en 
fut  rempli  d'étonneircnt  &  d'admiiation  : 
il  garda  quelq^ie-remps  un  ;'  lence  qui  tenoit 
dcTcxtafe  ;  &:  fa  fureur  le  ralenrillant  à  me- 
iure  qu'il  parcouroit  des  yeux  cette  c'clatanie 
beauté,  il  fe  Inida  tomber  à  Cls  pieds,  &:  lui 
mettant  des  regards  cù  l'ardeur  de  (a  flam- 
me paroiffoit  triomph  r<ie  celle  de  Ion  cou- 
roux  :  je  fens  bien  ,  lui  dit-il ,  que  je  ne  luis 
pkis  digne  du  jour  i  mais  ,  hélas  !  quelle 
pitié,  quelle  raifon  demanciez-vous  à  un 
hon;me  qui  vous  perd  j  our  jamais:-  Cepen- 
dant je  connoistrop  bien  l'injullice  dt  mes 
reproches ,  &  la  ioumifTion  que  je  dois  à 
vos  volontés,  pour  ne  vous  pas  obéir^  Oui  > 
J»^Iadame  ,  ajoura- t-il  en  loupirant  ,  je  jure 
de  luivre  exadlcmcut  ce  que  Noubm'oulou- 
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nez ,  quelque  choie  que  vous  puilïîez  me 
dire,  &:  que  je  laitlcrai  au  remps,  à  moa 
amour  &  ?i  ma  douleur  le  (om  de  ceimi- 
ner  des  jours  que  je  vous  couf:  cre  tout  de 
nouveau. 

Alors  EKire  ,  l'nyanr  obligé  de  s'aHeoir» 
après  avoir  un  moment  rê\é  :  Dom  Sél'al- 
tien  ,  reprit-elle ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
coûte  beaucoup  à  ma  venu  ,  de  rien  à  mon 
cœur;  accoutumée  à  vous  aimer,  il  m'étoic 
naturel  de  vous  le  dire,  mais  il  ne  m'tft:  plus 
permis  de  vous  l'avouer  :  cependant  vous 
m'y  forcez  ;  &  c'ell:  pour  vous  fiiuver  ui.e 
féconde  fois  que  je  prends  cette  dernière 
licence.  Oui,  Souza  ,  vous  m'ctes  aviVi 
cher  aujourd  hui  que  le  premier  moment 
qu'on  m'ordonna  de  vous  en  alTurer;  ôc  je 
prends  le  Ciel  à  témoin  que  fi  j'avois  cru 
que  ma  vie  eût  pu  garantir  la  vôtre,  j'aurois 
choil!  la  moit  avec  bien  moins  de  deulcui 
que  le  paiti  que  l'ai  pris. 

Je  vous  dirai  bien  plus,  j'ai  pre(Té  moi- 
même  mon  hyménce  :  chaque  inllant  de- 
retardement  m'en  paroilfoit  autant  de  re- 
tranchés à  vos  jours  plus  je  faiiois  avancer 
mon  malheur,  &C  plus  je  croyois  afTurer 
votre  \  ie.  Enfin  ,  je  me  fuis  oubliée  moi- 
même  pour  ne  fongcr  qu'à  vous;  l'cftct  a 
prouvé  qu^il  falloir  que  jemeficrifiaffe  pour 
vous  empêcher  de  l'être  :  toutLi^b  nne  eft 
témoin  de  cette  véiité ,  il  vous  eft  impof- 
iible  de  l'ignorer. 

Ma  rendrel!e  m'a  guidée  ,  m.a  fîdélicé  ne 
s'eft  point  démentie ,  »!?<:  mon  innocence  aie 
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juftifie.  Après  un  rel  a",  eu  vous  ne  pouvez 
douter  de  la  cruelle  ficv-arion  de  mon  cœur, 
1  erat  où  je  luis  le  témoigne  allez  ;  mais  com- 
me vous  ne  pouvez  favoir  mes  dernières 
rcî'olutions  fans  que  je  vous  en  inllruiie  , 
fncnez  que  plus  vous  m'avez  été  cher  ,  Se 
plus  je  vais  travailler  à  vous  bannir  de  ma 
mémoire  :  mon  repos ,  ma  gloire ,  mon  de- 
voir, tout  m'en  prelcrii  la  loi.  Ne  vous  in- 
formez p  'inr  n  j'aurai  la  force  d'y  parvenir, 
c'eft  un  fecret  que  je  me  réicrve  j  fongez 
feulen^cnt  qu'il  le  faut,  &  que  jemercndiois 
indigne  de  vot'C  cftime  même  lî  j'en  ufois 
autrement.  Il  ne  m'eH:  donc  plus  permis 
d'-  vous  voir  d-:  de  vous  entmdre,  &  vous 
re  pou'-ez  plus  m'y  contraindre ,  qu'en  me 
déshonorant.  Si  vous  m'avez  aimée  ,  Ci 
vous  m'aim  «  encore  ,  ma  gloire  vous  doit 
être  auffi  cherc  ru'à  moi^ne  la  ternilîez  donc 
point  pard  inutile^  tentatives ,  &  par  votre 
ré'olrtioit  à  me  fuir  affcrmii 'ez  les  miennes: 
tous  les  elTorrs  que  vous  ferez  pour  vain- 
cr  •  votre  amour  me  feront  autant  de  preu- 
ves que  vous  m'avez  paifaitement  aimée. 
Mais  aufT  que  les  foins  que  je  picndrai  de 
vous  oublier  vous  foient  aur.int  de  témoins 
de  ma  ve:tu  ,  &  non  d'une  lâche  infidélitéi 
vi\ez  pour  me  iaiiler  cette  conloLuion, 
dans  mes  malheurs,  que  c'eft  moi  qui  vous 
ni  garanti  de  la  miort.  Enfin  ,  confcrvez 
des  jours  qui  me  courent  trop  cher  pour 
lt<;  evporcr  au  pciil  que  vous  courez  en  ces 
lieux;  abandoi-.nez-les  p'  i  jam.ais ,  ou  n'y 
revenez  que  lorfquc  la  malheuieufe  Eiviic 
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aura  terminé  (a  crille  deltinée.  Alors  je  vous 
permets  de  vous  fouv^  nir  de  moi  ,  ëc  de 
fl.itccr  votre  tendrelfe  de  tout  ce  qui  pourra 
vous  aflurer  de  la  mienne  ,  8c  vous  con- 
foîer  de  mavoir  perdue.  Allez  ,  conrinua- 
t  elle  en  vm-rt::!  un  torrent  de  I urnes  ;  p:ir- 
tcz  prompcement  ;  dtinpez  nic5  craintes 
mort:'lles  en  vous  éloignint  ;  ne  me  ré- 
pondez point ,  je  me  dis  tout  ce  que  vous 
avez  à  me  dire.  Je  fiis  tout  ce  q;ie  vous 
penfcz,  je  n'en  f-us  que  trop  attendrie: 
lifez  dans  mon  cœur  comme  je  lis  dans  le' 
vôtre  ,  n'en  exigez  pas  davantage  ;  &  pour 
dernière  marque  d^;  mon  pouvoir  fur  vous, 
©"•''éin'ez-m^oi.  E'ie  le  tut,  8c  Dom  Sébaf- 
ticn  ,  rempli  d  amour ,  d''aclmiracion  &  de 
douleur ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  le  remit 
à  Tes  genoux ,  les  embralTa  avec  ardeur  , 
Ik.  lui  prenint  la  main  dont  elle  vouloir 
robii,:;er  à  fe  relever,  il  la  baifa  en  la  bai- 
gîTant  de  Tes  pleuis  •,  &  dans  cet  état  il 
fembloit  qu'ils  alloicnt  expirer  l'un  de  I^tu- 
tre  ;  mni^  ia  vertueu'c  Elvire  ayant  fait  (i- 
gne  à  Léonore  ,  ôc  S  mza  s'en  étant  apper- 
çu  ,  il  fe  'éleva  ,  &"  fans  avoir  la  force  de 
lui  rien  dire  ,  il  fui  vit  (a  condu6lricc  ,  qui  , 
prefque  aufT!  touchée  que  lui  ,  le  fit  loriir 
dupilis  de  Lami  fans  aucun  accideiit  ; 
il  retourna  de  m!-me  chez  le  pa:ent  d  Al- 
varès,  qui  n'étoit  pas  fans  in  ;u;érjdf ,  ne  le 
vo/ant  point  revenir.  Son  'et'  ur  le  calma  j 
mai:  il  écoir  fi  trile  &  Ci  changé,  nu'il  n  o'a 
luirémiigncr  la  joieq'i'il  avoit  de  le  revoir. 
Alvarèj  même^  craignant  tuujours  quelque 
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chofe  de  funcfle,  Paccci:n.pagna  en  gardant- 
un  filence  qu'il  ne  voviloit  pas  roniprt-  le 
premier. 

Quand  ils  fuient  feuls  ,  Dom  Sébaflicn 
fe  promena  long-temps  à  grands  pas.  com- 
me étant  agité  de  diflér/ntes  Pi;ni':rc  :  Aîva- 
lès  le  iuivoiL  poo»  trlT  a  portée  d'empêcher 
un  malheur  qu'il  redoutoit.  Le  défefpéré 
Souza  ne  s'apperctvoic  point  de  ce  nu  il  f;ii- 
foit,  (Se  continua  fa  promenade  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit ,  fans  avoir  dit  un  mot  -y 
puis  tout-à-coup  ,  s'aji étant  vis-à-\is  d'Al- 
vaiès  :  c'en  efl:  fait ,  lui  dit-il ,  comm.e  s'il 
eût  été  inOruit  de  ce  qui  s'-toit  pallé  ;  elle 
le  veut,  il  faut  lui  obéir.  Je  vivrai,  Alva- 
fès,  non  pour  l'oiblicr,  mais  peur  l'ado- 
rer, l'admirer  6vi  ki  rc'pccter  rufqu'à  mon 
dernier  focpir. 

Ce  fidèle  ccnfident,  chaimé  de  cette 
lé  olur'on  ,  es:  concev  nt  a:(émei.t  ce  qui  y 
donnoit  occafion  :  eh  bien  ,  Seigneur ,  lui 
dit-il  !il  faut  donc  quitter  Liibonne,  6^  vous 
n^ettre  à  couvert  des  périls  qui  vous  force- 
roient  de  n  anquer  à  ce  que  Dona  Elviie 
exige  de  vous. 

Mon  cher  Alvaiés,  lui  ic'pliqua-t  -  il  , 
fais  tout  ce  ('ue  tu  voudras,  ne  me  con- 
fulre  point i  j'ignore  ce  que  je  luis,  ce  que 
je  di^ ,  «Ik;  Pendnir  où  je  dois  porter  m«s 
pas  :  je  m'abandonne  à  toi  ;  je  vivrai  ,  je 
l'ai  promis ,  ne  m'en  demande  pas  davan- 
tage. 

Alvarès  ne  Ce  le  fit  pas  répéter  deux  fois  : 
il  fut  à  l'iiiftani  préparer  tout  pour  paiiii  j 
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&c  l'ctAnt  venu  recrouver ,  il  le  ht  monter  à 
cheval  ;  &  !ui  &c  Ion  parent  en  firent  de 
même  ,  bien  dégiiifés  &  bien  armés.  Dom 
Sébaltien  les  laiifa  faire  tout  ce  i]u'ils  vou- 
lurent ,  (ans  s'inforrriiT  de  rien.  Ils  fortircnc 
de  la  Ville  ;  .'v  au  premier  village ,  Alva- 
rès  ayant  remis  à  Ton  parent  Ton  cheval  ÔC 
celui  de  Ton  maître  ;  il  lui  fit  prendre  la 
porte  pour  le  rendre  à  la  terre  ,  cù  Dona 
C.therinede  Mendoce  n^'arriva  que  trois 
jours  après ,  ne  croyant  pas  y  trouver  un 
objet  il  confolaiit. 

Cependant  Elvire  ne  le  vit  pas  plutct 
h  )rs  de  danger  ,  qu'elle  fe  fcntic  extrême- 
ment loulagée  d^avoir  pu  lui  découvrir  fou 
cœur  :  il  lui  fembla  que  c'étoit  IrLiioins 
qu'elle  pou  voit  f.. ire  pour 'jnhomû.îa  rpiùe 
avoit  fi  long-[emps regardé  comme  ^«■""t'ît 
être  (on  époux  ;  daiis  ce: te  penfée  elle  par- 
donna à  Léonore  ,  en  lui  recommandant 
de  UÇ  paç  retomber  dans  une  pareille 
faute. 

Elle  paffà  même  une  partie  de  la  nuit  à 
s'enrretenir  avec  elle  de  Dom  Scbadiicn;  ôC 
bien  loin  que  cette  converlation  raleniît  fts 
réfolutions,  elle  n'en  devint  que  plus  ferme 
à  les  exécuter.  Le  jour  parut,  iS:  Léonore 
l'ayant  conjuiéc  de  faire  trêve  àfespenlces, 
elle  la  recoucha  :  ion  ame  étant  moins  agi- 
tée, elle  goûta  dans  cette  matinée  un  repos 
dont  elle  n'avoit  pas  joui  depuis  plus  d'un 
mois. 

Il  étoit  dé;à  alTèz  tard  quand  Léor.oie 
jugea  à  propos  de  l'éveiller ,  pour  lui  diie 
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que  Lama  étoit  venu  plulïeurs  fois  à  Ton 
apputement ,  &  que  le  bniir  couroic  dans 
Ton  pal  lis  qu'il  avoic  reçu  des  nouvelles  de 
la  Cour.  Elvire,  qui  écoit  innniment  mieux, 
lui  orJonna  de  le  faire  aveitir  qu'elle  fou- 
haitoic  le  voir. 

Il  vint  au  même  moment, «Se  lui  commu- 
niqua les  ordres  qu'il  venoitde  recevoir;  ils 
poîtoient  qu  il  eut  à  partir  incellamment 
pour  prendre  po^efîion  d^  la  vice-royauté 
des  Indes,  la  flotte  pour  Goa  étant  toute 
prête ,  ajoutant  qu'il  ne  la  prelToit  poitit  de 
le  iuivre  ;  que  l-nlque  (a  fanré  feroit  entière- 
ment rétablie  elle  viendroit  le  joindre. 

Il  y  avoir  un  certain  air  de  froi  icur  répan- 
du ''<^^i^  f''es  paroles,  dont  Elvire  fut  alar- 
n-.i  i'^dm'y  répondit  avec  douceur,  en  le 
conjp.nr.'c  de  la  laidcr  partir  avec  luiyqu'cllc 
fe  fentoiten  état  d'entreprendre  ce  voyage, 
&  que  m'me  elle  croyoit  que  le  change- 
ment d'air  lui  feroit  favorable* 

Dom  Balfazard  ,  fe  retranchant  toujours 
fur  fa  maladie,  lui  refufa  fa  prière,  &c  la 
quitta  en  lui  difant  qu'il  étoit  obligé  d'aller 
faire  tout  préparer  pour  fon  clcpart.  Cette 
manière  d'apir  furp  ir  extrêmement  Elvire; 
^V  comme  il  étoit  très  certain  qu'il  n'avoit 
nulle  connoi'^ancedcfon  entrevue  avecSou- 
za  ,  elle  ne  favoit  qu'en  pcnfer.  Léonore  , 
qui  haïifoit  Lama, fut  la  première  à  pénétrer 
la  caufe  de  ce  changement  :  Dom  Balta- 
zud  ,  lui  dit  elle  ,  n'a  voulu  erre  votre 
époux  que  pour  fe  faire  un  érablidcmcnt 
loiide  ;  vosgrands  bieiii  l'ont  autant  frappé- 
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que  votre  beauté;  i^'  la  vice-royautc  des 
Indes  ,  qui  devait  faire  la  rccompenfe  des 
jfofvices  de  votre  famille,  ne  pouvant  lui  être 
ju'.lem'nt  r.ccor  lée  qu'en  faveur  de  vone 
mariage»  il  n'a  rien  épargné  pour  y  pirve- 
nir.  A  l'iéfent  qu'il  a  tout  ce  qu'il  délire  , 
l'ambj'.ion  reprend  Ton  empire  ,  &  l'amour 
devient  le  plus  foible. 

Ce  raifounçiTicnt  ne  parut  que  trop  vrai 
X  Doiia  Elvire  :  n'importe  ,  lui  répondit-ei^c 
en  '.oupirant,  qu'il  m'aime  ou  non  ,  je  ferai 
mon  devoir.  Tandis  que  cette  belle  femme 
f jrrr-.oit  un  l\  noble  deilein,  Do  m  Balrazard, 
b  ùlant  du  dtlîr  d  aller  fniire  le  Souverain  , 
n'é'-oirorcupéquedesmignihcenccsqu'exi- 
g?oit  C\  nouvelle  grandcir.  Tout  Lisbon- 
ne vint  le  féliciter ,  Se  lui  faire  la  cour  : 
c'iac'.m  rendit  les  mêmes  devoirs  à  Dona 
tlire,  qui  ,  fans  avoir  au'ant  d'ambition 
que  fûji  époux  ,  les  reçut  avec  plus  de  di- 
gnité. 

Léonore  ,  en  crTct,  avoi:-  d'mifqué  le  ca- 
ractère de  Dom  Baltazard  :  les  difficultés 
qu'il  trouva  dans  la  podc-lTion  d'Elvire 
a  voient  joint  l'amour  à  Tes  delïrs  ambitieux  ; 
maislorfqu'il  vitfss  vœux  entièrement  com- 
blés, Cl  femme  devint  pour  lui  un  objet 
ordinaire  ;  de  dans  l'éclat  de  fa  nouvelle 
grandeur,  il  lui  parut  qu'à  (on  âge  il  ne  de- 
v  )it  point  traîner  avec  lui  une  compagnie 
qui  l'obligeroit  à  girder  un  extérieur  grave  , 
pL'U  compatible  avec  les  plailîrs  dont  fa  jeu- 
iiede  terendoit  lufceptible. 
Perluadé  ,  par  la  profonde  triftcfic  Ôi  U 
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ina!a;!ie  d-'Elvire,  qu'elle  gardero.it:  toujours 
un  tendre  lonvenir  pour  Souza,  il  coir.men- 
çeii  à  le  fatiguer  des  loini  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  l'en  bannir ,  &  content  d'avoii  tnis 
Ton  honneur  à  couvert  en  le  fai^u.  r  exiler , 
il  voulut  jouir  des  avantages  que  (on  maria- 
ge lui  avoir  procures,  fans  les  paitag^"/  ?^^'^c 
celle  de  qui  il  les  renoit.  Dans  cette  jc'c'U- 
lion  il  fut  impoll.ble  à  la  belle  Elvirc  c  C 
l'obliger  à  l'amer-er  avec  lui  :  elle  n'épargna 
ni  pricie-j  ni  lampes.  Ion  devoir  &:  ia  venu 
lui  prêtant  les  mêmes  armes  cir  nt  le  feioïc 
iervi  le  plus  tendre  amour. 

Mais  DomBalraz.  rd  fut  ir.flexible  j  &: 
corrimer.çant  à  lui  faire  fcntir  le  pouvoir 
qu'il  avoit  lur  elle  ,  il  lui  commanda  de  fe 
r -tirer  dans  un  château  qu'il  avoit  à  quel- 
ques milles  de  Lisboni-ie  ,  où  il  l'entoura  .'e 
duègnes  &  d^  furxeillans  qui  dévoient  lui 
répondre  d'elle  ,  ne  lui  laillànt  que  Léo- 
nore  de  toutes  les  ferrâmes  (;ui  la  fei  voient 
auparavant,  n'ofant  pas  la  lui  otcr  (i-tôt. 
Dona  Elvire  fut  vivement  touchée  d'un 
fem.blable  proc!  dé  ;  mais,  ferme  dans  (on 
devoir  ,  elle  fè  fournit  h  la  deOir-ce  ,'ians  eu 
ma-quer  aucun  rellentiment  ,  ni  fans  en 
faire  le  moindre  reproche  à  fon  injulle 
époux, qui  la  ht  partir  trois  jours  devant  lui,. 
&:  loilquil  la  (uc  établie  ôc  renfermée  dans 
Ion  cli:1tcau  il  s'pn.larqua ,  n'.ivant  refpîic 
remipli  que  d'oilenaiion  ,  de  giandcur  Î^C 
de  vanité. 

Il  arriva  'G   p  ,  (Se  prit  poP-ddon  de  fou 
gouvtrnciriCii.  ^  ou  ii  coi^rï.çni,a  u'txciwti 
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k)n  aiitoriti  avrc  une  hauteur  tV  une  fitrcé 
qui  ne  iui  artir.ïrenr  pas  les  ccrurs.  Peu  de 
temps  après  «on  arrivée, un  fr^^re  &  une  f.xur 
du  Roi  d'Achon  fe  rerircrenc  à  Goa  pour 
ëvirer  (es  perfécirions ,  &c  demander  la  pro- 
tecbon  du  Roi  de  Portugal  ,  que  Dom  Bal- 
tazud  leur  accorda  d'autant  plus  volontiers 
que  la  jeun?  Prlnccllè  d'Achon  eut  Part  de 
le  capriver  du  premier  regard  qu'elle  jett.i 
fur  lui.  Cette  In.iienne,  donc  la  rare  beauté 
éroi:  accompagnée  d'un  air  engageant  & 
tendre ,  &:  don:  les  yeux  noirs ,  vifs  &  tou- 
chans  fembloient  vouloir  dérober  tous  les 
coeurs,  ht  fenrir  à  Dom  Baltazard  qu'il 
n'avoïc  rien  aimé  iufv^u'à  ce  jour. 

Sa  paillon  ,  aulTî  violente  que  prompte, 
m  fut  pas  long-temps  inconnue  à  celle  qui 
Pavoit  i-ait  naître  :  comme  il  étoit  bien  Fu't, 
hardi,  (*^  fiir-tout  amoureux, &  que  la  Prin- 
ceilè  d'Achon  n'ét(Mt  ni  aveugle, ni  infenfi- 
ble  au  mérite  ,  ils  furent  bientôt  d'accord  ; 
Se  fc  livrant  fins  nulle  réferve  à  l'ardeur 
dont  ils  brûloient,  ils  ne  prirent  aucun  foin 
Qc  la  cacher. 

L'amour  ne  va  point  fans  projets  :  ceux 
de  la  Piincede  d'Achon  croient  de  fe  faire 
Chrétienne ,  &  d'époufer  Lama  ;  elle  fe 
flitta  long-temps  de  cette  douce  efpérance, 
perfonne  n'ofmt  l'informer  qu'il  étoit  enga- 
gé ailleurs.  Mais  dans  les  tranfports  de  fa 
palTion,  ayant  preffé  fon  amant  d'ache- 
ver ion  bonheur  ,  il  ne  put  lui  taire  dava'-- 
tage  le  fatal  empkhem.'nt  que  le  Ciel  avoit 
mis  à  leur  commune  faiisfaclion.  A  cette 
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noiivcrile,  la  Princelfe  d'Achon  fie  voir  un 
dcfcfpoir  li  grand,  que  le  parjure  Dom  BaU 
tazard,  enivré  de  Ion  amour  ,  lui  promic  de 
ne  rien  épargner  pour  rorrpre  des  noeuds  iî 
contraires  à  ceux  qu'ils  avoienc  formes. 

LMndienne  violente,  emportée  &  jalou'e 
à  l'excès,  lui  propofa  les  cxpéJients  les  plus 
noirs  pour  y  parvenir  j  mais  foie  qu'un  refie 
d'honneur  le  ie:înt  ,  foie  que  les  occafions 
lui  manqualTent ,  il  lui  demanda  du  temps 
pour  1.1  fatisfaire,  en  lui  jurant  une  ardeur 
éternelle. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  paiïoicnt  à  Goa  , 
^  faifoient  m.urmurer  tous  les  Portugais  qui 
avoient  fuivi  Lama  ,  la  trifle  Elvire  pallbit 
fes  jours  dans  une  atfreufe  foli^udc,  ne  trou- 
vant de  confolation  qu'aux  pieds  du  Sou- 
verain maître  de  la  nature  ,  à  qui  (ans  celle 
elle  oift  oit  fes  peines,  Dom  Baltazard  avoit 
été  quelque-temps  à  lui  écrire  allcz^  réguliè- 
rement ,  &  malgré  la  froideur  de  fes  lettres 
elle  y  répondoit  exi^dcment ,  en  le  prcdanc 
•toujours  de  permettre  qu'elle  fut  le  joindre  : 
m  lis  avant  abfolument  celle  de  lui  donner 
dcfesnouvellesj  quoiqu'elle  profitât  de  tou- 
tes les  occaiions  quife  préfcntoient  pour  lui 
faire  favoir  des  fienr.es,  elle  s'alarma  iin- 
cérement  d'un  fi  long  filence.  Il  lui  parut 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  n'être  pas  ti an- 
quille  en  igiiorant  ce  que  faifoit  fon  époux, 
ou  ce  qui  pouvoit  lui  êtic  arrivé.  Il  avok 
donné  des  ordres  fi  précis  a  ceux  qui  éroienc 
près  d'elle  de  ne  lui  lailfer  voir  perfonne  , 
■que  l'eutiée  de  ce  château  étoic  iTicrac  rc- 
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fulcc  \  Cci  plus  proches  païens;  ce  qu  i  Faifoic 
que  rien  ik*  [pouvoir  venir  à  (a  connoillajice. 
Cepcîidant  la  douceur,  (a  bonté  âc  fa  génc- 
rodri  envers  Tes  (urveillans  les  lui  avoienc 
prelque  tous  dévoués  ;  ils  eurent  pirié  de 
voir  une  femme  fi  ieune  t>c  fi  belle  mener 
une  vie  li  peu  conforme  à  fan  rang  6c  à  (a 
vertu  ;  &  voulant  nccorder  leur  devoir  au 
zelc  qu'ils  avoient  pour  elle,  e>  ccpié  de  fai- 
re entrer  qui  que  ce  foit  dans  le  château,  ils 
n'épargnoient  rien  pour  la  divcicir  entr'eux', 
&  la  dilfiper  en  lui  apprenant  les  nouvelles 
p:  bliques. 

Parmi  celles  qu'ils  recueilloient  poar!ui  en 
faire  part  ,  un  de  ceux  c.ui  paroillbit  le  plus 
actaché  à  lui  plaire,  (5:  en  qui  même  la  vieille 
Léonore  avoir  pris  quelque  confiance  ,  fut , 
par  des  peilonnes  qui  venoient  de  Lilbon- 
nc  ,  qre  le  bruit  y  couroit  que  le  Vice- Roi 
des  Indes  alloit  fc  marier  avec  une  grande 
Princefic  :  comme  les  chofes  qui  viennenc 
de  loin  ,  &  pade/it  pir  pîuheurs  bouches, 
diminuent  ou  augmentent,  félon  leurs  gé- 
nies, le  bruit  des  amours  de  Lama  parvenu 
juiqu'à  Lifbonne  ,  avoit  pris  cette  forme  eu 
arrivant  dans  le  bourg  où  étoit  fon  châ- 
teau. 

Le  dômcflique  de  Dom  Baltazard  ,  qui 
jugcoitde  tout  (ur  les  apparences,  ne  douta 
point  de  la  vérité  de  cette  nouvelle  p^r  l'aban- 
don qu'il  f  liloir  dElvire,  <^'  pénétré  de  dou- 
leur, il  lui  fut  impolTible  d'en  cacher  le  fujec 
à  Leonore;  il  l'en  inftruifit ,  afin,  lui  dit-il , 
que  Dona  Elvire  prît  fes  mefurcs ,   en  lui 
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pioreflant  qu'on  n'avoit  qu'à  l'employer, 
&c  qu'il  ri(que^roit  volontiers  fa  vie  pour  lui 
rendre  lervice. 

Léonore  le  remercia  ;  &  l'ayant  exhorté 
â  perliiler  dans  ces  bonnes  intentions  ,  cl'e 
courut  annoncer  à  Elvire  ce  qu'elle  venoit 
d'apprendre,  croyant  par- là  lui  rendre l'ef- 
pérance  de  fe  revoir  maitrclle  d'elle-même , 
&■  la  délivrer  de  les  inqui''tudes  (ur  le  fort 
de  fon  époux  ,  qui  les  méritoit  Ci  peu. 

Mais  cette  nouvelle  pioduifitun  effet  tout 
différent  de  ce  qu'elle  en  attcndoit.  Elvire 
l'écouta  avec  attention  ;  Se  lorlque  fa  nour- 
rice crut  lui  avoir  allez  aggravé  le  crime  de 
Lam.a  :  Léonore, lui  dit-elle,  j'approfondis 
cette  aventure  plus  que  vous  ne  penfez  ;  je 
fais  trop  bien  qu'il  n'eft  pas  permis  à  Dom 
B.i!ta7ard  de  romipre  nos  liens  pour  m'en 
alarmer;  mais  fans  doute  ce  bruit  part  d'une 
caufe  qui  doit  m'intéreOer  ,  il  eil  de  mon 
devoir  de  n'y  pas  paroître  indifférente  ,  & 
d'aller  montrer  à  mon  époux  l'intérêt  que 
je  prends  en  lui. 

Je  veux  partir ,  me  rendre  à  Goa  ,  &  ne 
ri;n  négligerpour  rappellerfaten  irelTcpour 
moi.  Quoi,  Madame,  interrompit  Léonore 
avec  étonnemcnt  !  vous  ne  l'aimez  point , 
il  vous  abandonne  ,  &  vous  voulez  l'aller 
chercher  ! 

Non,  Léonore,  lui  répondit-elle  avec 
majefté  ,  je  ne  l'aime  point  ;  mais  mon  de- 
voir m'ordonne  de  m'en  faire  aimer ,  Se 
fur-^out  eflimer.On  doit  méprifer  un  amant 
qui  nous  trahit;  mais  il  faut  tout  tenter  pour 

rappcllef 
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r.ippeller  un  époux  iuhdcle  i  6'c  ians  vouloir 
l'écouccr  davantage  ,  elle  lui  commanda  de 
lui  amener  celui  qui  lui  avoir  fait  tant  ds 
proreftations  de  fervicesiil  ctoit  comme  l'in- 
tendant de  fa  maifon  ;  il  en  avoit  le  titre  , 
Se  c'ctoit  à  lui  vque  tous  les  autres  domertl- 
qucs  étoient  (oumis. 

Lconore  n'ofa  répliquer;  elle  appella  Fé- 
li,\-  ,  c'ell:  le  nom  de  cet  homme,  tk  le  con- 
duilk  dins  le  cabinet  de  fa  maitrclle.  Dona 
Elvire  lui  fit  répéter  tout  ce  qu'il  avoit  die 
à  fa  nourrice  ;  Se  n'y  voyant  rien  qui  ne  la 
prcllat  d'exécuter  fon  dcHein  ,  elle  le  lui 
comn-.uniqua  ,  après  qu'elle  le  fùz  allurcede 
fa  tiviélicé  par  les  fermens  qu'il  lai  fit  de  lui 
obéir. 

Pour  l'y  encourager  ,  elle  lui  donna  un 
diimtnt  de  grand  prix  ,  cv  le  pria  de  lui  ai- 
der à  lortir  du  château  &  s'embarquer  pour 
Goa  ,  ordonnant  à  Léonore  de  lui  fourn'r 
tout  l'argent  qui  feroit  nécelfaire  pour 
ren  Ire  fon  départ  prompt  Se  fecrct.  Cet 
homm: ,  animé  parla  générofité  d'Elvire  , 
&  naturellement  porté  à  la  (ervir  ,  lui  pro- 
mit que  la  leconde  nuit  il  la  conduiioic 
à  Lifbonne  ,  d'où  elle  s'embarqueroit  pour 
Goa. 

Il  lui  tint  parole:  dès  le  même  jour  il 
adembla  tous  les  dome(H(.jU;s  du  château  , 
ôc  leur  dit ,  avec  beaucoup  de  myftcre  , 
que  le  Vice-R'  i  lui  avoit  envoyé  un  or- 
dre précis  de  conduire  fecrettcment  Elvire 
dans  un  couvent  qu'il  Uur  nomma  ;  que 
l'intention  du  Vice-Roi  éioit  que  tous 
Tome  FUI.  G 
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ceux  fiu  chiteiu ,  à  la  réferve  de  lui ,  filTent 
femblaiu  de  l'ignorer  ,  &  de  laillèr  palier 
liuic  jours  fuis  lien  dire  ;  qu'^u  bout  de  ce 
temps  il  leur  commandoir  de  putîlier  qu'elle 
étoic  partie  pour  l'aller  trouver  ,  afin  ru'oii 
ne  fut  pas  la  chercher  où  il  prétr-.doit  la 
cacher  :  ajourant  qu'°,  pour  lesrec  mpenfcr 
de  leur  fidélité,  il  lui  enj-'^ignoit  de  leur  faiiC 
préfeut  de  trente  piftoles  chacun.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  gigner  ;  ils  pi  ii- 
^nirent  le  fort  d'Elvire  :  l'"or  étalé  à  leurs 
yeux  les  aveugla  fur  tout  le  refle  ,  lailîant 
Félix  le  maître  de  conduire  ia  choie  comme 
il  le  jugeroit  à  propos. 

Ainfî  la  féconde  nuit  il  prit ,  fans  oppo- 
fiiion  ,  le  même  équipage  qui  avoit  amené 
la  Vice- Reine  ,  pour  la  ramenet  à  Lil"bon- 
ne  ,  faifant  lui-même  l'oiîice  de  coclier. 
Dana  Elvire  monta  en  carrodè  avec  la  feu- 
le Léono-e  ;  &  comme  il  ne  leur  arriva  au- 
■cun  accident,  fe  cachant  le  jour,  &:  ne  mar- 
chant que  la  nuit ,  je  ne  vous  entretiendrai 
point  de  leur  vo'  âge  :  il  fe  termnia  heureu- 
ftment.  Elvire  fut  defcendre  à  h  maifon  de 
Ton  intendant,  dans  laquelle  elle  fcjourna 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  informé  des  vailTeaux 
qui  partoient  pour  les  Indes.  Il  s'en  trouva 
un  qui  devoir  mettre  à  la  voile  le  troifieme 
jour  de  leur  arrivée  :  ils  s'y  embarquèrent 
fans  retardement  ;  6c  Dona  Elvire  n'eût 
pas  plurôt  quitté  le  port  ,  que  s'étant  fjirc 
con!ioî:re  au  C^^mmandant  pour  ce  qu'elle 
étoit  ,  difant  qu'elle  ailoit  joindre  le  Vice- 
Roi  incognito ,  que  tout  l'équipage  lui  fut 
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fournis,  6c  lui  rendit  les  honneurs  diis  à  (on 
rang  (î?c  à  Ion  mérite  particulier. 

Pendant  que  le  devoir  guidoit  toutes  le$ 
actions  d'Elvire  ,  l'amour  conduifoit  tous 
les  p-is  du  malheureux  Souza.  Je  vous  ai 
die  qu'il  'e  rendit  à  la  terre,  trois  jours  avant 
que  Dona  Catherine  la  me^e  y  'ût  arrivée  ; 
vous  jugez  aifément  de  fa  furprife  ^'  de  la 
joie  en  le  revoyant  lorfqu'eile  sV  attendoic 
le  moins.  Il  ne  pur  lui  réfuter  de  lui  rendre 
Compte  de  et  qu'il  avoit  fait  :  elle  le  blâma , 
le  pialgnic  ,  &  n'épargna  rien  pour  modé- 
rer la  douleur. 

Mais  fa  mélancolie  devint  fi  grande,  que 
Pon  commençoit  à  craindre  qu'elle  ne  ter- 
minât les  jours,  quand  1-  bruit  des  amours 
de  f.  ama,  :<c  du  départ  d'Elvire  pour  Goa  , 
parvin»iu!qu'àlui.  Ilvenoittant  de  monde 
de  LilKonne  pour  le  voir,  qu'il  n'avoitrien 
ignoré  du  dépar:  de  Lami  pour  les  Indes  , 
&  de  h  manière  dent  il  avoit  renfermé  fa 
femmf .  Il  avoir  été  mille  fois  fur  le  point 
d'aller  à  Gua  pour  arracher  la  vie  au  Vice- 
Roi  ,  ou  perdre  enfin  la  fienne.  Les  re- 
montrances de  Ta  mère  l'avoient  retenu  : 
çlk  lui  repréfentoit  faus  ce'.'.G  que  pir  cet 
éclat  '1  perdroit  Elvire  pour  jamais  ,  quand 
m}me  il  en  fortiroit  avec  honneur  ;  qu'une 
avtlion  de  celte  nature  lui  oteroit  entière- 
ment l'efpoir  de  la  polTcder  un  jour,  p'uif- 
qu'elle  n'épouferoit  pas  le  meurtrier  de  (on 
époux  i  qa'ciîfin  plus  elle  étoit  malheureu- 
fe  ,  &  plus  il  devoir  croire  qu'elle  fe  lou- 
venoic  de  lui  ,  &  que  lî ,  dans  ces  mo- 
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mens  le  Ciel  venoit  'i  difpoler  des  jours  dd 
Lama,  il  ne  troiiveroit  pkis  d'obftacle  à  fou 
bonheur.  Avec  de  femblables  dilcours  elle 
avoic  arrêté  les  effets  de  la  fureur  ■■,  mais 
lorfqti'il  apprit  l'inconlLmce  de  (on  rival  , 
(^'  qu'Elvive  écoit  partie  ,  il  lui  fut  impolTiblc 
de  ne  pas  furcomber  au  violent  dclir  de 
marcher  fur  Tes  traces. 

Il  s'imaginoit  qu'un  homme  capable  de 
trahir  une  femme  fi  digt.e  de  tout  (on  atta- 
chement ,  le  feroit  des  plus  indignes  pro- 
jets i  d<  par  des  prellentimens  qu'un  amour 
aulLi  parfait  que  le  lien  pouvoit  leul  donner, 
il  eut  des  craintes  p  )ur  la  vie  d'Elvire  , 
que  toute  (a  raifon  ne  put  vaincre.  Ne 
la  crovant  pas  en  fureté  dans  un  pays  Sc 
dans  un  palais  fournis  aux  volontés  de 
Lama  ,  il  ne  goûca  point  de  repos  qu'il 
n'eût  fait  confentir  Dona  Catherine  à  le 
laiiler  partir  pour  Goa.  Cette  propofitioii 
effraya  d'abord  cette  rendre  mère  ;  &:  ne 
concevant  pas  que  Dom  Scballien  pût 
échapper  jamais  à  h  vengeance  de  fon  ri- 
val ,  lorfqi'il  le  verroit  fuivre  fa  femme 
jufques  dans  les  lieux  de  fon  commande- 
ment, elle  emplova  tout  fon  pouvoir  pour 
le  di!l:raire  d'un  dellein  qui  paroidoit  aulîl 
téméraire  que  da'-:gereux. 

Mais  Souza ,  tourmenté  jour  Se  nuit  par 
les  plus  affreufes  penfées  ,  ne  fe  rebut  i 
point  :  ne  craignez  rien  pour  moi  ,  lui  di- 
foit-il  ,  Madame  ,  je  n'attaquerai  point  les 
joars  de  Dom  Raltazard  ,  j"  ne  veux  que 
garantir  ceux  de  ma  chère  Elvirc ,  par  le 
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foin  que  je  veux  prendre  d'éc'iairer  toures 
les  adions  de  fon  époux.  Je  sr.e  dcguHcrai 
Il  bien  que  l'un  &  i'aurre  ne  pourront  me 
reconnoitre.  Mou  cîeflein  n'tft  pas  d'en- 
freindre les  ordies  qu'elle  m'a  dcuiics  •>  je 
n'txpolcrai  poinr  ma  vie  ,  msis  je  me  met- 
trai en  Clac  de  dctcn  're  la  ('ennc.  Cet  ob- 
jet adorable  ne  s'oftie  plus  à  in.ii  efprit, 
foit  en  veillant,  ^oit  dans  mon  Tommeil  , 
qu'un  poignard  dr.ns  le  lein  ,  ou  le  poilon 
fur  les  lèvres.  Enfin  ,  Madame  ,  conthiua- 
t  il  en  embrailant  Tes  gciioux  ,  longez  que 
c'eft  ordonner  que  je  meure,  que  devons 
oppofer  à  n'ion  dépan  ;  j'auniis  pu  ne  vous 
en  rijn  communiquer  ,  &  m'éthappe!  une 
féconde  fois ,  lans  que  vous  eulTicz  décou- 
vert où  i'eulle  porté  mes  pas;  mi.iis  vos  bon- 
tés, mon  leïpeâ:  ik  les  inquiétudes  où  v.  us 
feriez,  me  forcent  à  vous  en  faire  confid:?n- 
ce  :  un  p.ueil  aveu  doit  vous  allurer  que  je 
ne  chercherai  point  le  péril,  que  \e  l'évite- 
rai même  avec  loin  ,  &c  que  vous  me  rever- 
rez ,  i\  ce  n'eil  plus  content  ,  du  moins  plus 
tranquille. 

Dona  Catherine  fut  encore  l(.)ng-temps 
à  fe  réfoudre  ■■,  mais  voyant  eBeétivement 
qu'il  dépcrilloit  à  vue  d'ail ,  elle  confcntit  à 
fon  éloigne  mer.t ,  jugeant  bien  que  s'il  pre- 
noit  les  précautions  qu'il  lui  prcme^toit  ,  il 
necourioit  aucun  rilque  ,  pui'cju'il  écoif  à 
préfumer  que  Lam.a  le  croiroit  bien  éloigné 
de  lui  :  ainli  elle  lui  laifla  la  liberté  de  faire 
ce  qu'il  défiroit.  Ce  fut  le  premier  moment 
de  joie  qu'il  eut  eu  depuis  long-temps;  elle 
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éclata  fur  Ton  vilage  l\'  dans  toutes  fes 
actions  ,  ôc  Dona  Catherine  1 1  prit  pour 
un  heureux  préfage  de  ce  qu'il  alloic  en- 
treprendre. Leurs  adieux  furent  entremè- 
Jés  d'efpoir  ,  de  crainte  &:  de  douleur  : 
elle  le  recommanda  au  fidèle  Alvarès  ,  qui 
ne  voulut  point  Tabandonner  ;  &  s'é- 
îant  féparés  ,  il  revint  fecrettement  à  Lif- 
bonne,  où  il  s'embarqua  quinze  jours  après 
qu'Elvire  en  eut  fait  autant  ,  parce  rue  c'é- 
toit  la  [ailon  où  les  vailleaux  partoient  pour 
les  Indcs. 

Elvire  y  étoit  arrivée  après  trois  mois  de 
navigation  j  &  s'étan:  fàke  conduite  a;  pa- 
iais  du  Vice-Roi  ,  elle  n'y  eut  pas  plurot  pa- 
ru que  fo)i  nom  vola  de  toutes  paits ,  por  la 
)oie  que  fa  vue  infpira  ;\  ceux  qui  .iveient 
fuivi  Lama,  efpérant  qu'elle  le  retireroit  de 
la  folie  paffion  dont  il  étoi:  poHéJé.  Pour 
lui  ,  fa  furprife  ôc  fon  chagrin  furent  extrê- 
mes à  cette  nouvelle  ;  cependant  il  les  cîiiTi- 
muia  aux  yeux  de  fa  Cour  qui  l'tnviioni.oic 
lorfqu'elîe  fe  fit  annoncer  ;  ."n:  ne  pouvant  fe 
dilpenfrr  d'aller  !a  recevoir,  il  fut  au-devant 
d'elle  ,  fuivi  de  fes  Couitifans.  Dona  tU 
vire  s'etoit  parée  de  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
lever l'éclat  de  fes  chai  mes,  pour  faire  rou- 
gir fon  infidèle  époux  de  la  préférence  qu'il 
donnoit  à  une  étrani^eie:  il  n'y  eut  perlon- 
r.e  qui  r.e  fut  ébloui  à  Pafpe6t  d'une  li  par- 
faite beauté  ,  &  qui  ne  blâmât  en  (ccret  La- 
ma de  fon  attachement  pour  la  Princellc 
d'Achen. 

Doiu  Elvire  l'aborda  d'un  air  de  modef- 
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tie  (Se  de  majcllc  qui  fie  redoul  1er  l'adn-.ira- 
tion  des  fpettareurs  :  Seigneur ,  lui  dit -elle, 
pardonnez  fi  j'ofe  m'oftiir  à  vos  yeux  fans 
votre  ordre  ■,  je  n'ai  pu  réiiiler  nu  de('r  de 
vous  rejoindre  :  l'érac  languillant  où  j'ai 
toujours  été  depuis  votre  départ,  me  fait 
croire  que  1  air  que  vous  relpirez  me  fera 
plus  favorable. 

Il  ne  paroit  pas.  Madame  ,  lui  iépondic 
froidement  Lama  ,  que  mon  abience  aie 
f<\k  beaucoup  de  tort  à  votre  f.nté  ;,  &:  je 
penfe  au  contraire  que  le  repos  cC  la  loliru- 
de  vous  étoient  plus  ncctndires  que  ma  pré« 
fence.  Ces  piquantes  paroles  bleflercnr  vi- 
vement la  Vice-Reine  ;  mais  n'en  votîJanc 
rien  témoigner  ,  elle  fe  contenta  de  j(  ter 
fur  lui  des  regards  qui  lui  firent  enrei^drc 
qu'elle  lavoir  le  motif  d'un  fenibl.  ble  ac- 
cueil. Il  n'tn  parut  point  touché  ,  &  lui 
ayant  préfente  la  main  ,  il  laconduifit  dans 
fon  cabinet ,  où  ils  entrèrent  feu!s. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  en  libeité  ,  que 
Dona  Elvire  ,  qui  s'étoit  contrainte  pour 
cacher  le  troubie  de  fon  cceur,  ne  pue  ar- 
r'ter  plus  long-temps  (es  pleurs  :  pénétrée 
du  mépris  de  (on  époux  ,  &  réfléchil-I'aiu  fur 
les  malheurs  pâlies,  &  ceux  qui  la  rr.ena- 
çoient,  il  fallut  les  laider  couler  :  quel  aban- 
don ,  Seigneur,  lui  dit-elle  !  quelle  récep- 
tion !  les  méiite-je  :-  6c  m'aviez- vous  pro- 
mis un  pareil  traitement.  Je  ne  viens  point 
ici  pour  vous  faire  des  reproches  j  je  n'y 
viens  que  pour  v  ous  faire  fou  venir  que  vous 
m'avez  aimée,   que  je  fuis  digne  de  votre 
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eftime,  &:  vous  repréLnrer  qu'il  cil  de  votre 
gloire  qu'une  femme  de  mon  âge  ne  foie 
pas  11  long- temps  Icparée  d'un  époux  tel 
qi:?  vous. 

Je  vous  avouerai,  Madame,  lui  répondit- 
il,  que  je  fuis  furprisd^un  tel  emprcikment: 
DU  vous  êtes  bien  changée  ,  ou  vous  (avez 
:^ien  feindre  ;  mais  je  ne  cherche  point  à 
,,ire  dans  votre  cœur  ,  ne  vous  emharraHez 
point  aulfi  de  ce  qui  fe  paile  dans  le  mien. 
Vous  auriez  mieux  fait  de  reflcr  en  Portu- 
gal ,  puifque  c'étoit  rr^a  volonté  :  vous  en 
êtes  iortie  fans  mon  oïdie;  &  pour  y  réuflir, 
il  faut  que  vous  ayez  féduit  ceux  à  qui  je 
vous  avois  confiée.  Une  lemblable  conduite 
i/eft  pas  fi  eftimabie  que  vous  le  penftz  ,  & 
pourroit  me  donne r  d'a'Tez  juftes  ioupcons. 
Cependant ,  pour  les  empêcher  de  naître  , 
fo .ez  plus  exacte  à  m''ob  ira  Goa  ,  Ci  vous 
\ouîez  y  jouir  lans  trouble  des  honi'ieurs 
que  vous  y  croyez  prétendre.  A  ces  mots 
ii  fo  titfans  la  regarder,  ni  fans  attendre  fa 
réponfe. 

Rien  n'eftplus  outrag'Mnt  pour  une  fem- 
me qui  facrifie  touc  à  Ion  devoir  ,  &  d-^nt 
la  vertu  feule  régie  les  démarches  ,  que  d'y 
voir  donner  des  couleurs  criminelles  par 
celui-mème  pour  qui  elle  les  fait  ;  l'amour- 
propre  s'en  irrite  ,  l'ame  en  cfl:  agitée,  &C 
û  faut  une  haute  fagcllc  pour  réliller  en 
cette  occafion  à  la  vengeance  ou  à  la  haine. 
La  malheureufe  Elvire  fentit  en  ce  moment 
qu'elle  avoit  befoin  de  tout  fon  courage 
pour  vaincre  Ion  rcflèntiment ,  <S<:  pour  ne 
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pas  laiiïèr  à  les  penlécs  la  liberté  de  s'arrêcer 
à  desobj-'ts  plus  dignes  de  (on  atrnchemeiit 
que  Ton  purfide  époux.  Mais  chaHanc  de  loii 
elprit  la  louchante  image  qui  cherchoit  à 
s'en  emparer  ,  coure  l'indignation  que  lui 
inipiroit  le  procédé  cie  Lama  fe  termina  à 
perfiller  dans  le  dellein  de  le  ramener  à  elle, 
de  s'en  f.iire  aimer  ,  &  de  l'aim.er  ellc-mê- 
ir.c,  s'il  luiétoit  pollible  ;  ^c  pour  commen- 
cer à  lui  plaire,  elle  fe  léfolut  de  Faire  am.itié 
à  la  Princellè  d'Achen ,  afin  c^c  l'engager 
pai  cette  complailance  à  lui  rendre  loncaur 
^  la  conhance. 

l'endaiu  qu'elle  formoit  ces  innocens 
projets,  la  jaioufe  livale,  alarn-ée  de  fcm 
arrivée,  &  lur-toutde  fa  beauté  ,  en  inipi- 
roit de  bien  difterens  à  Dom  Baltazard.  il 
s'étoit  rendu  chez  elle  en  iortant  d'avec  El- 
vire;  il  la  trouva  baignée  de  larmes,  cher- 
chant à  Ce  débanafler  des  bras  d'une e'clnve 
favorite  qui  lui  retenoii  les  mains ,  dont  elle 
vouîoit  outrrger  Ton  vilago.  Ce  Ipecfi^ncle 
mit  Lama  dans  un  état  difficile  à  décrire  , 
6c  cet  homme  ,  qui  n'avoir  point  été  touché 
de  la  douleur  fage  éc  moJepe  de  la  plus 
belle  femme  du  n'onde  ,  fe  (entit  airachcr 
le  cœur  à  la  vue  de  celk  d'une  maîtrefle  v  o- 
lente  ,  emportée  ,  &  dont  l'amour  tcnoic 
de  la  fureur. 

Il  fe  jetta  à  fes  pieds  avec  transport  ,  &c 
lui  embra(?ant  les  genou-.  :  adorable  X/ii- 
iie,  lui  dit-il, quel  malhtur  aflcz  grand  vous 
eft-il  airivé  pour  vous  pctttr  à  vouloir  dé- 
tiuiie  le  plus  parfait  ouvia^c  de  la  natuif:  Si 
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quelqu'un  vous  a  olTenfée,  je  fuis  prêt  à  vou^ 
venger  ;  &  quand  il  iroic  de  ma  vie  ,  je  jure 
de  la  (acrifier  pour  vous. 

Xérine  ,  c  e!l  le  nom  de  cette  PrincefTè  ^ 
parut  fe  calmer  à  la  vue  &  aux  promelTes  de 
Ion  amant  ■■,  mais  comme  elle  avoit  l'ame 
aulfi  méchante    qu'on   voyoit   éclater   de 
grâces  dans  fa  perfonne  ,  (5v:  qu'elle  ne  pou- 
voir Ce  léfoudre  à  p.rtager  le  cœur  de  Dom 
Bakazard  avec  une  autre  ,   elle  ne  voulut 
rien  épargner  pour  l'engager  à  la  délivrer 
de  Dona  Elvire.  Pour  cet  effet,  joignant 
avec  artifice  la  colère  à  l'amour  :  ingrat  !. 
lui  répondit-elle  en  lui  lançant  des  regards 
dont  elleconnoidoit  le  pouvoir,  c'eft  de  vous 
leul  que  je  dois  me  venger  ^  c'eft  vous  fcul 
qui  m'outragez  ,   &c  c'eft  vous  fcul  enfin 
qui  caufez  l'état  où  je  iuis.   Ma  rivale  elt 
en  ces  lieux  ,  elle  y  va  jouir  d'un  bonheur 
qui  n'eft  dû  qu'à  moi  ;  vous  n'aurez  plus 
d.s  yeux  que  pour  elle  ;  &  tandis  que  vous, 
iui  donnerez  rous  vos  momens ,  les  miens 
s'ccouleront  dans  les  pleurs  &  la  triftelîe  ; 
&  la  mort  feule  finira  lestourmensque  vous 
me  préparez.   Ah  cruel  ,   conrinua-f-elle  , 
n'efpérez  pas  que  je  fois  témoin  de  fa  gloi-. 
re  ,  (3c    que  je   fouftrc   panemment   votre 
changement  !  Ce  poignard,  ajouta-t-elle,  en 
in«uitrant  ceK.i  (ju'clle  por.oic  à  Cd  cci:  ture  , 
me  délivrera  de  ces  objets  odienxi  &  j'aurai 
du   moins  cetrç  c<ui(olation  en  mourai:r  , 
d  av  'ir  il'uré  ma  vengeance  parles  r^-mords, 
qui  vo  .s  ;)ou^!uivr'->;it  (ans  celle.  Alors  fei- 
gnant d£  vouioii:  ffi,  dcga^jei  de  fw,  m,iins  ^ 


Amusantes.  ijy 

pour  etTectiier  ce  de  Hein  ,  le  l"oible  Lama 
croyanc  déjà  lavoir  expirer  ,  perdit  entiére- 
meiK  ce  qui  lui  relloic  de  rail  on  i  Se  la  rete- 
nant, en  lui  Faifant  les  plus  tandres  carcllcs, 
il  l'alfura  qu'il  haïiroit  Èlvire;  que  fa  préleii- 
ce  ne  lui  étoic  pas  moins  infupportable  qu'à 
elle  i  qu'il  lui  en  donneroit  des  preuves  (î 
éclatantes  ,  qu'elle  n'en  pourroic  douter  ; 
qu'il  n'adoroic  qu'elle  ,  &c  qu'il  ne  vouloir 
vivre  Se  mourir  ciue  pour  elle  ;  qu'il  la  con- 
juroit  feulement  ce  voir  de  quelle  façon  il 
alloit  trairerfa  rivale,  avant  que  de  lui  faire 
des  I  eprocheSj  lui  failant  les  fermens  les  plus 
faints  de  fe  foumettre  à  tout  ce  quelle 
pouiroic  exiger  de  lui,  fi  elle  n'étoit  pas 
contente  de  la  manière  dont  il  alloit  agir. 
Une  proteltuion  fi  forte  appaila  la  cruelle 
1  rincelTe  d'Achen,bien  i  élolue  d'en  deman- 
der l'exécution  dans  peu  de  temps  :  mais 
pour  prix  de  la  ccmplaifance  qu'elle  diloit 
avoir  pour  lui  en  cette  occaiion  ,  elle  lui  de- 
manda qu'elle  ne  fût  point  obligée  de  voir 
la  Vice-Reine,  &  que  cette  Dame  n'eût 
aucune  liberté  dans  le  palais. 

Dom  Balt>i7.a:d  ne  répondit  que  par  une 
prompte  obcilumce-  1!?^  failant  appeller  un 
Gentilhomme  de  fa  fuite  ,  il  lui  commanda 
de  faire  donner  à  Elvire  l'appartement  le 
plus  éloigne  du  l:en,  avec  ordre  de  i:'en  for- 
rir  jamais lans  fa  permilTion  :  ne  pouvant  fe 
dilpcnfer  de  lui  donner  des  femmes  pour  la 
fer vir  ,  il  foutfrit  que  la  Princefie  d'Achcii 
nommât  elle-même  cinq  de  fes  elclaves 
pour  ti^tcmploij  afin  que  lui  étant  dévoucgs- 
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elles  lui  rcn  lillènc  compte  des  entrevues 

qu'il  auroic  avec  elle. 

Ain(î  les  Dames  qui  fe  flatroienc  d'être 
attachées  à  la  Vice-Reine  fe  virent  (upplan- 
léespar  lesefclaves  de  la  Princcile  d'Achen, 
de  la  crifte  Dona  Elvire  entourée  de  fem- 
mes inconnues,  &  qu'elle  n'entcndoit  qu'à 
peine.  Cependant  cet  ordre  fut  exécuté  (ur 
le  champ  dans  toute  fa  rigueur  :  5c  pour 
1:1  priver  de  la  conlolation  que  lui  auroic 
donné  la  compagnie  de  Léonore  ,  Dom 
Baltazard  lui  fît  commander  de  fe  retirer  , 
oc  de  cé.ier  fa  place  à  la  principale  des  c(- 
clavcs  qui  la  dévoient  fervir.  Cette  femme 
pcnfa  mourir  de  douleur  à  ce  commande- 
jnent  ■■,  &c  la  féparation  d'avec  Elvire  fut  la 
chofc  du  monde  la  plus  touchante  j  mais  il 
fallut  obéir. 

La  Vice-Reine  fut  donc  prifonniere  dans 
Ton  propre  palais  ,  fervie  &  gardée  par  ck-s 
hommes  &  des  femmes  doiu  fa  rivale 
croyoit  être  fine.  Cette  vertueufe  perfoinic 
fupporta  encore  ce  coup  avec  fa  même  l"er- 
meté  ,  ne  voulant  feulement  pas  que  l'on 
pût  dire  qu'il  croit  forti  de  fa  bouche  la 
moindre  plainte  contre  fon  époux  ;  au  con- 
traire ,  cherchant  à  le  ramener  plutôt  par 
la  douceur  que  par  des  reproclics  qui  pou- 
V'^ient  Taigrir  encore  ,  elle  fit  entendre  à 
l'e'clave  principale  que  ,  ne  lui  ayant  pas 
défendu  de  lui  écrire  ,  elle  vouloir  fe  fervir 
de  ce  m')yen  p  lur  s'entretenir  avec  lui ,  (S: 
qu'elle  la  prioit  de  lui  donner  fes  lettres. 
Cette  femme  s'appelloic  Thamari  ôc  fous  ie 
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poids  de  Tes  chaines ,  dans  une  condition 
Icrvile,  cachoirdesfentinnens  mille  fois  plus 
nobles  que  ceux  de  Xérine,  roucc  Princellc 
qu  elle  etoir. 

Lri  beauté  d'Elvire  ,  fa  douceur  &  fa 
tnftellè  avoicnc  trouvé  le  chemin  de  Ton 
cœur  ;  elle  ne  pur  b  voir  C:m  l-nimer  , 
lans  la  plaindre  ,  «:<j  fans  Ce  propofer  de  lui 
^fre  utile  :  mais  le  caradlere  de  la  Princene 
d'Acheu  lui  étoit  trop  bien  connu  pour 
ofer  faire  éclater  des  mouvemens  fi  con- 
traires aux  /îcns.  Il  lui  étoit  enjoint  de 
traiter  la  Vicc-Rcine  avec  dureté  ,  &:  de 
ne  lui  permettre  aucune  liberté,  fous  peine 
de  la  vie  :  elle  le  tiouva  fort  embarraHee  à 
la  demande  qu'elle  lui  faifoit  ;  cependant 
voulant  h  fatisfaire  fans  rien  rifquer  ,  elle 
lui  dit  qu'elle  en  dcmanderoit  la  permiiîîoii 
à  la  Princelfe  ,  fans  laquelle  elle  ne  pouvoir 
fc  charger  de  ra_C(;mmi(Tion.  El  vire  ne  put 
s'empêcher  de  (oupirer  à  cette  réponfe  ,  Se 
Th.imar  s'éloigna  délie  pour  ne  lui  pas 
montrer  fa  fcnlibilité.  Elle  futàrinllantchez 
la  Prince/Té  d'Achen,  à  qui  elle  apprit  ce  que 
la  Vice-Reine  délîroit  d'elle  :  je  le  lui  ai  refu- 
fé,  continua-t-elle,  Madame,  jufqu'^  ce  que 
j'cu(]é  reçu  vos  ordres  ,  &  que  je  vous 
eullc  déclaré  ce  que  je  penfe  à  ce  fujet. 
Je  crois  qu'il  eft  de  votre  intérêt  de  ne  rien 
ignorer  des  fentimens  de  votre  rivale  ;  il 
ell  certain  qu'ehe  ne  les  découvrira  pas  à 
un  de  ceux  qui  font  auprès  d'elle  ,  &  qu'ils 
éclateront  dans  fcs  lettres  :  je  (trois  d-mc 
d'avis ,  li  vous  le  permettez  ^  de  U  laifler 
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écrire  Ces  lettres,  &  de  ne  les  rendre  au  Vice- 
Roi  qu'après  que  vous  les  aurez  lues,  afin 
que  vous  jugiez  par  les  réponles,  que  je  vous 
rendrai  aulTi  ,  ce  que  vous  devez  attendre 
de  lui. 

Ce  raifonnement  frappa  Xérinc,  qui  d'ail- 
leurs fe  lentit  curicufe  de  voir  de  quelle  f-a- 
çon  Elvire  s'exprimeroit  à  ion  égard  :  elle 
die  àTh.imar  qu'elle  approuvoit  la  penlée; 
qu'elle  prit  !cs  lettres  ,  &  n'en  rendit  au- 
cunes à  Dom  Bciltazard  fans  les  lui  avoir 
montrées  ;  &c  que  ,  lur  toutes  choies  ,    El- 
vire ne  lût  point  qu'elle  les  vcrrtàt  ,  pour 
lui  lailfer  la  liberté  de  parler  d'elle.  L'ef- 
clave  le  liii  promivaffirmativement  ,  quoi- 
qu'elle n'en  eût  pas  l'intention  :  (î^  retour- 
nant près  d  Elviic  ,   elle  ne  lui  rendit  ré- 
pO!:leque  le  foir  ,  lorlqu  elle  fut  couchée, 
parce  qu'elle  étoit  la  feule  qui  reilât  dans 
fa  chambre  ,   &  qu'elle  vouloit  lui  parler 
fans  témoins.   Ainfi  quand  les  autres  fe  fu- 
renr  retirées ,  3c  qu'elle  l'eût  mile  au  lit  , 
pana)K  à  fa  ruelle  ,  &  s'énonçant  dans  un 
Portugais  corrompu  :  tous  autres ,  lui  dit- 
elle  ,   Madame  ,  que  la  PrincelTe  d'Achen 
&c  le  Vice-Roi   feroient  touchés  de  votre 
Situation  ;   les  cœurs  &  les  conditions  ne  fe 
relkmblent  pas.    Ils  lont  libres,  Se  d'une 
haure  nailfance  :  cependant  ils  font  tyrans, 
inju  es  &  cruels.  Je   fuis  efcLtve  ,  ov  j';ii 
l'ame  tendre  &  compatilîànte  :  votre  mal- 
bcur  me  touche  ,  je  ferai  tous  mes  erforts 
pour  l'a  foucir  ;  mais  i!  faut  de  l.i  piudence,, 
ôc  cacher  avec  im  loin  extrême  U  fidcUtc 
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Jonr  je  veux  vous  fervir.  Enfuite  elle  linU 
truiGc  de  ce  qu'elle  avoir  dit  à  Xcrine  ,  afin 
deponvoir  rendre  les  lercres  fans  péril. 

C>ue  vous  importe  ,  ajou'^a  telle  ,  que 
votre  rivale  les  voie  ,  pourvu  que  votre 
épou'i  les  reçoive? N'y  parlez  j.imais d'elle, 
6c  ne  vous  plaignez  que  de  moi ,  &  de  mes 
cruaurés  ;  den^anl-.z  même  avec  inllance 
fju'on  m'ôte  d'auprès  de  vous  :  c'eft  un 
mo.  en  fur  de  m'y  faire  refter  ,  Se  de  m'en 
doniier  de  vous  prouver  mon  zèle.  Si  j'a- 
voir  pris  voc:c  lettre  fans  en  avertir  la  Prin- 
cclle  ,  elle  m  auroic  crue  dans  vos  intérêts  , 
&  m'auroit  punie  &  chalTée  d'avec  vous  i 
au  lieu  que  par  cette  conduite  je  gagne  fa 
C'intîa  ce  ,  &  me  mets  en  état  de  vous 
rendre  de  plus  grands  fervices. 

Thamar  e:i  auroir  pu  dire  davantage  , 
fans  qu'Elvire  l'eut  interrompue  ;  elle  s'at- 
tendoit  fi  peu  à  trouver  cette  confolation  , 
que  Ion  étonnement  lui  fit  gardrr  longr 
tcm'  s  le  lilence.  Elle  examinoir  l'efclave 
avec  attention  ,  cherchant  à  démêler  dans 
fes  yeux  fi  cet  extérieur  de  bonté  ne  cachoic 
point  quelque  tiahifon  ;  niais  comme  Pef- 
clavc  étoit  jeune  ,  aimable  ,  d'une  phyfio- 
nomie  attrayante,  v  qu'c' le s'ctoit  dégagée,, 
en  lui  parla  it  de  l'air  lombrc  >;^  féverc  qu'el- 
le artcAoit  ordinaiiement  ,  clic  fouhaka. 
qu  e!".'  -ùc  fincere. 

Vous  chtrch.  z  peut-être  à  m'cprouver  ,, 
lui  di:-ellc  enfi.!!  j  <5<:  ie  compretids  Ci  peu: 
q'-me  hivorite  de  Li  Princdè  d'A.cheii 
ÇiLLic  ccie.  fcuAibLi  i  rofis.  nuiu  ^  que  j'ai 
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de  la  peine  à  vous  croire.  Je  ne  vois  rien 
dans  votre  perlonne  qui  ne  mérite  la  con- 
fiance que  vous  voulez  m'inipirer  ;  niais  le 
rang  que  vous  tenez  auprès  de  ma  rivale 
s'accorde  Ci  mal  avec  vos  paroles,  qu'il  n''eft 
pas  furprenant  de  m'en  voir  dourer  :  ce- 
pendant ,  quel  que  foit  votre  dellcin,  com- 
me le  mien  n'eft  pas  de  parler  d'elle  à  mon 
époux  ,  je  vous  donnerai  mes  lettres  ;  quel- 
que chemin  qu'elles  prennent ,  il  ne  m'im- 
porte, pourvu  qu'elles  Darviennent  jufqu'à 
lui. 

Je  me  fuis  bien  attendue  ,  Madame  ,  lui 
répondit  Thamar  en  fourianr,  à  votre  in- 
crédulité :  j'ai  des  voies  afiuréespour  vous 
les  faire  perd.e,  &  je  ne  vous  dem.ande  d^a- 
jouter  foi  à  mes  difcours  que  lorfquc  je  les 
aurai  mifcs  en  pratique  ;  mais  fur  toutes 
chofes  écrivez  comme  je  vous  ai  dit.  A  ces 
mots  elle  tira  Tes  rideaux  &  la  îailla  en  liberté 
de  rêver  à  ce  qu'elle  avoir  à  faire.  La  belle 
Vice-Reine  pafTa  une  partie  de  la  nuit  à  ren- 
dre grâce  au  Ciel  de  lui  avoir  envoyé  ce  fe- 
couri  dans  fes  maux,  &  à  fonger  à  ce  qu'el- 
le marncroit  à  Ton  perfide  épux. 

Lorfque  Thamar  la  crut  éveillée  ,  el!e  ne 
l'aborda  qu'avec  ce  qui  lui  étoit  nécellaire 
pour  écrire  :  faites  votre  lettre  ,  lui  dit- 
elle,  tandis  que  nous  fommes  fi  ulcs  j  l'heure 
approche  où  je  dois  me  rendre  auprès  de 
Xérine.  Elviie  ne  lui  répondit  qu'en  met- 
tant la  main  à  la  plume  ,  de  laquelle  elle 
traça  à  Dom  Baltaz  rd,  dans  les  ternes 
k'i  plus  touchans ,  la  douleur  qu'elle  r cilcn- 
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roit  elc  lui  avoir  cîcf  lu  en  le  venant  troii- 
rer  ,  le  conjurant  ■"'e  lui  pardonner  une  li- 
berté qu'elle  n'avoit  prile  que  par  l'inquié- 
tude que  lui  avoir  donnée  ion  (liencc;  qu'el- 
le le  fupplioit  de  ne  la  pas  priver  de  la  vue  ; 
que  tout  lui  étoit  lupportable  hors  Ton  abfen- 
ce  ;  qu'elle  en  foutfViroit  plus  patiemment 
les  ouirageai"ïtes  duretés  de  l'efclave  Tha- 
mar  ,  que  cependant  elle  le  (upplioit  de  fon- 
ger  qu'elle  étoit  d'une  nailTance  qui  devoir 
la  mettre  à  l'abri  des  indignités  auxquelles 
elle  étoit  expofée  :  de  finilloit  en  l'alli-irant 
que  quelquechofe  qu'il  pût  fai:  e,clle  ne  man- 
queroit  jamais  à  ce  qu'elle  lui  devoit. 

Elle  cacheta  Cj.  lettre  &  la  donna  à  l'ef- 
clave, qui  la  porta  auiTî-tot  à  Xérine.  Cet- 
te Princelfc  ,  qui  n'y  vit  rien  qui  marquât 
qu'elle  lui  attiibuât  Ces  malheurs  ,  ni  qui 
pût  détourner  le  Vice-Roi  de  ce  qu'il  lui 
avoit  promis,  la  lui  rendit  ellc-mcme  ,  très- 
contente  que  Thamar  exécutât  h  bien  les 
ordres.  Dom  Baltazard  fe  donna  à  peine  le 
temps  de  l'acheveri  ^l'ayant  rendue  àXéri- 
ne  ,  il  la  pria  tendrement  de  croire  qu'il  ne 
pouvoir  être  fcnfible  qu'à  ce  qui  la  touchoit, 
de  défendit  à  Thamar  de  fe  charger  davan- 
tage de  pareilles  commiiïions, 

La  fiere  Princelfe  d'Achen  triomphoit 
dans  Ion  ame  d'avoir  mis  le  coeur  de  La- 
ma dans  la  fituarion  cù  elle  le  (ouhaitoit  ; 
ce  n^étoit  dan<;  Ton  palais  que  fêtes  ,  bals 
&  feflins  ,  dont  elle  avoit  les  honneurs  , 
faisant  éclater  l'un  &  l'autre  leur  criminelle 
palTion ,  fans  aucun  ménagement ,  &c  ne 
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gardanr  nulle  mefurg  aux  yeux  de  la  Cour 
&  du  Peuple  ,  tandis  que  la  Vice-Reine 
gémiff  il  dans  une  étroite  captivité,  n'ayant 
de  conf  la  ion  que  dans  les  foins  de  Tha- 
mar  ,  'ui  ctoit  obligée  de  fe  contraindre  à 
lui  p  iroitre  (évere  devant  le  refte  de  fes  do- 
melliqui-'S,  ne  pouvant  lui  marquer  Ton  zèle 
&  fa  douceur  que  lorfqu'elles  étoient  fans 
tém  >i;;s. 

Il  y  avoi  près  d'an  mois  que  Dona  El- 
vire  étoit  .rrice  ,  &  mcnoit  cette  vie  ,  lans 
que  toutes  les  tentatives  qu'elle  put  faire  , 
pour  to.:clit:r  Baltazard  ,  lui  eullent  donné 
le  yhxs  foible  repentir  \  lor(que  la  jaloufc 
Xérinc  voyant  ■  u'clle  ne  iuccomboît  point 
fous  fes  malheurs  ,  ôc  que  (a  vie  feroit  tou- 
jours un  obilacle  à  fon  contentement  ,  fe 
détermina  à  la  lui  ôter,  à  quelque  prix  que 
ce  fùc. 

Le  parjure  Lama  ,  qui  s^ennuyoit  autant 
qu'elle  des  nœuds  qui  l'attachoient  à  Elvire, 
ne  s'opp^foit  que  par  politique  aux  moyens 
qu'elle  lui  propofoitchaquc  jour, lui  repréfen- 
tant  le  danger  qu'il  counoit,  /ion  (avoit  ja- 
mais qu'il  eiit  commis  cet  at:  entât,  MaisXc- 
rine,  qui  trouvoit  ces  raifons  trop  foibles  , 
au  prix  de  celles  qui  dévoient  le  porter  à  lui 
donner  cette  marque  d'amour  ,  le  mit  enfin 
en  état  de  ne  lui  rien  rcfufcr.  Puur  cet 
effet,  elle  aftcdla  une  mél  ncolie  /i  profon- 
de ,  que  tous  les  divertillemens  que  Lama 
lui  procuroit  fembloient  plutôt  l'augmen- 
ter que  la  diminuer.  Extrêmement  inquiet 
de  la  ftuaiion  où  il  la  voyoit,  il  la  prcf- 
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foit  h  chaque  inftant  de  lui  en  dire  la  cau- 
fe ,  prcnaiu  le  ciel  Se   la  terre  à   témoins 
de"  fou  amour  &c  de  fa  fidélité.  A  tout  cela 
Tarrihcieufe    Xérine     ne     répondoit    que 
par  des  larmes  ,  en  le  coniaraiir  tendre- 
ment de  ne  point  cclTer  de   l'aimer  ,   mal- 
gré le  changement  qu'il  remarquoit  dans 
fci  acTiits.   Lui,  qui  u  trouvoit  plus  belle 
qic  jamais  ,  lui  fai'^oit  mille  fermens  d'une 
conlliince  éternelle;   de   toutes  leurs  con- 
ver!  uions  ne  rtnifloient:  que  par  les  pleurs 
de  l'un  &  les  airurances  de  l'autre.  Quand 
elle  le  vit  cnhn  prêt  d'ewtrer  dans  le  der- 
nier dé(efpoir    de   ne    pouvoir    lui    faire 
dire  ce  qui   la  mettoit  tn  cet  état,  elle 
feignit  de  fuccombcr  à  Ton  mal/e  mit  au  lit, 
&  ic  fit  croire  mourante,  Dom  Baltazard  , 
plus  al  irmé  que  jamais ,  vole  auprès  d'elle , 
abandonne   jufqu'au  foin    des  affaires  les 
plus  importantes,  pour  ne  plus  (ortir  de 
fon  apprrtement  i  5c  par  des  allions  auffi 
peu  pardonn.ibîes  à  fon  rang  qu'à  fon  fol 
amour  ,  lui  prouve  que  fa  \  ie  eft  abfolu- 
mjnt  atfichée  à  la  ficnne.    Alors   Xérine, 
d'un  air  mourant, lui  tendant  tendrementla 
main:  non.  Seigneur,  lui  dit-elle,  c'efkà  moi 
feule  de  m  )urir ,   pnir  expier   la  faute  où 
mon  orgueil  m'a  faite  tomber, en  me  croyant 
digne  de  votre  amour.   Dona  Elvire   l'eil: 
faris  doute  plus  que  moi  ,  puifque   le   Ciel 
la  bille  vi'.  re  ,  de  qu'il  me  fait  mourir  :  ce 
n  eft  pas  cependant  par  fa  tendrelle  pour 
vous  ,  puifque  vous  m'avez  avoué  qu'elle 
ne  vous  a  jamais  aimé.  Hélas  1  continua- 

1. 
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t-elle,  eii  vcpandanr  quelques  larmes,  qui 
pourioir  voiisaincr  comme  la  malheureufc 
Xérine  /*  C'eft  ce  rrop  parfait  amour  qui  me 
ir.et  au  roiabeau  ;  vous  ne  pouvez  être  en- 
tiérem.ent  à  moi,  &c  je  ne  puis  \ivre  fans 
être  à  vous.  Il  faudroit  la  moit  d'Elvive 
pour  vous  donner  à  la  PrinceTe  d'Achen, 
il  taut  la  tnoît  de  cette  PiinctHe  pour  vous 
rendre  à  Elvire.  Il  eft  jufte  ,  Seigneur ,  que 
ce  loit  moi  qui  Toit  (aciifiée.  I  leureufe , 
concinua-t-rlle  er.  j^ortnnt  la  bouche  lur  fa 
main,  6c  la  baifant  avec  ardeur  \  heureufe 
il  ma  mort  peut  aflurer  votre  fclicitc  ! 

Quelles  paroles  pour  un  homme  pofTé- 
dé  de  f:\  palïion!  elles  firent  fur  Dom  Bal- 
tazard  tout  TcfTet  que  la  cruelle  Xérine  en 
,efpc)oit.  Ah!  c'en  e'à  trop.  Madame  ,  s'é- 
cria-t-il  !  S'il  ne  faut  pour  \  oui  rappcller  à  la 
vie  que  vous  facrifier  celle  d'EK  ire ,  je  vous 
la  livre j  ordonnez,  commandez:  que  tout 
pérllfc  plutôt  que  mon  adorable  Princcile. 
Que  ce  tranfport  m'eftdoux,  interrompit- 
elle  !  &  qu'il  feroit  bien  capable  de  prolon- 
ger mes  jours,  s'il  étrit  auffi  lliiceie  qu  il 
paroît  plein  d'amourlQue  faut-il  doi^faiie, 
interrompit  Lama  d'un  ion  vchénntnr  , 
pour  vous  le  prouver?  Il  faut,  reprir  Xé- 
rine, me  laifTèr  maîtrePe  du  fort  d'Elvi- 
re,appi  ouvi  r  m.es  dedeins.me  foutcnir  dans 
leur  exécution ,  &  me  rc  ndre  heureufe  à 
jamais  en  vous  unifiant  à  mcM.  Dom  Bal- 
tazard  étoit  fi  fort  avcupjé  fur  celte  Princef- 
fe  ,  &  fa  paffion  pour  elle  avoir  un  caradc- 
re  Cl  contraire,  au  bon  fcns,  que  n'cnvila- 
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gcaiitque  la  Jouceur  de  la  rendre  conrenre, 
C<x:  de  lui  prouver  ("on  amour,  il  coiilenric  à 
tout  ce  qu^elle  voulut,  en  léitcrant  fcs fer- 
mens  d'approuv-r  tout  ce  qu'elle  feroit ,  Sc 
de  l'y  fccoiuier  même  s'il  ctoit  nécellaire. 
La  barbare  Xérine  lui  en  marqua  la  joie  ôc 
Cl  reconnoiilance  par  tout  ce  que  l'amour 
lui  put  infpirer  de  tendre  «5c  d'attrayantj  & 
par  fcs  carelfes  inconfidérées  fut  l'engager 
de  telle  forte  ,  qu'il  parloit  avec  elle  de  poi- 
gnarder ou  d'empoi(onncr  Hlvirc  avec  le 
même  Cmg  froid ,  que  s'il  fe  fût  entretenu 
de  quelques  fèces  g  liantes. 

Mais  tandis  qu'ils  cherchoient  les  moyens 
les  plu5  fùrs  &  les  moins  dangereux  pour 
perdre  Elvire  fans  le  perdre  eux-mcmcs , 
le  Ciel,  qui  la  protégeoit,  avoir  conduit  à 
fon  fecours  le  feul  être  capable  de  veiller  fur 
fes  jours.  Dom  Sébnftien  de  Souza,  qui 
s'ctoit  embarqué  peu  d:  temps  après  elle , 
ayant  eu  le  vent  favorable  ,  étoit  arrivé  à 
Goa  prefque  aulTi-rôt  que  cette  belle  infor- 
tunée. Alvarès  &  lui  furent  defcendre  chez 
un  Juif  qu'ils  avoicnt  connu  à  Lifbonnc  , 
qui,  pour  quelque  fervîce  qu'il  avoir  rendu 
à  l'Etat,  avoit  obtenu  la  permiirion  de  s'é- 
tablir dans  ceux  de  la  domination  du  Roi  de 
Portugal^lelonquefon  commerce  le  deman- 
deroic  :  ce  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  ve- 
nir de  temps  en  temps  à  Lifbonne  vendre 
desefclaves ,  dont  il  failoit  un  grand  trafic. 
Dom  Sébaftien  ,  qui  favoit  que  l'intérêr 
étoit  le  premier  mobile  de  toutes  les  allions 
de  CCS  forces  de  gens ,  fie  d'.ibord  briller 
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l'or  à  Tes  yeux  ■■,  &  par  des  preuves  eden- 
tieiles  d'une  libéralité  peu  commune  ,  l'en- 
gagea à  les  cacher  chez  lui  jufqu'à  ce 
qu'ils  eudent  rétiéchi  à  ce  qu'ils  vouloienc 
faire. 

Le  Juif,  qui  fe  vit  en  un  inftant  autant 
de  biens  q'je  lui  en  auroit  pu  rapporter  un 
bon  nombre  d'efclaves  ,  s'attacha  fincére- 
inent  à  lui ,  êc  lui  jura  de  le  ferNir  en  tout 
ce  qu'il  pourroit.  Comme  il  faiioit  aufïi  un 
trafic  confidérable  de  diamans  &  de  perles , 
&.  que  cela  lui  donnoit  entrée  chez  le  Vice- 
Roi,  chez  la  Princede  d'Achen  ,  &  dans  les 
plus  grandes  maifons,  Souza  le  chargea  de 
favoir  tout  ce  qui  s'étoit  paOé  chez  Lama 
depuis  l'arrivée  de  la  Vice-Reine  ,  &c  de 
quelle  forte  il  fe  gouvernoit  avec  elle.  Il  ne 
fut  pas  nécedaire  qu'il  forcît  pour  l'en  inf- 
truire  ,  U  conduite  du  Vice-Roi  ctoit  trop 
éclatante  pour  être  ignorée  d'un  homme 
qui  fe  trouvoit  à  portée,chaque  jour,  d'en- 
tretenir ceux  qui  l'approchoient  le  plus  près: 
ainfi  des  ce  moment  il  apprit  à  Souza  com- 
me Dona  Elvire  avoir  été  reçue  «^'  truicée; 
lui  fit  le  récit  de  fa  captivité,  &  de  quelle 
forte  de  gens  elle  étoit  entourée  ,  fans  ou- 
blier la  dureté  que  le  Vice-Roi  avoit  eue 
de  lui  ôter  fa  nourrice  ,  &  de  la  chad'cr  de 
fon  palais. 

Ce  difcours  fit  frémir  Souza  de  rage  Sc 
de  fureur  ;  mais  ayant  réfolu  de  ne  rien  ten- 
ter qui  pût  rifqucr  Elvire  ,  il  fe  calma  ,  &C 
dcmanila  au  Juif  Ci ,  par  fon  entremife,  on 
ne  pourroit  ^oint  lui  déterrer  cette  femme 
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qiiî  avoir  été  challce.  Il  lui  répondit  que  la 
choie  lui  feroii  facile,  parce  que  c'étoit  à 
lui  qu'elle  s'étoic  adrelll'e  pour  (e  logrr,  &C 
qu  il  l'avoir  niifc  chez  une  perfonne  de  fa 
connoiilance  ,  originaire  de  Portugal ,  qui 
s'étoit  établie  à  Goa.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage à  Dom  Sébaflien  pour  le  prier  de 
la  lui  amener  à  Pentrée  de  la  nuit.  Il  n'y 
manqua  pas;  Se  s'étant  rendu  au  logis  de 
Léonore  ,  il  lui  dit  qu'ayant  à  lui  découvrir 
des  chofes  très-irnoortantes  qu'il  ne  pou- 
voit  lui  communiquer  que  chez  lui ,  il  la 
pr;oit  de  l'y  fuivre.  Léonore,  à  qui  le  grand 
âge  otoit  la  crainte  des  accidens  qui  au- 
roient  pu  la  menacer  dans  fa  ieuneffe ,  & 
qui  d'ailleurs  fefenroit  obligéeaujuif  de  mil- 
le agrémens  qu'il  lui  avoir  procurés  dans  Ion 
délaftre,  ne  Ht  nulle  difficulté  de  l'accom- 
pagner :  elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée  qu'il 
la  conduiht  a  l'appartement  de  Souza,  qui , 
du  plus  loin  qu'il  l'apperçur,  courut  à  elle  les 
br.'s  ouverts,  ôc  l'embralTa  avec  une  ardeur 
qui  donna  à  Léonore  des,  foupçons  bien 
éloignés  de  la  vérité.  Mais  ayant  levé  fon 
voile  pour  voir  &c  détromper  celui  qu'elle 
croyoit  qu'il  fe  méprenoit ,  elle  eut  à  peine 
jette  les  yeux  fur  lui  ,  qu'elle  lui  rendit 
fes  carefles  avec  ufure,  en  verfant  des  lar- 
mes de  joie  &  d'éronnement  :  ah  !  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle  ,  par  quel  miracle  le  Ciel 
m'envoie-t-il  une  confolation  li  peu  atten- 
due? Hélas!  chère  Léonore  ,  lui  répondit 
Souza ,  je  ne  fuis  guère  en  état  de  vous  en 
donner  ^  &  je  ne  viens  que  vous  en  deman- 
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der.  Léonore ,  à  qui  ces  paroles  rappellc- 
icnt  toutes  les  infortunes  d'Elvire  ,  n'y  ré- 
pliqua que  par  les  pleurs  i  mais  s'appercevanc 
qu'elle  en  avoituféa\ec  beaucoup  de  liber- 
té devant  le  Juif,  elle  (e  démêla  doucement 
des  bras  de  Dom  Sébaftien  ,  &  prenant  une 
contenance  plus  refpedtueule  :  pardonnez. 
Seigneur  ,  reprit-elle  ,  li  l'excès  de  ma  fur- 
prife  Se  du  plaifir  que  m'a  fait  votre  vue  , 
m'a  forcée  d'oublier  le  reipeét  que  je  vous 
dois:  mon  âge,  mon  zèle  &  vos  bontés 
autoiilent  cet  égarement.  Souza  la  pria 
de  ne  point  changer  de  façon  d'agir,  puif- 
qu'il  la  regardoit  comme  la  mère  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde.  Ces  difcours 
mclés  de  joie  ,  de  rcCpcô:  &  de  douleur, 
firent  juger  au  Juif  que  Dom  Scbaflien  pre- 
noit  un  vif  intérêt  à  la  Vice-Rcinc,  &  qu'il 
devoit  avoir  de  puillantes  railons  pour  le 
cacher  :  dans  cette  penfée  il  fe  retira  pour 
ne  le  pas  contraindre  par  la  préfence.  Lorf- 
que  Léonore  le  vit  foriir ,  elle  demanda  à 
Dom  Sébaftien  le  fujcrqui  l'amenoiten  des 
lieux  oii  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  puif- 
fance  de  fon  rival. 

Ce  fidèle  amant  d'Elvire  fit  un  récit  fin- 
ceredcsappréhenfionsquilc  tourmentoient 
fur  les  périls  où  ce  cher  objet  fe  trouvoit 
cxpofé  ,  &  lui  avoua  que  Ion  deflein  étoic 
de  faire  enforte  de  s'inhnuer  dans  le  pa- 
lais de  Lama,  afin  d'être  à  portée  de  fecou- 
rir  Elvire,  ou  de  la  tirer  de  la  captivité  ,  s'il 
en  trouvoit  l'occafion.  Léonore  approuva 
une  partie  de  Tes  intentions  >  mais  elle  s'at- 
tacha 


Amusantes.  iC^ 

tacli.1  à  le  détourner  d'entrer  chez  le  Vfce- 
V\o'i  :  ce  n'cll  point  dans  Ton  palais  ,  lui  dir- 
cl!e,  que  vous  pou\ez  êtr^:  utile  à  L;ona 
Elvire  i  vous  n'y  lauricz  rien  de  tout  ce 
que  vous  voudriez  lavoir  ,  &  vous  vous 
cxpofeticz  au  danger  d'être  reconnu  ;  &  , 
puilque  vous  n'avez  point  d'autre  motifque 
de  veiller  furies  jours  de  la  Vice- Reine  , 
iTion  avis  ieroit  que  vous  fiiTiez  eniorte 
d'entier  au  fcrvice  de  la  PrinccHè  d'A- 
chen  :  c'elT:dans  Ton  palais  leuK-ue  les  icfo- 
lutions  le  prennent  ,  que  les  projets  fe  For- 
ment ,  6c  ce  n'cfl:  que  par  les  ordres  qu'ils 
s'exécutent.  La  plus  grande  partie  des  efda- 
ves  qui  lui  lont  f^évoués ,  font  auprès  d'Elvi- 
re  ,  &  viennent  cliacue  jour  lui  rendre 
compte  de  les  moindres  adions  ,  &  rece- 
voir les  ordres  fur  le  traitement  qu'ils  lui 
doivent  faire  -,  &  le  foible  Lama  ne  pcnfe 
ôc  n'agit  que  par  fes  volontés.  Le  Juififaac, 
qui  cil  celui  chez  qui  vous  êtes,  peut  mê- 
me vous  rendre  lervice  en  cette  occafion  , 
ctaiK  parh-.irement  bien  auprès  de  la  Prin- 
celle,  qui  fe  fert  de  lui  pour  (es  commif- 
lions  les  plusfccrettes.  C'eft-là  que,  n'étant 
point  connu  ,  èv'  ne  couran:  nul  rifque  de 
l'être  ,  vous  pourrez  tout  apprendre,  en  fai- 
fant  amitié  avec  les  efclavcs  qui  (ervent 
Elvire  ,  &  qui  ne  font  qu'aller  ëc  venir  du 
palais  du  Vice- Roi  à  celui  de  la  Princellc 
d'Achen.  Sur- tout,  je  vous  confeillerois  de 
tout  employer  pour  gagner  fa  favorite,  jeu- 
ne cfclave  ,  appellée  Thamar ,  qui  eft  à  la 
tête  de  celles  qu'elle  a  placées  auprès  de 
Tome  FUI,  H 
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la  Vice  Reine.  Je  ne  fais  même  ,  ajoiiU 
Léon:)re,  (i  celant  Cara  pas  très  facile,  par- 
ce que,  depuis  quelques  jours, l'avant  rencon- 
trée plulleurs  fois  ,  j'ai  remaïqué  que  ,  lorf- 
qn'elleacru  n'être  appeiçue  de  perfonne, 
elle  m'a  fait  des  lignes  d  inreiligeiice  ou  je 
n'ai  ofc  répondre  ,  crainte  de  tvahifon  :  ce- 
pendant elle  les  a  rcitéré3rant  de  fois,  que 
j'ai  réfolu  de  l'aborder  à  la  première  occa- 
fion  qui  s'en  préfenrera. 

Dora  Sibaftien  trouva  cv.e  Léonore  pen- 
foit  fort  jufle  ;  &c  poufle  p'.r  Alvarès  qui 
redoutoit  le  palais  du  Vice-Roi  ,  il  ne  ba- 
lança point  àchercher  les  expé.^iens  les  plus 
convenables  pour  s'introduire  dans  celui  de 
Xérine.  Pour  y  parvenir  ,  ils  conclurent 
qu'il  falloir  fe  confier  enti.Temcnt  au  Juif, 
^'  l'appcUer  à  leur  confeil  fecret.  Ab.arès  le 
fit  venir  ,  &  Dom  Séballien  ,  prenant  la  pa- 
role ;  il  feroit  inutile,  lui  dit-il  ,  de  vouloir 
■^•ous  cacher  que  de  puillàntes  raifons  m'o- 
bligent à  ne  rien  ignorer  des  amours  du 
Vice  Roi  de  de  la  Princellc  d'i-»chen.  Tou- 
tes les  qui' fiions  que  je  vous  ai  déjà  bitcs  vous 
ont  fuffî'amment  appvisà  quel  point  je  m'y 
intcrelle.maispour  en  être  mieux  inl1ruit,&: 
m'en  len  ^re  témoin  fans  rifquc,  j'ai  recouis 
à  votre  inJuftiie  pour  me  faire  entrer  au 
fcrvice  de  cette  PrinceUc  ,  &  me  vanter  à 
elle  comme  un  homme  qui  peut  lui  ctrc  utile 
&  m'me  nécenaiicen  bien  des  chofcs:  mais 
^e  voudrois  être  C\  fort  déguisé  ,  qu'il  fut 
rr.ponTible  à  aucun  des  Portugais  de  I.idvjn- 
ne  de  me  reconnoicrc.   Si  vous  pouvez  me 
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tendre  ce  fcrvice  ,  comptez  fur  une  recon- 
noill.ince  (ans  bornes.  Le  Juif  avoir  déjà  trop 
bien  conniilagénéro!  té  de  Souza  pour  dou- 
ter de  fes  promelTçs  ;  ainfi ,  après  l'avoir  af- 
finé de  ia  dilcrécion  c^:  de  fa  fidélité,  il  lui 
c^it  que  rien  n  ecoit  plus  aile  que  ce  qu^il 
fouhairoit  ;  qu'avec  le  fuc  d'une  herbe  très- 
commune  dans  ces  climats ,  qui  avoic  la 
propriété  de  teindre  la  peau  du  blanc  au 
noir  ,  il  changeroitfi  bien  fa  phyfioncmie, 
qu'il  défioit  mCrr.c  Alvarès  de  le  rcconnoî- 
tre ,  s'il  n'en  éroit  pas  inftiuit  ;  &c  que  ,  dé- 
guifé  de  la  forte,  il  le  préfcnteroit  à  Xérine 
comme  un  cfclave  qui ,  par  fon  mérite  /in- 
gulier  ,  lui  avoir  paru  digne  de  lui  être  of- 
fert. 

Dom  SébafHcn,  ch.i.rmé  de  cet  expédient, 
le  faille  aufTi-tot,  &  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  lavoit  parler  Indien  ,  comme  les  natu- 
rels du  paysi  parce  qu'ctant  d'un  rang  & 
d'une  famille  qui  le  mettoient  en  droit  de 
prétendre  aux  plus  hautes  dignités ,  Se  que 
celle  de  Vice-  Roi  des  Indes  pouvoir  un  jour 
lui  être  acquife  ,  il  avoir  appris  cette  langue 
pour  juger  par  lui-mt-me  des  chofes  qui  re- 
gardjioieiu  ces  peuples,  fans  avoir  befoin 
d'incerpretes. 

Il  ne  voulut  donc  pas  différer  l'épreuve 
du  fecret  dont  le  Juif  venoit  de  faire  l'élo- 
ge. Personne  n'ignore  qu'il  ell  vrai  que  les 
Indes  abondent  de  cette  herbe  ,  dont  le 
fuc  s'incorpore  fi  parfaitement  dans  la  peau, 
cu'il  lui  ote  fa  couleur  naturelle,  pour  lui 
donner  la  ficnne  :  tronipeiies  dont  les  Mar- 
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chauds  d'elclaves  fe  (ervent  fouvent  dans 
les  pays  où  les  plus  noirs  pallaïc  pour  les 
plus  beaux.  Tout  ce  qui  inquiétoic  Léono- 
ic ,  croit  de  flivoir  s'il  feroit  aulTi  nifé  de 
remettre  Dom  Sébaftien  dans  (a  p;emiere 
forme;  maisle  Juif  l'ayant  afluréequ^il  avoic 
une  eau  qui  reblanchiroit  fon  vifage,  quand 
il  le  voudroit  ,  elle  ne  s'embarrallà  plus  de 
lien. 

Kaac  fut  à  l^inftant  chercher  de  fon  her- 
be, dont  il  avoit  proviiion;  Se  l'ayant  pi'ice 
ôc  exprimé  le  jus,  il  en  frotta  Dom  SébalHen, 
qui ,  du  mieux  fait  &  du  plus  beau  de  tous 
les  Portugais  ,  devint  en  un  moment  le  plus 
parfait  de  tous  les  nègres.  Cette  métamor- 
phofe  étoir  (i  couûdérable,  que  Léonorc  &C 
Alvarèscn  perdirentabfolumcntleurs  crain- 
tes ;  &  ce  fiJelc  domeftique  ,  ne  voulant 
point  ab.indonner  fon  maître  ,  fe  fit  faire 
la  même  cérémonie  ,  pour  être  en  état  de 
l'accompagner  par-tout.  Il  ne  fut  plus  quet- 
tion  que  de  le  préfentcr  à  Xérine  ,  ce  qu'I- 
faac  promit  de  faire  le  lendemain.  Dom 
Sébaftien  l"^v:  Léonore  convinrent  de  fe  ren- 
dre un  compte  exact  de  ce  qu'ils  appren- 
droient,  tS:  que  leurs  rendez-vwis  feroient 
chez  le  Juif  :  après  quoi  ils  le  (cparcrent 
jufqu'au  jour  fuivant ,  où  ils  dévoient  fe 
revoir. 

Quoique  toutes  ces  menées  ne  paruffcnc 
pas  conduire  à  de  grandes  chofes,  Dom  Sé- 
baftien ('toit  Cl  charmé  de  le  voir  dans  la 
n'.ême  \'ille  que  Dona  Elvire  ,  de  s'appro- 
clitT  d'elle  ,   (?c  d'être  à  portée  de  lavoii 
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Je  Tes  nouvelles  à  toutes  heures  ,  qu'il  en 
perdit  le  (oMvenir  du  fâcheux  obftade  qu'on 
avoit  ir.is  à  L\  félicite  ,  &  (eiuii  iu\ure  dans 
Ion  coeur  une  efpérance  dont  la  caufe,  toute 
inconnue  qu'elle  lui  ctoit ,  ne  lailloit  pas  de 
le  Luisfaire. 

Le  vérirahle  amour  s'alarme  &  fe  flatte 
aifémcnti  un  rien  le  trouble  &  ledéicffcre, 
un  rien  le  calme  &  le  rafl'ure  -,  &  comme 
il  fait  chérir  Tes  plus  cracls  tourmens,  il  fait 
aullî  goûter  mille  douceurs  dans  le  moin- 
d\e  de  les  plaiiîrs  :  c'en  étoit  un  fenhble 
pour  Souza  d'imaginer  que  tout  ce  qu'il 
entreprenoit  alors  n'avoit  qu'Elvire  pour 
objet.  Sjs  inquiétudes  ,  Ton  voyage  &:  Ton 
doguifement  l'avoicnt  occupe  de  la  mê- 
me faç  >n  que  f\  chacune  de  ces  choies 
devGÏt  lui  en  allurer  la  pollelfion.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  li  ces  démarches  ,  qui , 
aux  yeux  des  autres,  pouvoient  paroirre  fans 
fondement  ,  paroiiloiiint  aux  liens  utiles  de 
ncceikircs.  Léonore  penfoit  à-peu-près 
comme  lui  ;  elle  crut  n'avoir  plus  rie  n  à 
craindre  pour  Elvire  ,  puilque  Dom  Sébsf- 
lienétoit  àGoa.  Sa  pvéfence  avoit  iettédans 
Ion  ame  une  rranquillité  dont  elle  n'avoir 
pas  joui  depuis  qu'on  l'avoit  léparée  d'Ei- 
vire  ;  elle  ne  fc  lentit  plus  agitée  que  du 
defir  de  retrouver  Thamar,  pour  voira  quoi 
tcndo:ent  cous  les  lignes  qu'elle  lui  avcit 
faits.  Cette  aimable  ciclavc  ,  qui  avoit  re* 
connu  que  la  Vice-Reine  n'avoit  en  elle 
qu'une  confiance  imparfaite,  voulant  fe  l'at- 
îirer  entièrement,  en  lui  procurant  quelque 

H5 


^74  Les  Journées 
confolnrion,  avok  rélolu  de  faire  enfortc  de 
pouvoir  parler  à  Lé^nore  ,  &  de  l'engager 
d'écrire  à  fa  maîtreilè  ,  afin  que  par  cet  in- 
nocent commerce  elle  eût  un  foible  Joula- 
gcment  à  les  maux  :  c  etoit  dans  cette  in- 
tention que  ,  l'avant  rencontrée  le  lende- 
main de  Ton  entretien  avec  Elvire  ,  elle  lui 
avoit  fait  desiigncs  d'amiriéj&  qu'elle  con- 
tinua de  même  les  jours  fui  vans:  mais  l'indif- 
férence qu'elle  lui  avoir  témoigîice  ,  jointe 
au  mépris  que  Lama  avoit  fait  de  la  lettre 
d'Elvire,  la  mirent  de  Ci  mauviife  humeur, 
que  la  Vice-Reiiie  ,  qui  cxaminoit  toutes 
fesaclions  ,  s'en  apoerçut. 

Cette  belle  perfonne,  qui  ne  donnoîr  au- 
cune face  agréable  à  tcot  ce  qui  pouvoit  \x 
regarder  elle-même  ,  s'imagina  qne  Tha- 
mar  avoit  voulu  voir  ce  qu'elle  peuloit  ;  ôc 
n'att:ibuant  (a  tiillellc  qu'aux  mauvais  luc- 
cès  qu'avoit  eus  (a  tentative  ,  elle  eut  encore 
une  plus  grande  réferve  avec  elle.  Thnmar 
étoit  vive  ,  pénétrante  ,  &  d'un  efprit  diffi- 
cile à  tromper  ;  elle  ne  fe  méprit  puint  aux 
fentimens  d'Elvire  à  fon  égard  i  &  voulant 
les  lui  arraclur  à  quelque  prix  que  ce  fut  , 
elle  fe  réfolut  de  tout  bazarder  pour  pailcr 
à  Léonorc  ;  8c  le  lendemain  matin  ,  qui 
ctoif  jullement  le  jour  où  Dom  Scbafticii 
devoit  être  préfenté  à  Xcrinc ,  étant  (oiiic 
pour  fe  trouver  au  lever  de  cette  PrincclTe  , 
comme  à  l'ordinaire  ,  elle  projetta  de  ne 
pas  lail]er  échapper  l'occahon  ,  h  le  ha/aid 
lui  fiifoit  rencontrer  la  nourrice  de  la  Vice- 
Reine. 
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Comme  Léonore  éroir  dors  une  pareille 
intention  ,  elle  fortk  exprès  du  iratin  ,  en- 
tourée de  la  m.mce  ,  pour  attendie  l'heure 
où  Thnmar  avok  coutume  de  (e  rendre  au 
palais  de  la  Pi  incede  d'Achen.  Ainh  ,  étant 
toutes  deux  ,   lans  le   lavoir,   aufTi  impa- 
tientes de  s'entretenir ,  elles  ne  furent  pas 
long-temps  fans  s'appercevoir  :  elles  s'avan- 
cèrent réciproquement  l'une  vers  l'autre  , 
après  avoir  long-temps  regardé  li  perfonne 
ne  lesexaminoit.  Léonovc  fut  la  pierr.ierc 
qui  prit  laparole  :  V(  us  m'avez  paru,  lu:  dit- 
elle,  avoir  dcllein  de  me  parier  im;e  ieiois- 
je  abufée  ,   ou  vousferois-ie  \ér)t.iblcrrjenc 
utile  à  q-Jelque  chofe  ?  Oui  ,   \u\  scpondit 
Thamar  fans  héfiter  ,  vous  m'êtes  nccenai- 
re  pour  prouver  à  la  Vice-Reine  que  je  lui 
fuis  aulTi  dévouée  que  vous:  fes  malheurs 
m'ont  touchée  ,  je  ne  fers  Xérine  qu'à  re- 
gret ;  je  ne  vois  les  amours  qu'avec  honeur  i 
Se  quelque   péril    qu'il  y  ait  pour  moi  eii 
port.uit  dans  mon  cœur   de  pareils   fenti- 
mens  ,  je  ne  feins  point  de  vous  les  décla- 
rer ,  puifqu'il  eft  de  votre  propre  intérêt  de 
les  cacher.  Je  veux  fervir  El  vire  en  tout  ce 
que  je  pourrai  \  mais  comtncnt  y  parvenir  , 
fi  j'ignore  toujours  ce  qui  te  palle  dans  Ion 
ame  ?  Et  de  quelle  façon  puis-je  en  être  inf- 
truite,  h  elle  ne  prend  nulle  confiance  en  mes 
paroles  ?  C'cll  donc  à  vous ,  fage  L'hono- 
re ,  à  fervir  de  preuve  à  mon  zcle  ;  faites 
que  je  lui  porte  la  feule  confolation  qu'elle 
peut  avoir  à  préfent  ,  en  recevant  de  vos 
nouvelles  de  votre  propre  main.    Ecrivez- 
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lui  ,  (Sj   chargez- aïoi  de  votre  lettre  :  je 
vous  en  rendrai  la  réponfc  avec  exaiflicu-' 
de  ;  &:  par-là  je  vous  allurerai  l'une  &c  l'au- 
tre que  vous  pouvez  vous  conher  au  zcle 
de  Pefclave  Thamar.  Vous  êtes  prellante  , 
lui  répondit  Léonore;  mais  ,  que  vous  foyez 
/înccre  ou  non  ,  je  ne  riique  rien  en  vous  ac- 
cordancce  que  vous  me  demandeZjpuifqu'il 
efl:  naturel  que  je  cherche  les  moyens  de 
faire  connoître  à  Celle  que  j'ai  nourrie  la 
douleur  que  j'ai  d'arc  féparée  d'elle  ;  &" 
qu'on  ne  peut  me  rien  faire  de  plus  que  ce 
qu'on  a  dé)à  fait.  Cependant  oii  vous  trou- 
verai-je  pour  vous  donner  ma  lettre  ?  Tha- 
mar rcva  quelques  momens  ,  enfuire  de 
quoi ,  la  regardant  avec  un  air  de  fatis''"ac-. 
tion  de  l'expédient  qu'elle  avoit  trouvé  , 
cherchez  ,  lui  i.tit-clle  ,  le  Juif^  Ifaac  ,    per- 
fonne  n'ell:  plus  con.nu  à  Goa  ;  doiuiezlui 
vos   lettres   ,  je  le  préviendrai  ,  c'cll  une 
voie  fine.  A  lieu  ;  un  plus  lon?^  entretien 
nous  feroit  furprendre  :  comptez  fur  moi. 
Et  l'ayant  quittée  à  l'inkant ,  elle  la  laijîa 
très-perfuadée  de  fa  franchife  ,  &  charmée 
de  ce  que  le  Juif  Ifaac  leroit  fentremetreur 
de  cet  innocent  con^miercc.  Comme  elle 
favoit   qu'il  ne   feroit   pas  chez  lui  à  cette 
heure  ,  elle  retourna  chez  elle  pour  écrire 
à  Dona  Elvire  ,  afin  de  remettre   fa  lettre 
au  Juif,  lorfqu'il  (eroii  de  rerour  du  palais 
de  la  Piincede  d'Achjii.  Thamar  ne  tarda 
pas  à  s'y  rendre  ,  &  trouva  Kaac  avec  fcs 
deuxcfclaves,  qui  attcndoicnt  qu'on  pût  la 
voir.  Cçcte  fumable  fille  ne  les  put  icgar- 
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der  fans  admiration  ,  &  les  ayant  examines 
avec  r.ctention  :  voilà  ,  dit-elle  au  Juif  eu 
lui  parlant  bas ,  deux  beaux  noirs  j  depuis 
quand  les  avez  vous  ,  tS:  que  viennent-ils 
faireici?  Kaac  ,  qui  vouloir comnricncer  par 
capter  Thamar  ,  lui  répondit  d'un  ton  de 
confiance  :  ils  font  encore  plus  partants  qne 
vous  ne  le  croyez  ,  belle  Than^.c-r,  lui  dit-ilj 
ils  lavent  jouer  de  routes  fortes  d'inftru- 
mcns  ,  parlent  pluheurs  lawgues  ,  &  le 
plus  jeune  des  deux  a  un  art  lîngulier  pour 
faire  le  forbet  &  le  chocolat.  Comme  je 
conuois  la  delicatelle  de  la  Prince  Ile  fur 
toutes  ces  cliofes  ,  je  venois  dans  le  dellein' 
de  vousprier  de  m'a'derà  les  lui  faiie  accep- 
ter ,  ne  lui  demandant  pour  le  prix  d'un 
tel  préfent  que  la  proreélion  auprès  du  Vice- 
Roi  ,  dans  le  commerce  que  je  fais  à 
Gon.  Vous  ven:-îez  bien  peu  ,  lui  dit-elle 
en  riant ,  des  hommes  fi  rares  ■■,  je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  befoin  de  ma  protec- 
tion pour  qu\)n  les  reçoive  :  leur  air  par- 
le al^ez  en  leur  faveur.  Mais  ifiac  ,  con- 
tinua-t-elle  de  la  mêm^e  mianiere  ,  li  vous 
voulez  que  je  ne  vous  fois  pas  contraire  , 
rendez  moi  v}^  fervicetune  perfonne  avec 
laquelle  j'ai  inré-'êt  d'être  tn  commerce  j 
vous  doit  rcm-ettre  les  lettics  qu'elle  aura 
pour  moi ,  obligez  fficâ  de  les  prendre  ,  Sc 
de  r.e  me  1er  rei  die  qu'en  r(  cre-  ;  vous 
ttes  a^èz  accourumé  à  ces  foites  d't  ir.plois^ 
avec  mes  pareilles  ,  jcur  n^  pas  trouver 
ctiange  qu  à  non  arc  j'aie  que'qUt  avei^- 
nire  rr.yftérieuic,   Ifaac  r.e  balança  pasàl-f' 
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lui  promettre  ,  comptant  bien   que  cette 
complailance  fervitoit  aux  deux  feints  ef- 
claves.  A  peine  lui  eût-il  juré  de  la  fatisfii- 
re  ,    qu'on  ouvrit  chez  la  Princcire,    Tha- 
maryemra  feule,  &  après  avoir  fliit  na- 
ger Ion  cœur  dans  la  joie,  par  le  récit  des 
peilécutionsdont  elle  feignoit  d'accabler  fa 
rivale,  elle  lui  vanta  le  préf^îiit  que  le  Juif 
yenoit  de  lui  faire.    Cette  cruelle  Princef- 
fe  ,  qui  faifoit  tout  rapporter  à  (on  amour 
&  à  (a  j.iloufie  ,  s'imaginant  d'abord  que 
ces  nouveaux  efclaves  pourroieiit  lui  ccre 
utiles  dans  fes  dellcins ,  lui  commanda  de 
les  faire  entrer.  Elle  n'attendit  pas  qu'ifaac 
eu  fit  1  éloge  :  leur  beauté,  leur  taille  ,  ôC 
fur-tout  un  certain  air  de  grandeur  &  de 
fierté  qui  brilioit  dans  toute  la  perfonne  de 
Souza  ,  lui  plurent  de  telle  forte  ,  qu'elle  fe 
les  appropria  avant  qu'ifaac  les  lui  eut  of- 
ferts. Cependant  il  lui  fit  fon  compliment  , 
ôc  Xcrine  y  répondit  félon  fon  efpérance  , 
en  leur  ordonnant  de  refter  à  fon  fervice. 
Voilà  donc  Souza  dans  le  palais  de  la  Prin- 
cedè  d'Achen  ,  deftiné  à  lui   préparer  fon 
forbet   ôc   (on   chocolat.    Ifaac  les  quitta 
après  les  avoir  inllruits  de  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  pour  gagner  Thamar  ;  mais  ces  le- 
çons  netoient  pas  néceflaires  :  un  maître 
plus  lavant  que  lui  en  donna  de  plus  ézen- 
duesà  Alvarès ,  pour  parvenir  à  fe  l'alfujet- 
tir  :  il  ne  pur  voir  cette  jeune  efclave  fans 
devenir  le  fien  ;   &  l'amour,  qui  ^e  plaît  .?uf- 
fi  bien  chez  les  petits  que  parmi  les  Grands , 
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lui  fie  feiuir  pour  elle  ,  dans  fa  condicioii  , 
l'ar  jcur  des  rnêrr.es  feux  dont  Souzi  bru- 
loit  pour  TincomparaMe  Elvire  \  ii<  par  les 
ctTcts  invincibles  de  la  fympathie  ,  Jhamar 
prit  pour  lui  des  fentimens  peu  difteiens  des 
fîcns  ,  quoiqu'elle  eue  forme  des  projets 
dans  Ton  cœur  ,  contraires  à  cette  naillante 
in  clinacion  ,&  qu'elle  eut  dès  long-temps 
plus  de  penchant  pour  les  blancs  que  pour 
lis  noirs  :  mais  la  force  de  fa  deftinée  l'em- 
porca  fur  cette  prétendue  aver^on.  Cepen- 
danr,  comme  cil-  éroit  fage,  elle  voulut  cou- 
noicre  plusparticuliérement  ces  deux  Mores, 
avant  que  de  fe  livrer  à  de  plus  tendresidées, 
pour  ne  rien  bazarder  dont  elle  eut  1  ca  de 
le  repentir.  Dom  Sébaftien  lui  fit  mille  ami- 
tiés ,  !a  pria  de  le  conduire  dans  les  cho- 
ies qu'elle  favoit  être  les  plus  agréables  à  la 
Princcdè.  Elle  le  lui  promit, &  retourna  au- 
près de  la  Vice-Rrine,  à  qui  elle  apprit  l'en- 
tiecien  qu'elle  avoit  eu  avec  Léoiiore  ,  8c 
qu'elle  lui  donneroit  tous  les  jours  de  fes 
nouvelles,  fans  aucun  rifque.  Voilà  ,  lui  dit- 
elle  ,  Madame  ,  le  moyen  que  j'ai  imaginé 
pour  m'attirer  votre  confiance  ,  l\'  h  je  puis 
trouver  celui  de  vous  faire  voir  Léonore  , 
je  le  ferai  avec  joie. 

Dona  Elvire  ne  put  s'empêcher  d'être 
fcnfible  à  cette  attention  de  Thamar  ,  qui , 
dès  le  lendemain,  lui  ayant  apporté  une  let- 
tre de  fa  part ,  la  convainquit  de  fon  zèle 
&  de  fa  fincéritc.  Elle  ne  balança  donc  plus 
à  s'y  confier  ,  «:<»  piit  pour  elle  une  Ci  ten- 
dre amiàé  ,  qu'elle  lui  faifoit  voir  les  Ict- 
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très  de  Lconoie  &  les  lieniKs  ;  Sc  cîars  la 
fuite  lui  fîc  une  confidence  entière  des  mal- 
heurs de  (a  vie.  La  tendre  Tham.ir  n'enten- 
dit point  ce  trifte  récit  fans  vcrfcr  des  lar- 
mes 5  &  fa  compallioii  la  rendit  n  ^liere  à  la 
Vice-Reine,  qu'elle  fit  bien-tot  Ton  unique 
plaifir  d'épancher  Tes  Iccrets  dans  Ton  /ein. 
Thamar,  qui  brûloir  du  dcfir  de  (e  faire 
Chrétienne  ,  ne  doutant  point  que  les  rr.nux 
qu'elle  louftroit  ne  paivinllcnt  bientôt  à 
Lifbonne,  &  que  fa  famille  ne  fit  les  efforts- 
pour  la  tirer  de  ce  funefte  état,  la  fupplia  de 
lui  permettre  de  la  (uivre,  fi  jamais  elle  quit- 
roit  Goa.  Dona  Elvire,  chirmécdes  pieufes 
di!po(itions  de  cette  fille  ,  le  lui  promit  , 
quoiqu'elle  ne  vît  aucune  apparence  à  la  fin 
de  fon  infortune. 

Cependant  Léonore  ccrivoit  tous  les> 
jours  à  la  Vice-Reine  ,  &:  en  recevrait  les 
rcponf-s  très  cxacteirent  par  le  Juif  Ifaac  j 
mais  comme  Dom  Sébaftien  lui  avoit  ex- 
preOemciu  défendu  de  parler  de  lui  ,  elle 
ne  lui  maudoit  rien  qui  tût  i apport  à  cequi 
fe  palTbit.  Ces  deux  nouveaux  efc'a\es  fe 
firent  h  fort  aimer  de  tous  les  domefiiques. 
c'e  Xérine  ,  que  c'ctoit  à  qui  s'emprel^eroic 
le  plus  à  leur  ma-quer  de  la  bienveillance. 
Thamar,  qui  avoit  fouvent  occafion  de  les 
cntietenir  ,  ne  pouvoir  s'emp'c!  er  d^avoir 
pour  Dom  Séballien  une  confidération  ref- 
pcttucufe  ,  que  la  maieflé  qui  régnoit  dans 
route  fa  perfonne  infpiroit  à  ceux  qui  Tap- 
prochoieni  ;  ce  qui  la  rendoit  plus  retenue 
avec  lui  qi'elle  ne  l'ccoit  avec  Aivarès^oui, 
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ptircJesmanicfL s  enjouées  Ik  galantes, f?.mi- 
liatiloit  davanrage  avec  elle.  Comme  elle 
ne  (ongeoic  qu'à  ce  qui  pouvoir  faire  plai- 
flr  à  la  Vice-Reine  ,  &  que    Xcrine  van- 
toit  exrrêmemenr  le  chocolat  que  failoïC 
Dom  Sébalticn  ,  il  lui  prit  envie  d'en  faire 
goûter  à  fa  prifonniere  ;  pour  cet  eftet,  le 
jour  qu'elle,  fe  trouva  feule  avec  Alvarès: 
vorre  compagnon  ,  lui  dit-elle  en  fouriant , 
a  un  air  de  Prince  qui  m'oce  la  liberté  de 
lui  parler,  lorfque  j'en  ai  envie  ■■,  aind  je  m'a- 
drelle  à  vous  pour  le  prier  de  me  faire  de 
cet  excellent  chocolat  dont  la  Princelle  eft 
il  charmée  :  je  voudrois  en  régaler  feciette- 
inent  quelques  -  unes  de  mes  compagnes 
dans  le  palais  du  Vice- Roi ,  on  je  luis  obli- 
gée d'être.  Vous  n\ivez  befoin  de  perlon* 
ne,  belle  Thamar ,  lui  répondit-il,  auprès 
de  mon    camarade  pour  l'obliger  à  vous- 
len  Ire  fervice  ,  il  fera  ce  que  vous  défuez- 
avec  plus  de  plaifir  que  vous  ne  penfez. , 
Mais  ,  continua  t-il  en  la  regardant  attenti- 
vement ,  que  ne  vous  fervez  vous  aufïî  de 
moi  :-  lie  vous  lerois  -  je  pas  audi  hdele  que  • 
le  Juif  Hjac'  Thamai  fut  fuiprife  de  a:s 
paroles  :  comment ,  ''it-clle  ,  Ifaac  me  tra- 
hic-ii  !  Non  ,  Tharnar  ,  lui  répliqua  promp- 
tcment  Alvarès;  &    pui'qu'ii    faut   que  JC' 
vous   révèle    un    fecrctque  je    fouhaitois 
que  vous  pénétrafTîez  (ans   vous  le  dire,. 
apprenez  que  je  vous  adore,  que  je  n'ai  pii' 
vous  voir  (ans  vous  aimer  ^   ni  vous  aimer: 
fans  ctre  jaloux.  Jt-  Tie  luis  apperçuqu'iraac 
vousienioic  des  Ictties  :  je  lui  ai  déco  a-? 
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vert  mes  (oiipçons.  Pour  m'en  guérir, com- 
me il  connoit  ma  dilcrction  ,  il  m'a  avoue 
d'où  partent  ces  lettres  myftérieiifes.  Je  luis 
plus  à  portée  que  lui  de  vous  les  rendre  en 
fureté  :  Léonore  mjme  vous  marquera  qus 
vous  po 'vcz  avoir  u:'e  entière  confiance 
en  mon  compagnon  &  en  moi.  Vous  pre- 
nez un  expédient ,  lui  répondit  Thamar  , 
pour  me  parler  de  vorre  paflion,  qui  m'em- 
pcched.'  vous  en  témoigner  mon  rellenti- 
ment  :  l'attendrai  à  vous  répondre  que  vous 
m'ayez  prouvé  que  je  le  puis  lans  rien  crain- 
dre. A  ces  mots  elle  lequittapour  informer 
Elvire  que  Léonore  avoit  commerce  a\ec 
les  nouveaux  efclaves  de  Xérinc  \  «Se  Alva- 
rèsfut  rendre  compte  à  Dom  Sébaftien  de 
ce  qu'il  venoit  de  faire. 

Les  chofes  éroient  en  cet  état ,  lorfque  la 
Princefîe  d'Achen  prit,  comme  je  vous  l'ai 
dit ,  la  réfoludon  de  fiire  périr  Dona  Elvi- 
re ,  &c  mit  le  Vice-Roi  dans  celle  de  rif- 
quer  tout  pour  h  fati-.faire.  Quelques  jours 
avant  qu'ils  euflènt  ariêté  le  genre  de  fa 
mort,  Léonore  écrivit  à  la  Vice-Reine, 
du  coiilcntement  de  Dom  Sébadicn  ,  que 
le  Juif  l'aac  écoit  dans  (es  intérêts ,  &  n'a- 
voit  mis  ces  deux  nègres  auprès  de  la  Prin- 
cede  d'Acluii  que  pour  fe:onder  Thnmar 
dniis  fes  bonnes  intentions,  &  qu'elle  pou- 
voie  s'y  fifr.  Cette  jeune  efclave  ,  sacrant 
apperçue  omç  l.i  maladie  de  Xéiine  étoit 
feince,  &  fe  doutant  qu'elle  tramoit  quel- 
que cliofe  d'extraordinaiic  ,  tu  marqua  fi 
crainte  à  Alvarèsi  ce  qui  obligea  Suuza  à 
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ff  rçndre  encore  plus  alTldu  auprès  de  la 
PiiMCclTe,  pour  faire  enferre  de  pénctier 
fes  dellèins.  Ce  zèle  plat  fi  fort  à  Xcrine  , 
qu'elle  jett  \  ks  yeux  fur  lui  pour  les  exécu- 
ter ;  &  étant  convenue  avec  Lamad'em- 
poifoimer  Elvirc  ,  elle  crut  qu'elle  ne  le 
pouvoir  faire  plus  lùrement  que  dans  le  cho- 
colat qu'elle  prenoit  tous  les  matins  \  &C 
qu'en  cas  qu'on  en  eût  quelque  foupçon  , 
il  lui  leroit  ailé  de  lacrifier  l'ciclave  noir  , 
en  l'accufant  de  cet  attentat,  érant  le  feul 
dans  fon  palais  qui  ccmpofàt  cette  hoifion. 
La  prudence  n'accompagne  pas  ordinaire- 
ment le  crime  :  &  il  iemble  que  la  Provi- 
deiîcc  jette  une  obfcurité  dcns  les  penfées 
de  ceux  qui  le  comm.etcent,  qui  les  em- 
pêche de  voir  la  faulfeté  de  levrs  railonne- 
mcns. 

Xérine  ,  impatiente  de  perdre  fa  rivale  , 
ne  le  'onnapas  le  temps  de  la  réflexion;  ôc 
remplie  de  Ion  idée  ,  fit  appelier  Souza ,  & 
l'ayant  fait  entrer  dans  Ion  cabinet,  oà 
elle  étoit  Icule  :  Zélim  ,  lui  dit-elle  ,  c  ctoic 
le  nom  qu'il  avoit  pris ,  l'afteclion  avec  la- 
quelle vous  me  fervez  ,  vous  a  acquis  ma 
confiance  ;  votre  fortune  cft  alTuree  fi  vous 
vous  en  rendez  digne  par  votre  foumiffioii 
à  mes  volontés,  Se  par  une  exacte  difcié- 
lion  :  jurez-lc  moi ,  Zélim  ,  avant  que  je 
m'explique  dav.intage.  Souza  ,  que  ce  dif- 
c  airs  prépara  aux  chofes  les  plus  finiftres , 
le  mita  genoux,  ^'  parle  ferment  le  plus 
Lcré  parmi  ceux  de  la  religion  dont  il  pa- 
loilloit  êcre^  il  lui  promit  de  la  fervir^  & 
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de  lui  obéir  au  péril  même  de  fa  vie.  AîorS 
Xcrine,  les  y^xxx  brillans  de  joie:  tenez, 
lui  dit-elle,  en  lui  doi  nant  une  petite  boîte 
d'or,  jettez  demain  de  cette  poudre  dans  le 
chocolat ,  &  vous  It  porterez  vous-  même 
où  Thamar  aura  le  (oin  de  vous  conduire  ; 
fur-tout  voyez-le  piendre  à  celle  à  qui  je 
vous  envoie:  gardez  un  profond  filencefur 
ce  que  je  vous  ordonne,  6:  comptez  fur 
une  récompenle  cclarante. 

Souza,  à  qui  Alvarcs  vcnoit  de  dire  ce 
que  Thamar  déliroit  de  lui ,  crue ,  fan^  ba- 
lancer,  qu'elle  étoit  du  complot  avec  Xcri- 
ne ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  à  la  Vi- 
ce-Reine qu''on  ledûtconduireimaisil  n'hé- 
lîta  pas  à  fe  charger  de  cet:c  horrible  com- 
mi{TIon,pour  être  en  érat  d'en  empêcher  l'ef- 
fet ;  (î?c  ayant  afluré  la  Princelfe  d'Aclicii 
qu'elle  auroit  lieu  d'être  contente  de  lui  , 
il  prit  la  boire  (îs:  la  lailTa  dans  le  doux  el- 
poir  de  la  mort  de  fa  rivale.  Il  ne  l'cù:  pas 
plutôt  quittée,  qu'il  fe  rendit  au  logis  d'I- 
faac  ,  où  il  manda  pronjptemcnt  Lécmore  , 
^t  lui  ayant  conré  ce  qui  venoir  de  lui  arri- 
verai Ini  commanda  d'écrire  à  Elvire  le  pé- 
ril qui  la  menaçoir,  cK.-  qu'elle  fe  gard-irbien 
de  prendre  le  chocolat  que  1  hamar  lui  fe- 
roit  donner  par  le  nouvel  efclave  de  Xcri- 
ne, qui  l'en  avoit  avertie.  Lconore  frémit 
de  crainte  ,  &  fe  prella  d'exécuter  l'ordre 
de  Do'Ti  Sébafticn,  bénillant  mille  fois  le' 
jour  qu'il,  avoit  eu  l'inlpiration  de  venir 
à  Coa.  Ifaac  fe  chargea  de  rendre  la  lettic 
à. Thamar,  comme  à  l'ordinaire j, (ans lui 
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rFen  f^ccomrir  de  cette  trame.  Il  la  fut  trou- 
vera rinllant:elle  ttoit  entrée  dans  Pappar- 
tcii)tnc  de  la  P;incellè  au  mcme  momcnc 
qiiL^  Souzaen  (orioic  ;  il  fallut  que  le  Juif  at- 
tendu qu'elle  repallàt  pour  lui  parler.  Lorf- 
que  Xérine  la  vit,  elle  ne  put  lui  d  lïln-iuler 
l'excès  de  fon  contentement, &  l'embrallanc 
tendrement  :  ma  chère  Thamar,  lui  dit- 
elle,  ta  Princede  fera  demain  au  comble  de 
la  félicité.  Enluite  elle  lui  commanda  d^in- 
iraduire  Zélim  auprès  de  Dona  Elvire  à 
l'heuredont  elL'  ctoit  convenue  aveclui  pour 
préicnter  le  chocolat.  Ces  paroles  glacèrent 
Thamar  d'elTroi^  &  comme  Xérine  ne^vou- 
lut  p.is  s'expliquer  davantage, elle  s'imagina 
que  Zélim  ne  (avoit  pas  la  conféquence  de 
la  commifTion.  Pour  prévenir  ce  terrible 
coup  ,  elle  fc  contraignit  ,  feignit  une  joie 
Imcere  de  celle  de  la  Princelle  ;  mais  elle  ne 
Peut  pas  plutôt  quittée  ,  que  trouvant  Ifaac 
qui  l'actendoit  avec  impatience:  Ifaac,  lui 
dit-elle  toute  troublée  ,  dites  à  Zélim  qu'il 
faut  que  je  lui  p^rle,  &  qu'il  fe  rende  chez 
vous,  où  je  vais  l'attendre.  Elle  fortit  eu 
prenant  la  lettre  qu'il  lui  préfentaj  fans 
qu'il  pût  lui  répondre. 

Elle  fut  du  même  pis  chez  le  Juif,  où 
elle  trouva  encore  Souza  &  Léonorc  ,  qui ,, 
par  leur  profonde  trillellé  ,  lui  firent  juger 
qu'ils  n'étoient  pas  moins  agités  qu'elle  i 
mais  la  douleur  mortelle  du  faux  Zélîm,  & 
la  lituation  dans  laquelle  il  écoit  lorfqu'ellc 
entra  ,  la  furprirent  dételle  foite,  qu'elle 
s'arrêta  à  la  porte  de  la  chambre  pour  le 
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contempler  quelques  momens.  Dans  le  trou- 
ble où  ils  écoientilsavoient  négligé  de  la  fer- 
mer ,  ce  qui  donnaà  Tham^r  la  Facilité  d'y 
entrer  lans  qu'ils  fuïV^nt  avertis.  Souzaétoic 
fur  un  iopha  ,  la  tctc  appuyée  (ur  une  de 
Ces  mains ,  tenant  de  l'autre  un  portrait  qu'il 
regardoit  attentivement,  &  (ur  lequel  tom- 
boieTir  des  lirm.es  qu'il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  répand're  :  Lconore  alTile  vis-à-vis 
de  lui  d'une  manière  rcrped^ucufe  ,  tenoic 
un  mouchoir  (ur  les  yeux.  Mille  (oup- 
çons  confus  s'élevèrent  dans  l'elprit  de  Tha- 
mar  en  voyant  ce  fpcâiacle.  Plus  elle  exa- 
minoit  Zélimi,  moins  elle  lui  trouvoit  Tair 
d'un  efclave  ;  la  régulriré  de  (es  traits  , 
qui  n'avoicnt  rien  de  ladiftormité  ordinaire 
dans  les  nègres,  l'avoient  fouvent  étonnée, 
aufTi  bien  que  ceux  d'Alvniès  ;  mais  en  ce 
moment  ell-  en  fut  encore  plus  frappée  , 
ayant  le  temps  de  le  regarder  (ans  précipita- 
tion» Un  doute  obfcur  de  la  vérité  vint  la 
failîr;  8c  comme  elle  étoit  extrêmement 
vive  ,  cette  idée  lui  Ht  faire  un  mouvement 
involontaire  qui  tira  Sou/a  de  (a  rêverie: 
ôc  levant  les  yeux,  il  l'.ipperçut  dans  l.a 
pofture  d'une  peifonne  remplie  d'admira- 
tion. 

Il  fe  leva  promptement,  ainfi  que  Léo- 
noie,  iS<:  s'avançant  à  elle  :  belle  Thamar  , 
lui  dit-il ,  quel  dedèin  vous  conduit  ici, 
&  pourquoi  Ifaacnenous  a-t  il  point  aver- 
tis ?  Je  fuis  arrivée,  lui  répondit-elle  ,  plutôt 
que  lui  ;  &  je  vcnois  pour  vous  prier  de 
me  dire  à   quelle  intention    Xcrine  veut 
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Oue  vousprcfv^nciez  demain  le  chocolat  à  la 
Vice-Reine  ,  &c  quel  eft  Tordre  qu'elle  vous 
a  donné ,  afin  de  vous  prévenir  lur  un  mal- 
heur que  ]j  redoure  ,  Ôc  que  je  croyois 
que  vous  ignoriez.  Mais,  continua-t-elle  , 
ou  je  me  trompe  fore ,  ou  les  jours  de  la 
belle  Elvire  vous  font  aulTî  chers  qu'à  moi. 
Ne  nie  déguifez  rien  :  cette  illuftre  infortu- 
née m'a  inforn:ée  de  tous  Tes  malheurs  ;  je 
vous  fo  ipçonne  d^être  en  ces  lieux  de  Ja 
pv:z  d'un  homme  qu'elle  ne  peur  bannir  de 
fa  mémoire,  ji  cela  eft  ainli  ,  uni(!ons-nous 
en'emble  pour  la  fauver;  &  fur  tou'cscho- 
fes  gardez-vous  bien  de  rien  prendre  de  la 
mai:i  de  Xérine  ,  ni  de  rien  préfer.ter  à 
Elvire  que  vous  n'en  ayez  fait  Tépreuve, 
Er.hn  ,  ajouta-t-  elle  ,  fi  vous  n'ttes  pas  vous- 
m  Jme  I)om  Séballien  de  Souia ,  fous  cette 
figure  empruntée,  comme  la  noblel^e  qui 
fe  remarque  en  vous  me  le  fait  foupçon- 
ner  ,  prenez  ,  s'il  fe  peut ,  fes  fentimens 
pour  tirer  de  captivité  la  plus  parfaite 
5c  la  plus  malheurcufe  perlonne  de  la 
terre. 

Ces  paroles ,  prononcées  avec  feu,  rendi- 
rent à  Souza  fa  première  eftime  pour  Tha- 
mar  ;  &  ne  jti géant  pas  à  propos  de  fein- 
dre avec  une  fille  qui  lui  croit  (1  nccelfaire, 
il  lui  avoua  ce  qu'il  avoir  déjà  pénétré  ,  ik 
lui  conta  ce  qui  s'étoit  pallé  entre  Xérine 
&  lui ,  la  poudre  qu'il  en  avoit  reçue  ,  &" 
î'ufagc  qu'il  en  devoir  faire.  Léonore  lui 
dit  audi  que  la  kttre  qu'elle  vtnoit  de  rece- 
voir ,  avcicilloic  la  Vice- Reine  de  ne  rien 
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prendre  de  fa  main.  Thamar  la  lui  rendit 
en  la  priant  d'en  changer  les  termes  ,  piiil-» 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  au  monde  de  plus 
attachée  qu-'elle  à  Dona  Elvire.  Cependant 
ils  convinrent  qu'il  flilloit  exécuter  de  point 
en  pomt  le  commandement  de  Xérit^e^afin 
de  donner  à  Soiiza  la  latisfadion  de  \oir 
la  V-ice-Reine  ,  à  laquelle  il  fut  réiolu  de  ca- 
cher avec  foin  que  Dom  SébaPiien  croit  fi 
près  d'elle  ;  «Se  en  même  temps  la  contrain- 
dre ,  par  l'épreuve  qu'on  Feroit  du  poi'.on ,  à 
ne  plus  garder  nulle  mcfure  avec  Lan.a ,  iSc 
de  demander  juftice  à  la  Cour  du  traite- 
ment odieux  qu'elle  en  recevoir.  Après 
s'être  parfaitement  inflruits  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire,  ils  fe  féparercnt. 

Thamar  fut  charm.éc  de  favoir  que  celui 
pour  lequel  fon  ccrur  s'étoit  déclaré  en  fe- 
cret  éti'ic  Chrétien  ,  &  le  fidtle  Alvarcs, 
dont  Elvire  lui  avoit  fi  fouvent  pailé  dans 
le  récit  de  Tes  aventures,  fe  rendit  près 
d'elle  ,  l'efpiit  pins  fatisfait  qu'elle  ne  l'avoic 
efpéré  dans  les  divers  événemens  dont  il 
étoit  occupé. 

Dona  Elvire  reçut  la  lettre  de  I.éonore  ; 
&  Thamar  l'ayant  prellcc  de  la  lire ,  elle  y 
trouva  ces  paroles  : 

LETTRE. 

Il  fcmble  que  le  Ciel  ait  fait  naître  ,  pour 
vous  garantir  de  la  mort  ,  le  nouvel  ef* 
clove  de  votre  ennemie  ;  tout  étoit  perdu 
fi  elle  fc  fut  adrcjfée  à   quelqu  autre  :  fui" 
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l'ci ,  Madame  ,  Us  confàls  de   Thamar  &  du 
J\dorc  Zélirn. 

Alors  Avaiit  demande  à  Thamar  l'expli- 
cidoii  de  cette  Ictcre ,  elle  lui  récita  tout  ce 
quis'étoitpairé,en  lui  exagérant  le  mérite  du 
More,  Ton  zèle,  &:  l'horreur  que  lui  cau- 
ioit  l'adion  de  Xérinc  ,  &  la  trahifon  de 
Ton  époux.  Si  nous  ne  le  letenions.  Mada- 
me ,  lui  dit  elle  ,  il  iroit  lui  plonger  un  poi- 
gnard d  ins  le  fein  ,  trop  content  d'expirer 
en  vous  délivrant  de  vos  ennemis. 

Dona  Elvire  ne  put  s'empccher  de  répan- 
dre des  larmes  en  apprenant  le  fort  que  La- 
ma luipréparoit  i  elle  douta  même  qu'il  y 
«lit  donné  Ion  conrentemenr,&  vouloit  per- 
fuader  àThamarque  Xérine  (eulc  avoir  For- 
mé ce  projet.  Cette  belle  elclave  ne  put  lui 
arracher  une  penféefi  hivorable  à  Ton  époux: 
toujours  prête  à  l'excufer ,  elle  ne  pouvoir  le 
croire  capable  d'une  (emblabîe  lâcheté.  Ce- 
pendant ,  prenant  ion  pirti  fur  ce  qu'elle 
avoit  à  ("aire ,  elle  allura  Thamar  qu'elle  ne 
prendroitpointce  qu'on  luidevoitappc  r  er, 
&:  qu'elle  feroit  un  u(jge  de  ce  poilon  bien 
diîîérent  de  celui  que  fa  rivale  en  cfpéroic. 
Cette  journée  le  palT^i ,  des  deux  côtés,  dans 
l'iu quiétude  &c  dans  l'impatience.  Xérine 
ayant  remarque  quelque  triftelfe  fur  le  vifa- 
ge  du  Vice-Roi ,  ne  voulut  point  lui  dire 
que  c'étoit  le  lendemain  le  dernier  jour  d« 
la  vie  d'Elvire ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
changeât  de  fentiment;  &  Dom  Baltazard, 
Tcntanc  un  commencement  de  remords  d'a^. 
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voir  permis  une  telle  adlion  ,  ne  'uî  en  par- 
la pomc,  pour  ne  Pen  p.is  faire  louvenirjfc 
fl  rtaiu  qa""avec  le  temps  il  pourroit  l'en 
d^rourncr.  Il  (c  retira  mcme  plutôt  qi^'à  l'or- 
dinaire ,  ngité  (ans  en  trop  favcir  le  fiiict. 
La  nuit  ne  lui  offrit  aucun  repos  :  un  fom- 
rneil  milita  fois  interrompu  par  des  objets 
finiftres  lui  fit  enfin  connoître  que  le  cri- 
mc  traîne  toujours  une  fuite  effrayante  ^  & 
ne  pouvant  rcfi(l:er  aux  mouvemens  dont 
il  fut  failî  ,  il  fe  Icrva,  ik  attendit  le  jour 
dans  la  réfolurion  d'engager  la  Piinccflè 
d'Achen  à  (e  contenter  des  peines  de  la 
Vice-Reine ,  fans  y  joindre  une  mort  vio- 
lente. 

Tandis  qu'il  combattoit  entre  l'honneur, 
l'amour  &  la  pitié  ,  Iheure  arriva  où  Dom 
Sébaftien  devoir  être  iritroduit  dans  l'appar- 
tement de  la  Vice-Reine.  Avant  qu'il  par- 
tît,Xérine  le  fit  appeller ,  Se  luirecomman- 
da  encore  de  fîire  ce  qu'il  avoir  promis  :  il 
lui  réitéra  Tes  fermens ,  &  Ce  rendit  auprès 
d'Elvire,  conduit  par  Thamar.  La  Vice- 
Reine  éroit  au  lit  :  elle  avoir  accoutumé  d'y 
prendre  Ton  chocolat,  &  Ton  ne  voulut 
rien  changer  à  cette  habitude ,  pour  ne 
donner  aucun  foupçon. 

Dom  Sébaftien  ,  fe  voyant  fi  près  du 
feul  objet  qui  Patrachoit  à  la  vie,  le  fentit 
faifi  d'un  tremblement  univericl  :  à  peine  fc 
foutenoit-il,  enapprochant  de  Ton  lit.  Elvi- 
re  s'en  appcrçut ,  (S:  crût  que  la  comm.iffion 
dont  il  étoit  chargé  lui  donnoit  cette  émo- 
cion  :  ne  craignez  rien ,  lui  dit-elle  lorfqu'il 
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fui:  à  portée  quVllc  pût  lui  parler  bas,  pour 
que  les  aurres  dclaves  qui  croient  p:é!ens 
rc  reiucndillent  pas  ;  que  je  meure  ou  que 
je  vive,  je  durai  vous  garantir  du  péril 
où  vous  vous  expofez  pour  moi.  Je  ne 
crains  point  la  mort ,  Madame  ,  lui  répon- 
dit-il en  mauvais  Portugais,  ik.  d\me  voix 
que  Ion  agitation  changeoir  entièrement  ; 
mais  je  veux  empêcher  li  vôtre.  En  difant 
cela  il  accommodoit  le  fatal  breuvage  j  Sc 
comme  tout  é:oi:  concerté  entre  Tliamar 
^'  Do)ia  Elvire,  après  qu'il  en  eût  rempli 
un  vafe  du  Japon  ,  la  Vice- Reine  élevant 
la  voix  :  vous  êtes  celui  ,  dit-elle,  qui  pré- 
parez cette  liqueur  à  la  Piincelle  d'Achen  ; 
tous  ceux  qui  m'environnent  ici  lui  font 
dévoués;  ce  qui  fort  de  Ton  palais  m'eft 
fufpeél ,  ainfi  avant  toutes  chofes  je  veux 
me  guérir  de  mes  foupçons.  En  difant  ces 
mots  elle  prit  le  gobelet  Se  le  préfenta  à 
un  chien  qui  fuivoit  toujours  un  de  fesfur- 
veillans.  L'animal  avala  cette  boiflon  avec 
avidité  ,  de  Peut  à  peine  achevée,  qu'il  expi- 
ra (ur  le  champ.  Les  témoins  de  cette  aven- 
ture relièrent  dans  un  morne  filerce.  Tha- 
mar  &  Zélim  affederent  un  grand  étonne- 
ment  :  la  feule  Dona  Elvire  parut  tran- 
quille ,  Cs:  fe  prépnroic  à  parler  ,  lorfqu'un 
grand  bruit  fe  fit  entendre  dans  une  des 
falles  qui  précédoient  la  chambre  ,  dans  la- 
quelle elle  vit  entrer  le  Vice-Roi,  fuivi 
d'un  allez  grand  monde.  Vous  jugez  aifé- 
ment  de  la  furprile  d'Elvire  ;  mais  il  cft 
prefquc  impoffiblc  de  vous  reprélenter  l'c* 
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tac  de  Lama  ,  ni  les  diftércns  mouvemens 
des    perlonnes    iiicércllées   à    cet    événe- 
ment. 

Le  Vice-Roi,  perfccurépar  ies  remords , 
comme  je  vous  l'ai  die  ,  iétok  rendu  au 
palais  de  Xcrine  de  très-bonne  heure  , 
pour  la  dilluider  d'en  venir  à  celte  extré- 
mité. Comme  il  y  avoir  déjà  quelque-temps 
que  Thamar  &  Zclim  en  étoienc  fortis , 
s'imaginanc  que  rien  ne  pouvoir  plus  arrê- 
ter le  coup  qu'elle  avoir  porté  ,  elle  ne  vit 
pas  plutôt  le  Vice-Roi,  qui  entroit  chez  elle 
à  toute  heure  avec  liberté,  qu'elle  lui  cria 
d'un  air  rempli  de  joie:  enfin  ,  Seigneur  , 
vous  ne  ferez  plus  qu'àmoi;  cet  inftant  vous 
délivre  d'un  objet  qui  nous  eft  également 
-odieux.  Ces  mots  firent  frémir  Lama;  &: 
fon  cœur  déjà  changé  par  les  réflexions  qu'il 
avoir  faites  pendant  la  nuit,  le  trouva  (i  pé- 
nétré d'horreur  à  ce  diicours  ,  que  (ortant 
promptement  du  palais  de  Xérine  ,  il  cou- 
rut au  fien  comme  un  homme  éperdu,  de  (c 
rendit  à  l'appartement  de  la  Vicc-Rcine,  au 
moment  qu'elle  venoic  de  faire  l'épreuve 
du  chocolat. 

La  plupart  de  ceux  qui  venoient  à  fon 
lever ,  l'ayant  vu  dans  une  agitation  qui  ne 
lui  étoit  pas  ordinaire  ,  l'avoient  accompa- 
gné, (ans  mcme  qu'il  y  eût  fait  atteniion  , 
tant  il  étoit  préoccupé.  Loriqu'il  fut  dans 
la  chambre  d'Elvire  ,  l'étonnemcnt  &  le 
jfilcncc  qui  y  régnoit  ,  &  le  chien  qui  étoit 
étendu  mort  auprès  du  vafe  répandu  à  ter- 
re ,  lui  offrirent  un  fpcdacle  Ii  terrible,  que 

tout 
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rôut  Ton  corps  en  fut  cmu  ;  &  ne  pouvauc 
j>lus  le  foutenir  :  6  Ciel  ,  dit-il  en  fe  lainanc 
tomber  lurun  liege  !  que  vois-jc  Si  qu'^i-jc 
fm  ? 

Elvire  s'crant  remife  è.c.  b  furprife  que 
cette  vue  lui  avoit  caufée  ,  pardonnez^  Sei- 
gneur, lui  dit-elle,  Il  ]e  n'ai  pas  voulu  mou- 
rir; perfuadée  que  vous  n'avez  point  ordon- 
né mon  trépas,  j^ai  garanti  ma  vie  pour  qu'il 
Ji'ycûtque  vousieul  qui  en  difpolâc.  Je  ne 
puis  me  réfoudre  à  (acrifiei  mes  jours  à  la 
cruelle  Princelled'Achen  j  maisiernic  ""-^^^ 
à  vous  les  facrifiei-  ,  ii  ma  mort  vous  eft  nci 
ceflai^re.  Parlez,  Seigucurje  fatal  breuvage 
que  Xcnne  m'a  fititpréparer,n'a  pas  entière- 
ment lervi  à  la  perte  de  cet  anim.il  \  il  en 
refte  encore  a'Véz  pour  me  donner  la  Gtis- 
"^  .'.T-n  de  vous  prouver  que  je  mets  ma 
gloire  à  vous  être  foumife. 

Tandis  qu'elle  parloit  ,  Thamnr  pâlidoit, 
&  Souza  lançoitdcs  regards  de  haiiiC  !  de 
rage  fur  Ton  rival  ,  tout  prêt  à  le  percer  , 
s'il  ofoit  attenter  fur  une  fi  belle  vie.  Lama 
n'ctoit  pas  en  itat  de  s  appercevoir  de  tous 
ces  mouvemens  ,  Tes  yeux  attachés  fur  Elvi- 
re ,  rembloientfe  dévoiler  à  chaque  parole 
qui  forioit  de  fa  bouche.  Il  fut  long-temps 
fans  pouvoir  lui  répondre  j  mais  eiifin  ,  fai- 
fant  un  effort  pour  vaincre  la  douleur  qui 
commençoità  vouloir  éclater  par  fcs  pleurs; 
forcez,  dit-il  à  ceux  qui  éroientdansla  cham- 
bre :  Thamar,  &  vous  auffi  ,  reftez,  ajoura- 
l-il  en  s'adreflaiit  à  Zelim.  Lorfqu'ils  ne  fu- 
rent plus  qu'eux  quatre  :  Madame ,  dit-il  à 
Tome  Vm,  I 
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la  Vice-Reine,  ce  feroit  en  vain  que  je  cïie^' 
cherois  à  me  jullifier  ^  rien  ne  peut  excufer 
mon  crime  ,  quels  que  foient  même  les  re- 
mords qu'il  me  cauie  :  je  vous  ai  vivement 
outragée  ,  &  je  vous  dois  une  répararioii 
aucnenci  "^ue  des  ofFenfes  que  je  vous  ai  faites. 
Je  voadrois  qu'il  me  fût  permis  de  vous 
venger  ;  mais  aioutez  à  la  patience  que  vouj 
avez  eue  dans  vos  fouflranccs ,  un  généreux 
pard^^n  pour  une  Prince ife  qui  fera  allez 
punie  par  la  perte  de  (es  efpcrances.  A  la 
place  de  cette  vi^lir/iC  que  je  vous  devrois  , 
je  vais  vous  ûi\  facrifïer  deux  dans  ces  mal- 
heureux efclavcs  j  pour  apprendre  à  leurs 
pareils  comSien  il  c'a  dangereux  de  fe  char- 
ger de  femblables  :  jmmiilïons.  Pour  moi, 
je  fcns  que  le  Ci^l ,  irriré  des  malheurs  que 
je  vous  ai  caufés ,  ne  veut  pas  me  dopner 
le  temps  de  les  réparer,  &  que  ma  mort  fera 
bientôt  le  fsul  bonheur  que  je  vous  aurai 
procuré. 

Ces  paroles  touchèrent  Elvire  jufqu'au 
fond  del'ame;  une  tendre compaffion  s'em- 
pira de  Ion  coeur,  S:  le  regardant  avec  un« 
douceur  charmante  :  ah  !  Seigneur,  lui  dit- 
elle  ,  G  vous  confentez  que  je  vive  ,  il  faut 
vous  îéloudre  à  vivre  avec  moi  ■,  non-feule- 
ment je  pardonne  à  Xérine  ,  mais  je  vous 
promjts  de  ne  me  jamais  fouvenir  de  votre 
égire  nent.  Pour  ces  efclaves ,  dit-elle  eu 
montrant  Thamir  &  Zélim  ,  ce  n'elt  qu'à 
eux  que  je  dois  la  vie  ;  ils  font  innocens,  ÔC 
i'ofe  vous  conjurer  de  les  mettre  à  l'abri  du 
relTentinient  de  la  Princellè  d'Achen.  Alors 
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^Ic  Tic  (Igne  à  Thamar  de  dire  au  Vice- 
Tloi  comment  Xérine  avoit  voulu  fubor- 
ner  Zélim  ;  elle  le  Ht  avec  une  adrelle  mer- 
veilleufc  ;  (!<<:  jfans  lien  deguilcr  de  la  vérité, 
elle  cacha  les  motifs  Itcrtis  qui  les  nvoienc 
portés  à  lauver  Elvire.  Lnma  Pécouta  avec 
attentior. ,  &:  lorlqu'elle  eue  ceflé  de  parler  r 
hé  bL'n,  Madame  ,  dit-il  à  la  Vice  Reine  , 
qu'ils  reftent  près  de  vous,  ils  y  fer- Mit  tn  fu- 
reté par  les  foins  que  je  vais  prendre  pour  U 
vôtre. 

A  ces  mors  il  fortit  ;  &  Thamar  inquiète 
pour  Dom  Sébaftien,  qu'Elvire  ne  foup-on- 
na  jamais  d'être  autre  cliofe  que  ;e  qu'il 
paroinbit,la  lupplia  de  le  laiflei  retirer  chcî 
k  Juif  Uaac  ,  où  il  n'auroit  rien  à  craindre. 
Elle  y  condntit  ,  en  lui  commandant  de  ne 
point  quitter  Goi  (ans  fon  ordre.  Souza  ne 
répondit  qu'en  s'humiliant  profon.'iement  ; 
&c  profitant  de  li  combuftion  o  i  tout  éïoit 
dans  le  palais  du  Vice-Roi,  il  retourna  cliz 
fon  Juif,  où  Alvarès  l'attcn  oit  avec  Léo- 
nore  ,  très-imp.iicns  d'apprendre  ce  qui 
étoit  arrivé. 

Il  leur  en  fit  un  récit  fuccin<^i  la  vue  &c  le 
repentir  de  fon  rival  avoieni  mis  fon  amc 
dans  un  état  fi  cruel,  qu'il  ne  pouvoit  fonger 
à  autre  cho(e. 

Cependant  Lama  ne  fut  pas  plutôt  fortî 
d'avec  Elviie  ,  qu'il  donna  ces  Gardes  à 
la  PrincclTc  d'Achen  ,  foos  prétexte  de  U 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Portugais, 
inftruits  qu'elle  avoit  voulu  empoilonnc^ 
U  Vicc-Rcine,  En  même- temps  il  envo)-^ 
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dire  à  cette  derniee  qu'elle  étoit  libre  daMl 
le  palais,  qu'elle  y  pouvoir  commander  en 
Souveraine,  &  prendre  pollcffion  deTappar- 
temcnc  qu'elle  eût  dû  occuper  dès  Ton  arri- 
vée ,  Se  fane  revenir  Léonore  ,  que  l'an  '"Ut 
chercher  à  Tiiiftant ,  &  qu'on  lui  amena. 
La  Vice-Reine  ne  voulue  profiter  de  cette 
liberté  que  pour  fe  rendre  près  de  lui. 
Elle  le  trouvi  comme  on  le  mertoir  au  lie , 
une  violente  tîevre  avait  f-ivcedc  à  toutes 
fes  agitations.  D  nia  Flvire  ,  véritablement 
feiîfi'ilc  à  Ton  mal  ,  en  fut  alarmée  ;  &:  Ce 
lenfcrmMit  avec  l"«i,  ne  l'abandonna  pas  un 
inftanr  tout  le  temps  qu'il  ;lura.  Lama  lui 
en  témoigna  fa  rcconiioifance  par  les  mar- 
ques les  plus  \'ifibles  d'un  repentir  Uncc- 
rc  ,  n'ouvrant  la  bouche  que  pour  lui  de- 
mander pardon  ,  Se  la  pri.  r  de  ne  le  point 
haïr.  Dl' 'embl  ibles  diTcours  perçoit iit  le 
cœur  à  la  beile  Elvire,  qui,  malgré  l  oppo- 
fition  qu'elley  trouvoità  l'aimer,  donnoient 
à  Ton  devoir  tous  les  traits  du  plus  parfait 
amour.  Enfin  le  quatrième  jour  de  la  mala- 
die il  empira  fî  confi  k-rablement ,  qu'il  ne 
douta  point  que  fa  mort  ne  fût  prochaine: 
les  Médecins  y  avoient  prcoaré  Elvire  ;  elle 
fond'ir  en  pleurs  au  chevet  de  Ton  lit.Tha- 
mar  &C  Léonore,  qui  ne  l'avoient  point  quit- 
tée ,  la  fec  )nd())ent  dans  fa  douleur  d'une 
façon  à  lui  perfuader  combien  elles  lui 
ctoicnt  arrachées. 

Le  Vice-Roi  connoidant  à  leurs  larmes , 
aulTî  bien  qu'à  Ton  mal ,  qu'il  n'y  avoir  plus 
d'efpoir,  la  conjura  de  faire  approcher  Léo»- 
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note,  afin  qu'el'e  fut  témoin  de  ce  qu'il  avoic 
à  dire.  Elle  lui  obéit ,  <!?>:  le  Vice-l^  oi  pre- 
nant la  parole  :  Madame,  dit-il  à  Dona  Rl- 
viie  d'une  voix  mourante,  en  lui  montranc 
une  cadette  qui  étoit  fur  une  table  à  coté  de 
lui,  vous  trouverez  là  dedans  mes  dernières 
volontés  j  mais  je  vous  prie  de  ne  l'ouvrir 
qu'à  Lilbonne,  où  vous  me  f.'îcz  pli-i-r  de 
vous  rendre  aulTî-tot  que  letemp:vo-  <  per- 
mettra d'en  faire  le  vo  -âge.  Jeconh.  cette 
calîette  à  Léonore  ,  lui  ccrr manda!  t  de  ne 
vous  la  remettre  qu'en  piéCerce  de  Dom 
Pedre,  vorrc  oncle  ,  de  De  m  Sel: -.1  tien  de 
Souza  &  de  vos  am".  communs.  Alors  il 
ordonna  à  Léonore  w-  piendre  ce  cofire , 
ôc  continua  ainii  ,  en  donnjnc  îa  clef  À  la 
Vice-Reine  :  vous  y  verrez,  Mri'Ume  ,  un 
témoignage  aurhcntique  de  r^on  eltime 
pour  vous,  &  de  l'admiration  que  vous 
m'infpirez.  J'efpere  &  je  me  flarte  que  mes 
derniers  momcnsvous  em>pêchcront  d'avoir 
ma  mémoire  en  honeur.  A  ces  mots  il  4e 
trouva  Cl  mal  qu'il  ne  put  en  dire  davanta- 
ge :  quelques  momens  après  il  perdit  entiè- 
rement la  connoillancc ,  Ôc  mourut  entre 
les  bras  d'Elvirc  ,  qu'il  avoit  faire  avancer 
pour  l'cmbra!^er. 

On  Parracha  promptemcntde  ce  funefte 
lieu.  Thamar  Ôc  Léonore  la  ramenèrent 
-dans  Ton  appartement ,  prefqu'aulli  dcfo- 
léc  t^ue  C\  elle  eut  perdu  ce  qu'elle  avoic  de 
plus  cher  :  mais  enfin,  comme  elle  ne  pcr- 
doit  tlans  cet  époux  qu'un  homme  qui 
^jvoic  caufc  tous  les  malheurs  de  la  vie ,  lorf- 
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c|ue  les  premiers  mouvemens  d'une  pitié 
naturelle  aux  belles  âmes  furent  appaiîés  , 
elle  avoir  tant  de  raifons  pour  feconfolor  , 
qu'il   ne  lui  fut  pas  difficile  d'y  pai venir. 
Pendant  rour  le  temps  delà  miladie  de  La- 
ma la  Prince're  d'Aclien  ne  ce(Ià  pas  d'y  en- 
voyer Se  de  lui  écrire  ,  pour  lui  demander 
en  grâce  de  lui  accorder  un  moment  d'en- 
tretien :  mais  Thimar  Si  Léonore  ne  laille- 
rent  point  p.irvenir  ces  mellages  jufq  l'à  lui  j 
6c  comme  il  n'en  dit  pas  un  mot  qui  pût 
muquer  qu'il  le  fouviiit  d'elle,  on  ne  jugea 
pas  à  propos  .ie  lui  en   renouveller  l'idée. 
Cette  violante    Princefife  ,   au  ch  mgtment 
de   Dom  Baltizird  ,  &  à  la  nouvelle  de  fa 
more,  voulut  plusieurs  fois  Ce  tuer,  &  ce  ne 
fut  q.i'ayec  des  peines  e\rr .mes  qu'on  l'eu 
em  êcha.  Dona  E'vire  ,  informée  de  Ion 
défcfpoir  ,    poud'i  la  généroité    julcu'aLi 
point  de  l'envoyer  conloler  ,  &  lui  dire 
qu'elle  étoit  libre  dans  Goa  comme  à  l'or- 
dinaire. 

Cette  belle  veuve  fit  faire  de  fuperbes 
obfeques  à  Ton  époux  ,  &  1  irfqu'elle  (e  vit 
débarralfée  de  ces  occupations  funèbres  , 
elle  fongea  à  Ton  départ.  Les  vail^caux 
commençoient  \  partir  pour  Lilbonne,  elle 
voulut  profiter  des  p.emiers  qui  metcoient  à 
la  voile,  &c  fit  tout  préparer  pour  Ton  em- 
barquement; mais  n'iyant  pas  mis  en  ou'oli 
le  fervice  q'ie  lui  avoir  rendu  le  More  Zé- 
lim,  elle  ordonna  à  Tlnmar  de  le  chercher, 
&  ide  le  lui  amener.  Il  lui  fut  ailé  de  lui 
obéir,   puifqu:  l'amoureux  Souza  n'éxoic 
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point  forri  de  chez  le  Juif  Ilaac.  Pendant 
tous  ces  événemens  ,  Thamar  &  Léonore 
alloient  tour  à  tour  Tinllruire  de  ce  qui  fe 
p.idoif.  Alvarès  &  la  jeune  elclave  voyant 
les  chofei  dans  une  fituition  Ci  favorable 
pour  lui ,  lui  confeilloientde  (e  découvrii  à 
Elvire.(?<:  de  lui  montrer  le  fidèle  Souza  lous 
le  déguilement  de  Zélim  ;  mais  comme  il 
connoilloirla  vertu,  &  qu'il  JL'^^ffcit  bien  que 
fa  préiencc  1  alarmeroir  d  /ns  une  conjonc- 
ture (î  délicate  ,  il  ht  tiioriphcr  Ton  relpect 
de  Ton  amour,  pour  fe  f  onFormer  aux  (en- 
timens  de  celle  qu'il  a  Joroic ,  &:  rélolur  de 
ne  fe  déclarer  (]u*en  Potrugal.  pour  ne  don- 
ner aucune  atteinte  \  la  réputation  de  !a  Vi- 
ce-Reine :  <!^  ,  malgré  les  mouvement  de 
ioie  &  d'elpérance  dont  il  étoit  rempli,  il 
ne  ch.mgrat  poiî-.r  de  (ertim,ens.  Lorlcjue 
Thamar  le  vint  prendre  peur  le  cond.ire  à 
Dom  Elvire  ,  il  lui  ht  promettre  qu'elle  ne 
diroir  pas  une  parole  &  ne  feroit  aucune  ac- 
tion qui  pût  le  fai: e  reconnoirre. 

Dan^  celte  rctolution  il  parut  pour  la  fé- 
conde fois  devant  elle.  Cecte  belle  femm -, 
qui  ne  l'avoit  vu  que  dans  une  occ:  (ion  qui 
ne  lui  avoir  pas  permis  de  l'examiner ,  jetta 
cette  fois  fur  lui  des  regards  curieux,  Penvi- 
fageant  comme  un  homme  auquel  elle  étoit 
redevable  de  fa  vie.  Elie  ne  put  s'empcchef 
de  ladn-.irer  i  6c  malgré  fa  couleur,  elle  re-- 
marqua  (ur  fon  vifage  une  forme  de  traies 
qu'elle  crut  ne  lui  être  pas  inconnus  ;  &  1 
force  de  chercher  à  s'en  rappeller  l'idé.-,  '"elle 
de  Sou2a  vint  la  fiapper  d'une  telle  fo'^  : 
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qu'elle  en  rougit.  Pendant  cet  examen  ^ 
Don  Séb-iftien,  qui  n'écoit  pas  moins  atten- 
tif à  la  regarder,  la  rrouvoit  li  belle  dans 
fes  vêtemens  lugubres  ,  qu'il  !ut  tente  mille 
fois  de  (c  jecer  à  les  pieds ,  &c  de  lui  mar- 
quer par  Tes  cranfports  l'excès  de  (on  amour  ; 
mais  réfléchiilanc  fur  l'eflet  que  cela  pour- 
roic  produire  ,  il  fc  contraignit  ,  pour  ne 
lui  lai  (Ter  voir  dans  fes  yeux  que  le  refpeâ: 
qui  lui  étoit  dû.  Le  hlence  qu'ils  obfervoienc 
l^un  &c  l'autre  avoit  quelque  ch ofe  de  fi 
fingulier  ,  que  Thamar  craignant  qu'il  ne 
finir  d'une  façon  contraire  au  dtllciti  de 
Souza  ,  s'approcha  tîElvirej  .V  la  tirant  de 
iVfpece  d'exta''e  où  elle  étoit  tombée  :  Ma- 
■dx-me,  lui  dit-  elle  ,  Zélim  attend  vos  ordres. 
Je -e  vois  bien,  rcpon'iit-clleen  poul^nnt 
mil  profond  fojpir,  q-e  le  louvenir  de  Souza 
lui  arracha  malgré  elle  :  ZéHm  ,  cor.tinua- 
t-elle  en  s'adrellant  à  lui  ,  je  vous  dois  la 
vie,  je  ne  fuis  point  ingrate  ;  fuivez-nous  à 
Lifbjnne  ,  je  rendrai  votre  fort  heureux  : 
&:  pour  vous  donner  des  preuves  d'une  plus 
ample  reconnoillance  ,  prenez  ce  diamarit, 
dit-elle  en  lui  prélenrant  celui  quelle  por- 
toit  à  fon  doigt ,  &  le  gardez  comme  un 
gage  de  ma  parole.  Le  faux  Zélim  mt  un 
genoux  en  terre  ,  prit  le  diamant  avec  ref- 
pe6t  ,  le  porta  fur  (on  cœur,  &c  contrciai- 
fa.nc  (a  voix,  lui  jura  dans  fon  Inngg'.'  qu  il 
ne  la  quitteroit  famais  ;  &  des  ce  jour  ,  ju(- 
qu'à  leur  départ  ,  il  ne  s'en  palla  point 
qu'il  ne  lui  marquât  fon  zèle  par  des  lervi» 
CCS  ..(Tldus» 
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Elvirc,  qui  le  voyoit  toujours  avec  plr.ifir, 
re  pur  cacher  à  Léonore  ^  à  1  hamar  la 
rellcmblance  qu'elle  trouvoit  de  /es  traits 
avec  ceux  cie  Souza. 

Ces  dtux  adroites  confidentes,  feins  en- 
trer enùiremcnc  dans  (a  penlée  ,  ne  1  en  dé- 
touir.crcnt  ,-oiiu  aufii  ,  pour  qu  elle  en  dc- 
'  vi  t  plus  Icnlîble  à  la  dilcrétion  de  Dom 
ScbalHen  ,  quand  elle  vicndroit  à  le  recon- 
noitre.  Je  ne  vous  entretiendrai  poinc  du 
temps  de  leur  déparc ,  ni  de  ctlui  de  leur 
voyage  ;  je  vous  dirai  feulenicnt  qu  ils  s'em- 
barquèrent avec  des  leiitimcns  bien  diflfé- 
rens  que  la  première  fuis  ,  ^  qu'ils  arrivè- 
rent à  Liloonne  ,  où  ia  Cour  étant  dcià 
{'••forniée  des  dépottem  ns  de  Lama  &  de 
1  indigue  traitemci.t  qu  il  failoitàfonépoLi- 
fe  ,  dont  la  famille  prclfoit  la  vengeance,  le 
Roi  le  p;éparoit  à  le  rappeller,  lorlqu'Elvi- 
re  annc  nça  fa  mort  ,  3c  la  fin  de  fes  in- 
fo tunes  ,  par  un  retour  que  l'on  n'attcn- 
doir  pr.s. 

Tout  Lirbonne  vint  la  ncevoir  ,  ôz  la 
joie  de  la  lavoirdélivr  ic  le  tant  de  maux, 
fut  une  elpece  de  triomphe  pour  elle  :  on 
la  conduilit  à  f(  n  palais  ,  où  Doi.a  Ca- 
therine de  Mcndoce  fut  des  preitiieres  à 
fc  rendre  ,  elpérant  lavoir  des  nouvelles 
de  fon  iils  ,  dont  elle  n'avo't  litn  appris 
dcpui>  Ion  éloignement.  Dom  Pedre  ÔC 
elle  firent  à  la  Vice-Reine  des  amitiés 
fi  tendres,  ils  répandirciit  tant  de  larnes 
par  le  fouvenir  des  les  malheurs  ,  de  par  le 
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pUilîr  de  l'en  voir  délivrée  ,  qu'elle  ne  put 
doLicer  combien  elle  leur  étoir  chcre. 

Dona  Catherine,  qui  ne  vouloir  pas  d'a- 
bor  -i  s  infi.rmer  ;'e  Souza  ,  ne  lui  en  parla 
point;  &  Dona  FJ\ire  ,  qui  croyoitque  fou 
devenir  l'obli^ecic  à  n'en  rien  dire  ,  n'étant 
hbe  eue  depuis  fi  peu  de  temps,  n'ola  pro- 
noncer (on  nom  j  mais  Lconore  ,  quiavoit 
une  extrême  impatience  de  voir  tant  d'in- 
cidens  ceimjinés  ,  ht  Icaivenir  cette  belle 
veuve  5  devant  tous  cei  x  qui  croient  pré- 
fens ,  des  dernières  paroles  de  Dom  Bal- 
tazard,  en  lui  repréfent^nt  qu'elle  fe  de\oit 
pieferde  les  exécuter,  puifqu'elle  le  voyoit 
cntourrée  des  m>êmes  pei  Tonnes  qu'il  avoic 
nomjm.ées  pour  être  tém.oins  de  l'ouverture 
de  fa  calTette.  Donr.  Elvire  pjiroilloit  fou- 
haiter  attendre  quelques  jours  ;  mais  ce 
difcour?  avoic  excité  une  CL:rio'  té  (î  gran- 
de à  Tes  parens  i^'  à  les  amis;,  qui  étoient 
prefquctous  raHtmblés,  qu  il  ne  lui  Fut  pas 
pclTible  de  retarder  à  les  fatisfairc.  On  ou- 
vrit la  calTette  }  &c  avec  les  plus  prccieiifes 
des  pierreries  du  Vice-Roi  ,  on  y  trouva 
un  écrit  de  fa  main  ,  par  lequel  il  en  faifoic 
préfcnt  à  DoHa  Elvire  ;  à  la  vertu  de  la- 
quelle il  rendoit  une  juftice  écla  ante  ,  en 
s'avouant  coupable  des  motifs  de  fou  ma- 
riage ,  de  fa  pourfuite  contre  Souza  ,  Sc 
de  Ion  amour  pour  Xérine,  dontildeman- 
doit  pardon  à  Elvire  ,  à  Dom  Sébaftien  & 
à  Dom  Pedre  ;  exigeant  de  la  veuve  qu'elle 
n'attendît  pas  le  terme  de  fon  deuil  pour 
réparer  1  injure  qu'il  avoic  faite  à  Ton  rival,  U 
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conjurant  de  lui  donner  (i  foi  aufll-tot  qu'el- 
le fcroic  de  recour  h  Liltonne  ,  afin  que  fa 
mémoire  en  devînt  moins  odieule  à  ceu» 
qu'il  avoir  ofFciifés. 

Cette  le'^lrure  attendrie  fort  cette  nom- 
bre-.i'e  all^^m'-^lce.  Elvire  répandit  des  lar- 
m.'s  i  Dona  Catherine  ne  cachi  point  les 
(îennes,  &  chacun  perdit  la  haine  qu'il  avoit 
P')  ir  Lam.'.  ,  en  voyant  les  marques  de  Cow 
rcpeiuir.  Mais  Dona  Catherine  ,  jugeant 
qi  il  étoic  alors  à  propos  de  parler  de  loti 
fils,  témoij^na  la  douleur  oui  la  tounren- 
toit ,  ne  lâchant  ce  qu'ilétoic  devenu  dcpub 
qu  il  étoic  parti  pour  Goz  ,  inllruiGnt  exac- 
tciTien:  D.>na  irlvire  &  les  alTU^ans  du  mo- 
tif d^  Ton  voy  'ge. 

Cette  nouv-rlie  mit  la  Vice-Reine  dans 
une  perplexité  qu'elle  ne  put  dillimulcr  ,  le 
fervice  qu  elle  avoir  reçu  du  More  Zéiim  , 
Tes  traits  qu'elle  avoit  cru  reconnoitre  ,  ÔC 
plus  encore  la  fecrette  inclination  qu'elle 
avoit  prife  pour  lui  ,  lui  perfu  .derent  qu'il 
y  avoit  du  myftere  à  tout  cela.  Elle  com- 
manda qu'on  fie  venir  Zélim  dans  le  mê- 
me moment:  cet  ordre  ,  qu'elle  donna  fans 
avoir  communique  fes  foupçons ,  jetta  Do- 
na Catherine  dans  une  inquiétude  extrême. 
Zélim  parut  enfin  au  milieu  de  (es  amis  , 
de  fes  parens  ,  &  aux  yeux  de  fa  merc  , 
fans  que  pas  un  fe  doutât  de  la  vérité  ;  mais 
fi  on  ne  le  reconnut  pas  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  admiré.  Comme  il  venoit  dans  l'in- 
^tntion  de  ne  plus  feindre ,  il  fe  dépouilla 

i'airtimide  èc  contraint  qu  il  s'efForçoic^ 
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d'atfcâ:er  pour  tromper  Pllvire-,  6<:  laiiïant 
éclarer  dans  toute  Hi  pcrfoniie  les  grâces  &c 
la  majellé  qui  lui  ctoieiit  narvirclle?,  tout  le 
monde  l'entoura,  en  témoignar.t  une  gran- 
de furpriic  à  la  vue  d'un  r.oir  li  extraordinaire. 

Doua  Elvirc  ,  plus  troublée  (iUe  janiais , 
prit  la  parole  :  Zélim  ,  lui  dir  clic  ,  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi  me  donne  lieu  d« 
croire  que  vous  ne  voudrez  pr.s  ternir  une  li 
belle  aciion  en  dég'aifant  le  iuict  qui  vous  y 
a  porté.  Je'.ais  blcuquj  la  corTipalHon  feule 
peut  vous  avoir  conduit  i  rrais  )c  vous  ai  vu 
faire  des  cliofes  qui  me  prou'-ent  que  vous 
y  avez  été  poulie  par  un  imirét  plus  prcllant  : 
déclarez  U  vérité,  il  y  vaderra  gloire.  Elle 
m'ell  trop  chcic  ,  ^fananle  ,  lui  répoud.t-il 
en  le  jettanc  à  fcs  pieds,  pour  ne  pasla  défen- 
dre au  pci  il  de  ma  vie  II  vouloir  coniinucr, 
mais  le  Ion  de  fa  voix  ,  qu'il  ne  déguiloic 
plus  ,  frappa  fi  bien  le  cceur  de  Dona  Elvir* 
ëc  de  Catherine  de  Men  'oce  ,  qu'elles  s'é- 
crierent  à  la  fois  :  ô  Dieu  !  c'ell  Dom  Sé- 
bartien  ! 

Oui,  c'eft  lui-même, njouta-t  il,  qui,  vous 
devant  la  vie  ,  n'a  voulu  l^'mploycr  qu'à 
con!erver  la  vôtre.  Jamais  furprile  ne  hiC 
égale  à  celle  de  tous  les  aifirtans  i  perfonne 
ne  lui  peririr  de  pourluivre  ,  chacun  vou- 
lant Tembraller  ,  &  lui  marquer  (a  joie. 
Tliamar  &  Léonore  prirent  ce  temps  pour 
inftruire  Dona  Catherine  &  Elvire  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pallé.  Cette  belle  veuve  ne 
pouvoit  revenir  de  Ton  ctonnement,^  fen" 
(it  dans  fou  cœur  un  redoublement  de  ctn» 


XmVsantes.  lof 

lîrclTc  donc  elle  ne  fut  pas  la  maitreHe.  La 
conduite  rcrpej^ucufe  que  Souza  a  oit  ob- 
icrvée  ,  en  ne  lui  faifant  rien  connoîtrc  de 
Ion  déguilcment ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
la  crut  d'intelligence, lui  parut  ur.e  preuve  de 
Ton  amour,  auffi  parfaite  que  ceUe  e  lui 
avoir  fauve  la  vie.  Àinfi  ,  lorfqu'il  (e  !ût  dé- 
barrafTédes  autres.  Se  qu'il  fe  rapp:och;;  de 
fa  mère  lv'  d'elle,  elle  fe  joignit  à  Don".  Ca- 
therine pour  lui  mor.trer  fa  recoraioifiai^ce 
dans  des  termes  proportionnés  à  ce  qu'elle 
lui  dcvoit. 

Enfin,  après  qu'on  eiit  afTez  pafféde  temps 
en  quertions  ,  en  récics  &  tcmoi  .'.nages  de 
fatisfadions ,  on  vie  \enir  Alvaiès ,  qui  *  é- 
toit  muni  de  l'eau  qui  devoit  leur  rendre 
leur  première  couleur.  Dom  Scbaflicn  s'en 
fervir ,  &  parut  tel  qu'il  eu  ir.  Dona  Cathe- 
rine &:  Dom  PeJre  prtdèrcnt  Elvirc  d^exé- 
cuter  les  volontés  de  Lama  ,  en  époufanc 
Souza  dans  peu  de  jours  ;  mais  cette  ver- 
t^ieufe  femme  ,  qui  faifoit  toujous  pafl'er  le 
devoir  par  dedus  toutes  choies  ,  n  y  vou- 
lut pas  confcntir  i  3c  obtint  de  Souza  qu'ils 
lie  murmureroit  point  de  ce  retardemcnr. 
Cependant  la  Cour,  informée  de  toute  cette 
aventure  ,  déclara  Dom  Sébaftien  libre  de 
Ion  exil,  le  rappella  à  Lifbonne  ,  &  ordon-  . 
ua  à  la  belle  &  \citueule  Elvirc  de  ne  pas 
attendre  la  fin  de  fon  deuil  pour  lui  donner 
la  main  ,  voulant  par-là  réparer  en  quelque, 
forte  l'injuftice  qu'on  lui  avoit  faite.  Ainfi 
cet  hymen  fe  célébra  avec  un  applaudidc- 
çientujiivcrfchThamaneiît  Cliiéiicnnc  ^ 
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&  trouva  la  récompenfe  de  Ton  zèle  dans  les 
marques  éclatantes  de  la  générolîté  d'Elvi- 
re&de  Souza,  qui  lui  firent  époufer  Al  va- es. 
Et  la  charmante  Elvirc  ,  dans  Ton  union 
avecDom  Sébaftien  ,  reconnut  que  ii  le  de- 
voir ,  conduit  par  la  vertu  feule,  donne  une 
haute  réputation  ,  le  devoir  ,  guidé  par  un 
tendre  amour,  ertlalource  des  vrais  plailirs. 

Cette  hiftoire  plut  infiniment  à  Li  fociétc 
d'Uranie,  qui  en  mirqua  Ton  contentement 
àAIcJpCj  en  le  louant  extrêmement  de  la 
manière  dont  il  l'avoit  contée.  Com.me  ce 
récit  avoit  mené  loin  ,  &  qu'il  étoit  tard  , 
on  ne  finit  cet  entretien  que  pour  aller  fe 
mettre  à  table.  A  peine  comm.ençoit-on  à 
s*y  placer  ,  que  Thélamont  reçut  des  lettres 
de  Paris,  par  un  exprès  qu'on  lui  avoit  dé- 
pcclié.  La  chofe  paroilTànt  prcflante  ,  il  de-' 
manda  à  la  compagnie  la  liberté  de  les  lire  : 
elles  lui  apprenoient  que  fbn  mérite  &c  fou 
favoir  l'avoient  fait  nommer  pour  remplir 
un  porte  honorable,  &  qu'il  lui  étoit  enjoint' 
de  partir  au  plutôt  pour  en  prendre  podefr 
iion,  &  rendre  grâces  à  la  Cour.  Il  ne  vou- 
lut pas  en  faire  un  myftcre  à  fes  amis,  &  leur 
ayart  communiqué  cette  nouvelle  ,  il  eu 
arcçur  de  finceres  félicitations  :  ce  qui  rendit 
le  loupé  des  plus  agréables  i  &:  il  fut  réfolu 
qu'ils  partiroient  tous  enfemble  le  lendemain 
matin. 

Comme  cette  charge  alloit  donner  de 
grandes  occupations  à  Thélamont  ,  cette 
QcUc  focictc  jugea  qu'elle  ne  fe  raflcmbleroip 
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^eut-être  jamais  dans  cet  aimable  lieu.  Ca- 
mille en  marqua  du  chagrin ,  die  rriille  jolies 
chofesàce  (ujet,  &  Félicie  l'interrompant  : 
perf  Mine  ,  lui  dit  elle  ,  ne  doit  en  êtie  plus 
to  ichée  qu'Orophane  ,  puilqiie  ce  cnange- 
ment  abolit  Tes  loix.  Nons  les  fuivrons  par- 
te jt  où  nous  ferons ,  dit  U:anie  ;  &  le  nou- 
veia  grade  deThélamont  r.'eft  pas  incom- 
patible avec  des  coucur  it-s  li  remplies  d'a- 
grémens.  On  vie  bien  qu'  Jranie  avoit  quel- 
que regret  d'abandontier  fi  tôt  fa  retraite  , 
mais  qu'elle  cherchoit  à  le  cacher  :  ainfi  Tes 
amis  chingerent  de  convirlation  ,  ôc  ne 
s'enrrecinreiît  que  de  leur  départ  ;  &z  chacun 
s'étinc  retiré  pour  s'y  préparer,  fut  goûter 
dans  les  b:as  du  fommeil  le  repos  dont  il 
avoit  befoin.  Toute  la  compagnie  fe  leva  de 
très  bonne  heure  ;  ôc  après  un  déjeuné  aulTî 
délicat  que  tous  les  repas  qu'Ura'iie  leur 
avoit  donnes,  elle  monta  en  carrofTe,  &  dit 
adieu  à  certc  aimable  mailon,  dans  laquelle) 
elle  avoit  pallé  tant  de  jours  heureux,  amu- 
(ànsôc  iattrucVifs. 


Fin  -ies  Journées  amufantes^ 
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